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CHAPITRE  PREMIER 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 


I.  Kiit  île  la  couverture.  — La  couverture  comprend  : 

1°  La  connaissance  des  matériaux  dont  on  dispose  pour 
préserver  les  bâtiments  des  intempéries,  de  la  pluie  prin- 
cipalement, et  former  ce  que  l’on  nomme  la  toiture. 

2°  L'étude  des  meilleurs  procédés  d’emploi  et  d’assem- 
blage de  ces  matériaux. 

La  couverture  s’occupe  aussi  des  moyens  de  recueillir 
les  eaux  ramassées  par  les  toitures  et  de  les  amener  au 
sol  sans  dommages  pour  les  constructions.  Elle  comprend 
donc  l’étude  des  gouttières,  chéneaux  et  tuyaux  de  des- 
cente. 

Le  mot  couverture  s’emploie  également  : 

soit  pour  désigner  l’ensemble  des  travaux  de  protection 
d’un  bâtiment, 

soit  pour  nommer  le  corps  d’état  qui  s’occupe  spécia- 
lement de  ces  travaux. 

*2.  Classement  îles  matériaux  employés.  — Les 

matières  qu’on  peut  affecter  à la  protection  des  édifices 
sont  très  variées,  on  peut  les  grouper  de  la  façon  sui- 
vante : 
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1°  Matériaux  schisteux.  — Comprenant  les  ardoises  et 
les  laves  ; 

2°  Matériaux  de  maçonnerie.  — Pierres  taillées,  ciments 
asphaltes  ; 

3°  Produits  céramiques.  — Les  tuiles  de  toutes  sortes  ; 

4°  Matériaux  de  vitrerie.  — Vitres  et  glaces  ; 

5°  Métaux  en  feuilles  minces  ou  fondus  de  formes  con- 
venables, tels  que  le  zinc,  le  plomb,  le  cuivre,  la  tôle,  la 
fonte  ; 

6°  Matériaux  ligneux.  — Bois,  papier,  carton,  feutre, 
chaume. 

ÎJ.  Ouvriers  employés  aux  Ira  vaux  «le  couverture. 

— La  couverture  emploie  un  certain  nombre  d’ouvriers  dif- 
férents, ayant  chacun  sa  spécialité,  obtenant  ainsi  par  la 
division  du  travail  une  grande  expérience  et  une  habileté 
consommée. 

Les  Couvreurs  sont  ceux  qui  posent  plus  spécialement 
la  tuile  et  l’ardoise.  Ils  sont  toujours  servis  chacun  par 
un  aide  qui  amène  et  prépare  tous  matériaux  et  ou- 
tils. 

Les  Plombiers  s’occupent  principalement  des  couver- 
tures en  plomb,  en  même  temps  que  des  autres  ouvrages 
de  plomberie  que  peut  réclamer  l’intérieur  d’un  bâti- 
ment. Comme  les  couvreurs,  ils  sont  servis  par  des  aides 
en  nombre  égal. 

Les  Zingueurs  s’occupent  des  travaux  de  zincage  de 
toutes  sortes,  ils  sont  aidés  par  des  garçons  zingueurs. 

Chacune  de  ces  catégories  d’ouvriers  a des  outils  va- 
riables suivant  le  genre  d’ouvrages  qu’elle  exécute.  A 
chaque  chapitre,  les  principaux  d’entre  ces  outils  seront 
passés  en  revue. 

4.  De  la  ponte  «les  toitures.  — Les  toitures  ont  leur 
surface  extérieure  disposée  en  pente  plus  ou  moins  ra- 
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pide.  Cette  pente  a pour  but,  non  seulement  de  permettre 
aux  eaux  de  pluie  un  écoulement  convenable,  mais  en- 
core de  faire  égoutter  et  sécher  vivement  certains  maté- 
riaux et  les  rendre  insensibles  à des  gelées  subséquentes, 
de  les  maintenir  en  même  temps  dans  un  état  constant 
de  propreté  qui  les  préserve  de  l'envahissement  des  vé- 
gétations cryptogamiques. 

La  pente  des  couvertures  s’évalue,  soit  en  degrés  me- 
surant l’angle  avec  l’horizontale  de  la  ligne  de  plus  grande 
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pente  des  pans,  soit  par  la  hauteur  verticale  correspon- 
dant à 1 mètre  de  projection  de  cette  ligne  de  plus  grande 
pente.  C’est  ce  que  l’on  nomme  la  pente  par  mètre. 

Cette  pente  par  mètre  est  la  tangente  trigonométrique 
naturelle  de  l’angle  d’inclinaison  de  la  toiture. 

11  est  intéressant  dans  nombre  de  cas  de  passer  rapi- 
dement de  la  pente  en  degrés  à la  pente  par  mètre  et  réci- 
proquement. Le  tableau  suivant  donne  immédiatement 
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la  correspondance  de  ces  deux  chiffres  pour  tous  les  an- 
gles, de  degré  en  degré,  depuis  0°  jusqu’à  90°. 

11  donne  en  meme  temps  un  autre  renseignement  très 
utile,  savoir  le  développement  de  la  toiture  pour  chaque 
degré,  par  mètre  carré  de  projection  horizontale. 


Tableau  de  la  correspondance  des  degrés 
et  des  pentes  par  mètre,  avec  le  développement  des  toitures 
par  mètre  de  projection  horizontale. 


Degrés 

Pente 

par 

mètre 

Dévelop- 
pement 
par  mèt. 
de  pro- 
jection 

en 

•çd 

te 

Os 

Pente 

par 

mètre 

Dévelop- 
pement 
par  mèt. 
de  pro- 
jection 

C/3 

C. 

to 

o 

Q 

Pente 

par 

mètre 

Dévelop- 
pement 
par  mètre 
de  projec- 
tion 

1° 

0m,0 1 75 

lm,000i 

31° 

0m,6009 

lm,1660 

61° 

ln\8045 

2'", 0627 

2 

0,  0349 

1,  0006 

32 

0,  6249 

1.  1792 

62 

1,  8808 

2,  1301 

3 

0,  0524 

1,  0014 

33 

0,  6494 

1,  1924 

63 

1,  9626 

2,  2030 

4 

0,  0G99 

1,  0024 

34 

0,  6745 

1.  2062 

64 

2,  0503 

2,  2813 

5 

0,  0875 

1,  0038 

35 

0,  7002 

1.  2208 

65 

2,  1445 

2,  3664 

G 

0,  1051 

1 , 0055 

36 

0,  72G5 

1.  2361 

66 

2,  2450 

2,  4584 

7 

0,  1228 

1,  0075 

37 

0,  7536 

1,  2521 

67 

2,  3559 

2,  5593 

8 

0,  1405 

1,  0098 

38 

0,  7613 

1.  2690 

68 

2,  4750 

2,  6692 

9 

0,  1584 

1,  0125 

39 

0,  8098 

1,  2868 

69 

2,  6051 

2,  7903 

10 

0,  1704 

1,  0154 

40 

0,  8391 

1,  3054 

70 

2,  7474 

2,  9239 

11 

0,  1944 

1,  0187 

41 

0,  8693 

1,  3250 

71 

2,  9042 

3,  0717 

12 

0,  2126 

1,  0223 

42 

0,  9004 

1,  3457 

72 

3,  0777 

3,  2360 

13 

0,  2309 

1,  0263 

43 

0,  9325 

1,  3673 

73 

3,  2709 

3,  4203 

14 

0,  2493 

1,  0306 

44 

0,  9657 

1,  3902 

74 

3,  4874 

3,  6280 

15 

0,  2680 

1,  0353 

45 

1,  0000 

1,  4142 

75 

3,  7321 

3,  8638 

16 

0,  2868 

1,  0403 

46 

1,  0355 

1,  4395 

76 

4,  0108 

4.  1338 

17 

0,  3057 

1,  0457 

47 

1,  0724 

1,  4663 

77 

4,  3315 

4.  4457 

18 

0,  3249 

1,  0515 

48 

1,  1106 

1,  4945 

78 

4,  7047 

4,  8098 

19 

0,  3443 

1,  0576 

49 

1,  1504 

1,  5243 

79 

5,  1446 

5,  2410 

20 

0,  3640 

1,  (1642 

50 

1,  1918 

1 , 5557 

80 

5,  6712 

5,  7589 

21 

0,  3839 

1,  0711 

51 

1,  2349 

1,  5890 

81 

6,  3137 

6,  3928! 

22 

0.  4040 

1,  0785 

52 

1,  2799 

1,  6243 

82 

7,  1154 

7,  1853 

23 

0,  4245 

1,  0864 

53 

1,  3270 

1,  6616 

83 

8,  1443 

8,  2057 

24 

0,  4452 

1,  0947 

54 

1,  3764 

1,  7013 

84 

9,  5144 

9,  5666 

25 

0,  4663 

1,  1034 

55 

1,  4281 

1,  7435 

85 

II,  4301 

II,  47.39 

20 

0,  4877 

1,  1 120 

56 

1,  4825 

1,  7883 

86 

14,  3007 

14,  3355 

27 

0,  5095 

1,  1223 

57 

1,  5399 

1,  8361 

87 

19,  0811 

19,  1077 

28 

0,  5317 

1,  1326 

58 

1,  6003 

1,  8871 

88 

28,  6367 

28,  6534 

29 

0,  5548 

1,  1433 

59 

1,  6645 

I,  9416 

89 

57,  2900 

57,  2982 

30 

0,  5774 

1,  1547 

60 

1,  7320 

2,  01)00 

90 

OC 

oc 

PENTES  NECESSAIRES  AUX  DIVERS  GENRES  DE  COUVERTURE 
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La  firj.  1 représente  graphiquement  quelques-unes  des 
pentes  les  plus  usuelles  avec  leurs  correspondances  en 
degrés  et  la  longueur  de  la  partie  inclinée.  Elle  permet 
déjuger  plus  facilement  des  inclinaisons  dont  on  a be- 
soin pour  les  études  que  l’on  fait. 

(».  I*enles  nécessaires  aux  divers  ÿeiires  île  «•ou- 
verture. — Les  divers  matériaux  de  couverture  deman- 
dent chacun  une  pente  particulière,  en  raison  du  mode 
d’assemblage  et  de  liaison  qui  lui  sont  propres,  et  en 
raison  aussi  de  l’état  de  sa  surface  extérieure,  de  la  poro- 
sité dont  elle  est  susceptible,  et  de  sa  résistance  aux  agents 
atmosphériques,  surtout  en  présence  de  l’humidité. 

Les  métaux  demanderont  une  pente  faible;  les  tuiles 
mécaniques  de  bonne  qualité  viendront  après;  les  tuiles 
plates  demanderont  des  pans  plus  raides  pour  être  étan- 
ches ; les  ardoises,  tout  en  ayant  le  même  mode  de  liaison, 
exigeront  une  inclinaison  encore  plus  forte  pour  résister  aux 
vents,  lorsqu’elles  ne  seront  pas  retenues  par  des  crochets. 
Enfin  les  couvertures  en  matériaux  ligneux  viennent  en 
dernier;  en  raison  de  leur  facile  absorption  de  l’eau,  ces 
matières  demandent  une  pente  très  forte  et  leur  mode 
d'attache  leur  permet  de  recouvrir  des  pans  complète- 
ment verticaux. 

Certains  matériaux,  comme  les  tuiles,  ne  sont  pas  dispo- 
sés pour  des  pentes  trop  raides,  leurs  crochets  d’attache 
quitteraient  le  lattis;  ils  ne  peuvent  par  suite  dépasser 
une  pente  maximum. 

Les  renseignements  sur  la  pente  exigée  par  les  diverses 
couvertures  sont  consignés  dans  le  tableau  ci-après,  qui 
donne  en  même  temps  le  poids  propre  de  chacune  de  ces 
sortes  de  matériaux  par  mètre  de  surface  mesurée  suivant 
le  rampant. 


Tableau  des  pentes  nécessaires  aux  divers  matériaux 
de  couverture. 


Désignation 
des  matériaux 

Pente  m 
en 

degrés 

inimum 

par 

mèt.  de 
pro- 
jection 

Pente  m 
en 

degrés 

aximum 

par 

mèt.  de 
pro- 
jection 

Poids 
par  mèt. 
de  cou- 
verture 

Observations 

Ardoises  clouées  . 

40° 

om 

83 

90° 

verticale  / 

20 

Ardoises  avec  cro- 

à 

cliets 

30 

o, 

58 

90 

Id.  \ 

30  k. 

Pierres  taillées  . . 

30 

0, 

58 

90 

id. 

variable 

Enduit  de  ciment  . 

3 

0, 

05 

90 

ld. 

Id. 

Enduit  d’asphalte  . 

4 

0, 

07 

60 

1,75 

ld. 

Tuiles  plates  de 

Bourgogne  grand 

moule  .... 

40 

", 

84 

60 

1,75 

90  k. 

Tuiles  plates  dt 

bourgogne  petit 

moule  . . . . 

43 

1, 

00 

60 

1,75 

88 

Tuiles  de  pays  . . 

45 

1, 

00 

60 

1 ,73 

88 

Tuiles  creuses  . . 

27 

0, 

50 

60 

1,75 

100 

» flamandes  . 

27 

", 

50 

60 

1,75 

100 

» Courtois  . . 

37 

", 

73 

60 

1,75 

45 

»>  Josson  grarn 

moule.  . . . 

31 

0, 

60 

60 

1,75 

51 

» Josson  petit 

moule.  . . • 

37 

", 

73 

60 

1,75 

40 

Mécaniques  Gilar 

doni  .... 

20 

", 

36 

60 

1,75 

40 

I Mécaniques  Muller 

2(1 

", 

36 

60 

1,75 

45 

» Hoyaux 

27 

", 

30 

60 

1 .75 

35 

» Houlet 

37 

", 

75 

60 

1 ,75 

32 

Muller  à écailles 

45 

1, 

00 

60 

1 ,75 

41 

Muller  fer  de  lance 

45 

1, 

00 

60 

1,75 

32 

Suisse  dite  démon 

tagne.  . . . 

37 

0, 

75 

60 

1,75 

40 

1 Verre  avec  joints 

H» 

II, 

17 

90 

verticale 

” •'»  fi  1.' 

» sans  joints 

4 

", 

(17 

90 

ld. 

' 

Zinc  à ressauts  . 

5 

", 

09 

90 

ld. 

i » agrafé  . 

10 

0, 

18 

90 

ld. 

11)  k. 

les  ressauts  en  plus 

Plomb  sans  joints 

5 

0, 

09 

60 

1.75 

35 

1 » avec  joints 

10 

0, 

18 

60 

1,75 

ICuivre  .... 

10 

", 

18 

90 

verticale 

10 

Tôle  galvanisée  . 

9 

0, 

16 

90 

id. 

10  à 12 

Ardoises  métalli 

ques  ... 

17 

", 

30 

90 

id. 

10 

Bardeaux  de  bois 

43 

1, 

110 

90 

ld. 

30 

Chaumeset  roseaux 

00 

1, 

73 

80 

5,70 

20 

Papier  goudronné 

40 

", 

84 

90 

verticale 

5 

Carton  goudronné 

40 

", 

84 

90 

Id. 

> A 

Feutre  goudronné 

40 

0, 

84 

90 

ld. 

) 15 
1 
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7.  Confinions  que  doivent  remplir  les  couvertures. 

— Les  couvertures  bien  établies  doivent  remplir  les  condi- 
tions suivantes  : 

l°Être  complètement  imperméables  — l’humidité  qui 
les  traverserait  pourrissant  les  charpentes  et  étant  tou- 
jours nuisible  dans  les  batiments  qu'il  s’agit  de  proté- 
ger; 

2°  Être  légères,  pour  ne  pas  surcharger  les  charpentes 
ni  exiger  une  dépense  de  renforcement  de  celles-ci; 

3°  Résister  à l’action  des  vents  dans  tous  les  sens,  quel- 
que violents  qu’ils  puissent  être; 

4°  Se  prêter  à toutes  les  dilatations  dues  aux  variations 
de  la  température  extérieure; 

5°  Sécher  très  vivement  dès  que  la  pluie  cesse  ; 

(5°  Être  aussi  économiques  que  possible; 

7°  Demander  le  minimum  d’entretien; 

8°  Protéger  le  batiment  contre  les  incendies  qui  peuvent 
se  produire  dans  le  voisinage.  C’est  un  des  grands  inconvé- 
nients des  matériaux  ligneux  de  ne  pas  remplir  cette 
dernière  condition. 

On  verra,  dans  les  chapitres  qui  vont  suivre,  comment 
chacun  des  genres  de  couvertures  dont  il  sera  question 
peut  satisfaire  à ces  différentes  règles. 

8.  Iles  formes  diverses  qu'allecient  les  toitures. 

— Les  toitures  peuvent  avoir  des  formes  très  variées, 
suivant  l’apparence  que  l’on  veut  donner  aux  bâtiments, 
la  quantité  de  pluie  de  la  région,  la  fréquence  ou  la  vio- 
lence des  vents,  la  nature  des  matériaux  le  plus  écono- 
miquement disponibles. 

Ordinairement  on  se  contente  de  plans  inclinés  dans 
différents  sens  : 

Un  batiment  couvert  par  une  seule  surface  plane  est 
nommé  un  appentis.  — Le  pan  unique  de  toiture  qui  en 
résulte  se  termine  au  droit  du  mur  le  plus  bas,  du  mur  de 
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(joatte  comme  on  l’appelle,  par  une  rive  horizontale  a. b. 
qui  porte  le  nom  d'égout.  En  haut,  une  autre  ligne  hori- 
zontale le  limite  : c'est  le  faitage  cd. 

La  toiture  est  dite  à un  égout  ; elle  est  représentée  par  la 

fiff-  2- 

La  ligne  de  plus  grande  pente  a'c'  est  l’inclinaison  de  la 
toiture.  Dans  cette  fig.  2 le  pan  unique  est  limité  par  les  deux 


pignons  extrêmes,  il  les  recouvre  en  les  dépassant  un 
peu. 

Si  le  bâtiment  est  couvert  par  une  toiture  formée  de  deux 
plans  inclinés  comme  dans  la  fig.  3,  on  dit  que  la  cou- 


verture est  à deux  égouts;  les  deux  murs  bas  opposés  sont 
les  murs  de  goutte  ; ils  sont  presque  toujours  arrêtés  à la 
même  hauteur. 

La  ligne  de  faitage  est  alors,  située  au  milieu  du  bâti- 
ment, pl us  ou  moins  exactement. 

Les  pentes  des  deux  versants  peuvent  être  égales  et 
symétriques  comme  dans  le  cas  présent,  où  la  façade 
principale  est  en  pignon  ; elles  pourraient  être  différentes 
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si  les  façades  longitudinales  des  murs  de  goutte  étaient 
les  plus  importantes. 

Les  toitures  à deux  pentes  planes  sont  de  beaucoup  les 
plus  répandues  en  raison  de  l’économie  qui  résulte  de  cette 
forme  simple. 

Lorsque  les  bâtiments  sont  isolés,  tous  les  murs  exté- 
rieurs du  rectangle  formé  par  la  construction  peuvent 
former  murs  de  gouttes,  il  y a alors  quatre  pans  de  toiture, 


l 


a K 


deux  longitudinaux  et  deux  transversaux,  et  formation 
de  deux  croupes. 

La  fuj.  4 rend  compte  de  cette  disposition. 

Les  égouts  forment  une  ceinture  complète  de  niveau 
ab  a' b'  tout  autour  du  batiment  fig.  4. 

Le  faîtage  se  réduit  à cd.  Les  faîtages  inclinés  tels  que 
ac,  db,  etc.  se  nomment  les  arêtiers. 

Les  4 pans  peuvent  avoir  même  inclinaison. 

Quelquefois  la  construction  de  la  charpente  exige  que 
les  fermes  de  croupe  tombent  sur  un  trumeau  ; il  en  ré- 
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suite  des  pentes  différentes  pour  les  pans  longitudinaux 
ou  longs  pans  d’une  part,  et  les  pans  transversaux  ou 
pans  de  croupes , de  l'autre. 

Dans  bien  des  bâtiments  les  couvertures  dépassent  les 
murs  de  face  en  les  recouvrant.  Il  en  résulte  une  protec- 
tion très  efficace  ; les  eaux  sont  recueillies  au  dehors  par 

des  gouttières,  et,  si 
ces  dernières  ne  fonc- 
tionnent pas  bien,  le 
débord  a lieu  à l’exté- 
rieur, sans  dommage 
pour  l’édifice. 

Ces  toitures  à égout 
saillant  sont  donc  très 
avantageuses,  et  d’or- 
dinaire sont  en  plus  très  économiques.  Les  fig.  2,  3 et  4 
montrent  des  bâtiments  à égout  saillant. 

Lorsque  l’avancement  du  toit  est  considérable,  de  1 à 4 
ou  5 mètres,  il  porte  le  nom  d a queue  de  vache. 

Bien  souvent  aussi,  on  est  conduit  par  l'étude  de  la 
forme,  de  la  silhouette,  du  profil  du  bâtiment  que  l’on 
projette,  à renfermer  toute  la  toiture  dans  l’intérieur  des 
murs  de  face  et  on  surmonte  ces  derniers  de  canaux 
d’écoulement  d’eau,  qui  prennent  alors  plus  spécialement 
le  nom  de  chéneaux. 

Les  murs  sont  moins  protégés.  On  indiquera  dans  le  cha- 
pitre des  chéneaux  et  gouttières,  tous  les  procédés  et  toutes 
les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  éviter,en  cas  de  fuite 
ou  de  débord,  la  moindre  pénétration  d’eau  à l’intérieur. 

La  forme  de  ces  toitures  est  indiquée  en  coupe  et  en  élé- 
vations fig.  5. 

fl.  (ombles  «le  formes  «lil«*s  à la  (lansard.  — La 

fig.  G donne  le  profil  d’une  toiture  à la  Mansard. 

Elle  peut  être  en  appentis  et  correspondre  à un  bâti- 
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ment  simple  en  profondeur,  ou  à deux  pentes,  auquel  cas 
presque  toujours  elle  couvre  un  batiment  double.  Chaque 
pente  est  formée  de  deux  pans  plans  : l’un  part  du  mur 
de  goutte,  a une  pente 
raide,  et  comprend  un 
étage  habitable  de  hau- 
teur suffisante;  l’autre, 
au-dessus,  ne  sert  plus 
que  de  couverture  et 
est  aussi  plat  que  le  per- 
mettent les  matériaux 
dont  on  dispose.  — Le 
pan  raide  porte  le  nom 
de  bris,  le  pan  du  haut 
est  le  terrasson , et  l’a- 
rête séparative  des  deux,  ordinairement  accusée  par  une 
forte  moulure,  porte  le  nom  de  membron. 

Le  bris  se  raccorde  avec  le  canal  des  eaux,  gouttière  ou 
chéneau,  placé  au  niveau  de  la  corniche  qui  passe  au 
devant  de  toutes  les  lucarnes. 

La  forme  de  toiture  à la  Mansard  peut  s’arrêter  directe- 


ment le  long  de  deux  pignons  latéraux  qui  l’amortissent 
brusquement.  Dans  d’autres  circonstances,  lorque  le  bâti, 
ment  est  isolé  et  doit  avoir  toutes  ses  faces  soignées,  on 


li 


CHAP.  I.  CONSIDERATIONS  GÉNÉRALES 


retourne  le  profil  brisé  sur  les  murs  latéraux  de  manière  à 
avoir  sur  toutes  les  faces  un  mur  de  goutte  de  niveau  et  à 

former  deux  croupes 
doubles,  (partie  de  bris 
et  partie  de  terrasson)  ; 
on  a alors  à couvrir  des 
arêtiers  de  bris  et  des 
arêtiers  de  terrasson. 

La  fig.  7 représente 
la  façade  longitudinale 
et  la  façade  latérale 
d’un  comble  Mansard 
a deux  croupes. 

I O.  Horie  <lc  liaison  ries  combles  rie  bâtiments  con- 
tinus. — Deux  bâtiments  contigus  peuvent  avoir  leurs 
toitures  en  pénétration,  comme  dans  la  fig.  8.  De  l'inter- 
section de  pans  voisins  il  résulte  des  arêtes  rentrantes 
telles  que  ef  que  l'on  appelle  des  noues , de  même  que  les 
arêtes  saillantes  sont  nommées  arêtiers. 

Les  noues  doivent,  pour  être  absolument  étanches,  être 
construites  avec  beaucoup  d'attention.  Les  eaux  tendent  à 
s’éloigner  des  arêtiers  formant  points  de  partage  des  ver- 
sants; mais  elles  viennent  au  contraire  des  pans  voisins 
concourir  aux  noues,  s’y  accumuler  et  y trouver  écoule- 
ment. Les  noues  forment  de  véritables  chéneaux. 

Ordinairement  leurs  fortes  pentes  facilitent  ces  écou- 
lements d'eau. 

II  faut  absolument  éviter  dans  les  bâtiments  destinés 
à l'habitation,  les  chéneaux  à faible  pente  traversant 
transversalement,  et  recevant  les  eaux  de  deux  cons- 
tructions contiguës.  Un  tel  chéneau,  comme  celui  qui  se- 
rait établi  en  m,  fig.  9,  entre  le  corps  de  logis  a et  la 
construction  b donnerait  lieu  à des  mécomptes  quel  que 
bien  établi  qu’il  fût. 


MODES  DE  LIAISON'  DES  COMBLES  DE  BATIMENTS  CONTIGUS  I ”) 

11  y a en  effet  des  circonstances  qui  se  présentent  l’hiver 
où  un  chéneau,  même  en  très  bon  état,  donne  nécessai- 
rement des  fuites,  et  la  moindre  parcelle  d’eau  pénétrant 
dans  la  maison  y imbibe  les  maçonneries,  humidifie  les 
peintures,  sèche  lentement,  produitdes  taches  ineffaçables, 
des  moisissures,  et  oblige  à des  réparations  onéreuses  et  à 
des  réassortiments  de  tentures  difficiles. 

Le  résultat  se  produira  inévitablement  en  temps  de 


neige.  Celle-ci  s’accumulera  dans  le  chéneau  encaissé  m, 
s’y  tassera,  et  formera  des  barrages  longs  à fondre.  — Or, 
si  la  fonte  de  la  neige  vient  à commencer,  soit  par  la  cha- 
leur perdue  de  l’intérieur  du  bâtiment,  soit  par  une  pluie 
douce,  l’eau  produite,  arrêtée  par  le  barrage,  s’accumulera, 
son  niveau  s’élèvera  et  en  peu  de  temps  il  y aura  un  débord 
qui  inondera  l’intérieur. 

On  ne  peut  éviter  cet  accident  qu'en  enlevant  les  neiges 
à mesure  qu’elles  se  produisent.  Mais  il  y a une  difficulté 
pratique  à opérer  cet  enlèvement,  et  peut-on  répondre 
qu'il  n’y  aura  pas  négligence  ? 

Toutes  les  fois  qu’on  le  pourra,  on  évitera  donc  ces  en- 
caissements et  on  amènera  les  toitures  en  pénétration. 

Si  on  a besoin  de  conserver  la  silhouette  des  toitures  de 
la  fig.  9,  on  prendra  un  moyen  terme,  qui  consistera  à 
construire  entre  les  deux  toitures  des  bâtiments  a et  b un 
petit  comble  de  raccord.  Ce  comble  se  projette  en  éléva- 
tion suivant  la  ligne  ponctuée  ab  qui  représente  son  faî- 
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toge  ; dans  la  coupe  oo'  il  se  profile  suivant  la  ligne  égale- 
ment ponctuée  cde.  On  donne  à ce  comble,  qui  forme  une 
large  noue,  une  pente  telle  que  les  neiges  ne  puissent  s’y 
accumuler,  et  de  l’extérieur  ce  raccord  est  peu  visible. 

On  prend  une  disposition  analogue  dans  les  encaisse- 
ments qui  accompagnent  les  souches  de  cheminée,  ou 
dans  ceux  que  l’on  pourrait  établir  le  long  du  mur  d’une 
construction  voisine  plus  élevée. 

II.  Combles  «l'usines  «lits  Sheds. — Presque  tou- 
jours les  combles  à pentes  opposées  présentent  des  deux 
côtés  la  même  inclinaison,  et  cette  inclinaison  dépend 

des  matériaux  de  couverture 
adoptés. 

Il  n’en  est  cependant  pas 
toujours  ainsi.  Depuis  une  qua- 
rantaine d'années,  dans  les 
constructions  industrielles  à 
rez-de-chaussée  où  l’éclairage 
se  fait  par  le  haut,  au  moyen  de 
baies  spéciales  percées  dans  la 
toiture,  on  a reconnu  que  les 
toitures  à pentes  égales  don- 
naient forcément  un  éclairage 
irrégulier  et  on  a été  conduit  à 
la  forme  rationnelle  appelée  du  nom  anglais  de  shed  : 
et  souvent  aussi  de  celui  de  toitures  en  dents  de  scie.  Cette 
forme  est  représentée  en  coupe  transversale  et  en  plan 
dans  la  fi  g.  10. 

Qu’on  imagine  une  série  de  hangars,  à petite  portée 
ordinairement,  parallèles  et  adossés,  couvrant  un  espace 
aussi  grand  qu’on  veut  dans  chaque  sens.  — Ces  hangars 
sont  séparés  par  des  chéneaux  parallèles.  Chacun  d’eux 
est  couvert  par  un  toit  à deux  pentes  ; son  faîtage  est  donc 
parallèle  aux  cheneaux.  Les  deux  pentes  n’ont  ni  la  même 
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destination  ni  la  même  couverture,  les  batiments  sont 
orientés  de  telle  sorte  qu’une  des  faces  du  comble,  celle 
à pente  raide,  entièrement  ou  partiellement  vitrée,  se 
trouve  exposée  au  Nord,  tandis  que  l’autre  face  complète- 
ment pleine,  couverte  de  matériaux  opaques,  n’admette 
aucune  baie  d’éclairage.  Il  en  résulte  que  dans  aucun  cas 
les  rayons  directs  du  soleil  ne  peuvent  pénétrer  dans 
1 atelier;  chaque  hangar  est  éclairé  de  la  même  manière, 
et  on  peut  diminuer  la  distance  des  chéneaux  autant  qu’on 
le  veut;  plus  on  la  diminue,  plus  l’éclairage  est  uni- 
forme et  régulier. 

Dans  beaucoupd'industries  ces  sortes  de  combles  rendent 
de  très  grands  services;  aussi  se  sont-ils  répandus  dans 
toutes  les  régions  manufacturières. 

• (Groupement  «les  combles  «les  bnlimcnls  di- 
vers <1*1111  même  établissement. — Dans  les  groupes 
de  bâtiments  qui  forment  un  même  élablissement  et  qui 
concourent  à un  même  but,  il  y a lieu  de  donner  de  l’unité 
a 1 ensemble  des  toitures;  ordinairement  on  adopte  un 
genre  unique  de  matériaux  imperméables,  et  ce  choix 
amène  a une  inclinaison  uniforme  des  pans  recouverts  ; 
il  en  résulte  une  heureuse  harmonie  de  l’ensemble.  La 
décoration  seule  fait  varier  l’aspect  des  différents  bâti- 
ments partiels  et  leur  donne  l'importance  relative  que 
mérite  chacun  d’eux,  suivant  le  rôle  qu’il  doit  jouer,  sui- 
vant la  destination  spéciale  qu’on  luidonne. 

Des  pentes  diverses  dans  les  toitures  de  bâtiments  d’un 
même  groupe,  de  même  que  des  matériaux  variés  font 
ordinairement  mauvais  effet;  il  en  résulte  une  apparence 
de  désordre  et  de  manque  d’études  qui  choque  d’autant 
plus  que  les  constructions  ainsi  dépareillées  ont  à sa- 
tisfaire à des  destinations  plus  rapprochées. 

Cependant,  on  peut  faire  varier  légèrement  certaines 
inclinaisons  suivant  des  besoins  spéciaux  de  construction 
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ou  même  de  distribution,  ù la  condition  expresse  qu’il  ne 
résulte  de  la  disposition  adoptée  pour  le  groupement 
général  aucune  discordance  de  lignes  accusant  cette 
variation.  Si  aucune  discordance  de  ce  genre  n'existe,  l’œir 
admet  souvent  des  différences  assez  fortes  sans  y prêtel 
attention;  le  tout  est  affaire  d’étude  et  de  jugement. 

13.  Couverture  «les  pavillons.  — On  nomme  pavillon 

un  bâtiment  détaché,  au 
moins  à sa  partie  supérieure 
et  dont  les  deux  façades 
contiguës,  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  de  longueur. 

Si  le  plan  est  un  rectangle, 
et  que  l’on  adopte  une  pente 
uniforme  pour  les  quatre 
versants  de  toiture  qui  vont 
le  couvrir,  il  en  résultera 
un  faîtage  court  à la  partie 
haute,  ainsi  que  le  montre 
l’exemple  de  la  fig.  Il  et  le  plan  à petite  échelle  qui 
suit,  fig.  12. 

11  y a une  chose  à remarquer,  qui  est  bien  importante 
à signaler  et  qui  se  produit  pour  peu  que  les  murs  du 

pavillon  soient  un  peu  (‘le- 
vés, c'est  que  le  comble  ne 
présentera  jamais  en  réalité 
l’apparence  qu’on  a cru  lui 
donner  dans  l’étude  de  la 
façade  en  projection  ortho- 
gonale. — A moins  qu’on  ne 
l’aperçoive  de  très  loin,  les 
pans  du  toit  fuyant  en  tous 
sens  lui  font  perde  beaucoup  de  hauteur  et  en  apparence 
il  diminue  beaucoup  de  volume. 


Fig.  12 


Fig.  11 
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On  doit  donc,  dans  l’étude  de  la  forme  d’un  tel  comble, 
en  exagérer  notablement  la  hauteur  sur  la  projection 
orthogonale,  en  raison  de  la  grande  perte  de  valeur  que  le 
comble  construit  éprouvera  dans  l'espace. 
t Les  Procédés  de  couverture  des  bâtiments  ordinaires 
s’appliqueront  aux  pavillons  de  ce  genre,  souvent  avec  un 
plus  grand  luxe  d’ornementation  ; les  arêtiers  seront  cons- 
truits en  relief;  les  extrémités  du  faîtage  seront  armés 
d'épis  saillants  comprenant  entre  eux  une  crête  découpée. 
Les  raccords  de  toutes  sortes  seront  étudiés  comme 
forme  pour  concourir  utilement  à 
la  décoration  générale. 

Si  le  pavillon  est  établi  sur  plan 
carré,  la  toiture  se  réduit  à une  pyra- 
mide quadrang  ulaire  dont  le  somme 
est  orné  d’un  épi  et  terminée  souvent 
par  un  paratonnerre.  La  même  ob- 
servation qui  a été  faite  pour  les  pa- 
villons précédents  s’applique  de  la 
même  façon  aux  pavillons  carrés.  Ils 
perdent  toujours  beaucoup  d'impor- 
tance en  exécution  et  d’autant  plus 
que  le  côté  du  carré  est  plus  large  et 
que  la  hauteur  est  plus  réduite. 

Lorsque  les  toits  du  pavillon  carré 
surmontent  une  tour,  un  clocher,  on 
arrive  à leur  donner  une  pente  considérable  et  par  suite 
une  grande  hauteur.  Ils  portent  alors  le  nom  de  flèche. 

La  /?,/.  13  donne  1 élévation  d une  lîeche  de  ce  genre 
surmontant  le  clocher  d'une  église. 

Dans  ces  sortes  de  toitures  exposées  aux  grands  vents, 
en  raison  de  leur  hauteur  et  de  leur  isolement,  il  y a lieu 
de  soigner  particulièrement  la  couverture  pour  la  rendre 
capable  do  résister  à ces  efforts  souvent  très  développés. 

Le  pavillon  peut  être  établi  sur  plan  polygonal  ordinai- 


Fig.  13 
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rement  régulier,  et  lorsqu’il  a une  étendue  considérable  et 
un  grand  nombre  de  côté,  il  porte  le  nom  de  rotonde . 

La  toiture  d’une  rotonde  présente  la  forme  d’une  pyra- 
mide d’un  nombre  de  côtés  égal  à celui  du  périmètre 
à couvrir,  et  les  arêtes  saillantes  sont  accusées  dans  la  cou- 
verture. Chaque  pan  présente  la  forme  d’un  triangle  dont 
le  sommet  est  sur  l’axe  vertical  de  l’édifice.  Presque  tou- 
jours la  pyramide  est  tronquée  près  de  son  sommet  et  agré- 
mentée d'une  lanterne  polygonale;  cela  rend  la  silhouette 
plus  agréble  à l’extérieur,  tout  en  permettant  à l’intérieur 
un  éclairage  vertical  et  une  ventilation  plus  commode. 

1 1.  Toitures  cylindriques.  — Toutes  les  couvertures 
ne  sont  pas  composées  des  parties  planes,  quoique  ces  der- 
nières soient  les  plus  économiques.  On  estconduit  souvent 
à adopter  une  surface  courbe,  par  des  considérations  d'un 


l’obligation  de  rentrer  dans  un  gabarrit  réglementaire, 
tout  en  profitant  complètement  des  profils  permis. 

Les  toitures  de  surface  courbe  peuvent  rentrer  dans 
deux  catégories  ; celles  formées  de  surfaces  développables, 
cylindres  ou  cônes,  et  celles  qui  ne  sont  pas  développables. 
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Les  toitures  cylindriques  sont  les  plus  nombreuses.  Elles 
remplacent  souvent  dans  les  villes  le  profil  à la  Mansard. 
L’axe  du  cylindre  coïncide  le  plus  souvent  avec  la  retom- 
bée du  comble  sur  le  haut  du  mur  de  goutte,  et  l’arc 
adopté  s’arrête  à la  partie  haute,  au  point  où  la  pente  cesse 
(l’être  praticable  pour  le  genre  de  couverture  qui  est 
adopté;  à partir  de  ce  point,  le  comble  se  continue  par  un 
pan  droit  qui  conserve  cette  inclinaison  minimum. 

Le  bâtiment,  qu’il  soit  en  appentis,  c’est-à-dire  simple 
en  profondeur  ou  à deux  pentes  et  double,  présente  alors 
le  premier  profil  de  la  fig.  14;  d’autres  fois,  comme  dans 
le  second  croquis  de  cette  même  figure  14,  le  comble 
prend  le  profil  d'un  comble  à la  Mansard  dont  le  pan  de 
bris  serait  curviligne. 

Dans  ses  sortes  de  combles,  les  matériaux  doivent  être 
choisis  convenablement 
pour  se  prêter  à cette 
forme  cintrée  et  doivent 
s’accommoder  de  la  di- 
versité des  pentes  qu’elle 
présente.  Ceux  qui  se  prê- 
tent le  mieux  à ces  va- 
riations sont  les  ardoises, 

en  raison  de  leurs  pe-  rTw, — lâfS^riîïr fl 

tites  dimensions,  ou  les 
feuilles  métalliques,  en 
raison  de  leur  flexibilité. 


Les  pavillons  se  recouvrent  souvent  par  des  pans  curvi- 
lignes sur  chacune  des  faces,  il  en  résulte  une  forme  con- 
nue sous  le  nom  de  Dôme  cylindrique. 

Les  quatre  cylindres  déterminent  par  leurs  intersec- 
tions des  arêtiers  courbes  que  l’on  orne  plus  ou  moins  sui- 
vant l’importance  de  la  couverture. 

La  partie  haute  ne  se  raccorde  pas  d’ordinaire  suivant 
un  faitagc  linéaire.  Le  plus  souvent  on  crée  dans  cette 
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partie,  au  moyen  de  membrons  ornés,  un  terrasson  de 
peu  de  développement, mais  qui  termine  mieux  l’ensemble. 

La  fig.  13  rend  compte  d'un  toit  en  dôme  ainsi  disposé 
au-dessus  d’un  pavillon  rectangulaire. 


15.  Combles  coniques.  — Les  combles  coniques  sont 
voit  guère  d’exemples  que  dans  les 
couvertures  de  tours  et  de  tourelles. 

Ils  sont  ordinairement  aigus  et  leur 
sommet  est  terminé  par  un  épi  plus 
ou  moins  orné. 

La  couverture  est  presque  toujours 
en  ardoise  qui  se  prête  à tous  les 
changements  de  forme,  soit  en  lar- 
geur, soit  en  hauteur,  nécessités  par 
la  forme  de  la  surface. 

D’autres  fois,  on  remplace  les  ar- 
doises par  des  plaquettes  de  plomb  de 
même  forme  et  posées  de  même.  A la 
partie  haute,  lorsque  le  diamètre  est 
diminué  suffisamment  pour  rendre  les 
ardoises  ordinaires  ou  métalliques  im- 
possibles, on  termine  la  couverture  par  un  revêtement  co- 
nique en  plomb  d'une  ou  de  plusieurs  pièces  superposées. 

La  fig.  14  donne  l’aspect  d'une  couverture  conique  sur- 
montant un  clocher  circulaire  en  plan. 

10.  Coupoles  «le  révolution.  — Les  autres  couver- 
tures en  surfaces  courbes  sont  presque  toujours  des  sur- 
faces de  révolution  appliquées  au  revêtement  des  coupoles 
et  qui  portent  le  nom  de  dômes  sphériques. 

Elles  sont  engendrées,  ces  surfaces,  par  la  rotation  au- 
tour d’un  axe  vertical,  d'un  arc  de  cercle,  d’ellipse  ou  de 
parabole.  On  n’utilise  que  la  partie  de  courbe  qui  a une  in- 
clinaison en  rapport  avec  les  matériaux  adoptés. 


plus  rares  : on  n’en 
a 
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Cette  couverture  est  généralement  composée  de  feuilles 
métalliques  cuivre,  plomb  ou  zinc,  qui  se  prêtent  au 
mieux  à prendre  les  formes  de 
la  double  courbure  extérieure. 

On  les  dispose  suivant  des 
bandes  méridiennes  de  largeur 
variable  et  séparées  par  des 
saillies  disposées  suivant  des 
méridiens  régulièrement  dis- 
tancés. — Les  dèmes  de  cou- 
poles se  terminent  à leur  par- 
tie haute  par  des  campaniles 
surmontés  eux-mèmesd’un  toit 
conique  plus  ou  moins  aigu  ; 
la  fxrj.  17  donne  la  forme  ordi- 
naire des  coupoles. 

17.  Voliçeage  <‘l  lallis. 

— Les  matériaux  de  couver- 
ture demandent  pour  se  poser  et  se  fixer  une  surface  su- 
périeure ordinairement  continue  et  capable  de  les  rece- 
voir. 

La  surface  la  plus  commode  pour  porter  et  fixer  la  cou- 
verture est  un  plancher  général  en  bois,  nommé  voli- 
geage;  les  frises  qui  le  composent,  appelées  voliges,  se 
posent  les  unes  près  des  autres,  jointives  et  à plat  joint.  Ce 
n’est  que  pour  les  couvertures  très  soignées  qu’on  as- 
semble leurs  rives  contiguës  à languettes  et  rainures. 
Mais,  en  ce  cas,  il  faut,  jusqu’à  ce  que  le  comble  soit  hors 
d'eau , les  préserver  de  la  pluie,  qui  les  ferait  gonfler  et  dé- 
rangerait leur  forme. 

Le  bois  employé  pour  les  voligeages  ordinaires  est  le 
peuplier;  les  voliges  de  peuplier  ont 0,08  à 0,11  de  largeur, 
0,013  d’épaisseur,  1,50  à 2,00  de  longueur.  Pour  des  tra- 
vaux auxquels  on  apporte  plus  de  soin,  on  préfère  le  sapin 


Fig,  17 
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que  l'on  obtient  en  plus  grandes  longueurs,  4 à 5m,  auquel 
on  donne  0,015  à 0,018  d’épaisseur.  La  largeur  de  frise  est 
de  0,06  à 0,11.  Les  bois  de  faible  largeur  et  de  grande  lon- 
gueur sont  recherchés  surtout  pour  le  voligeage  de  sur- 
faces courbes,  développables  ou  non  pour  la  confection 
desquelles  ils  donnent  une  bien  plus  grande  facilité. 

Le  voligeage  ainsi  compris  doit  être  porté  tous  les  0.35 
à 0,50  environ,  pour  ne  pas  lléchir  avec  les  épaisseurs  ci- 
dessus.  Ce  sont  les  chevrons  qui  dans  la  plupart  des 
combles  sont  chargés  de  cet  office  ; ils  ont  un  équarissage 
de  0.08  x 0,07  0,065  x 0,085  0,08  x 0,11  suivant  les  cas. 

Lorsque  les  combles  sont  en  fer  et  hourdés  en  maçon- 
nerie, on  remplace  les  chevrons  par  des  bois  plus  petits 
appelés  lambourdes , 0,08  x 0,04,  ordinairement  posés  et 
scellés  sur  Faire  en  maçonnerie,  comme  celles  que  l’on 
ménage  pour  les  planchers.  On  les  établit  à l’écarte- 
ment des  chevrons.  Lorsque  les  combles  sont  raides,  on 
augmente  la  solidité  des  lambourdes,  en  les  assurant,  indé- 
pendamment du  double  solin  de  scellement,  par  des  pattes 
qui  sont  fortement  entrées  dans  le  hourdis. 

Dans  certains  combles  en  fer  on  supprime  le  chevron- 
nage et  on  se  contente  des  pannes  pour  porter  le  voligeage. 
On  réduit  alors  leur  espacement  à lm,00  ou  lm,50  et  on 
franchit  cet  intervalle  par  un  premier  plancher  en  bois  de 
0,027  ou  de  0,034  d’épaisseur,  en  frises  rainées  posées 
droites,  ou  mieux  à point  de  Hongrie,  rabotées  et  décorées  de 
baguettes  sur  joints  lorsqu’elles  doivent  former  plafond  ap- 
parent à leur  parement  inférieur.  Le  premier  plancher 
est  doublé  d’un  second,  croisant  ses  joints,  et  formant  le 
véritable  voligeage  sur  lequel  on  place  la  couverture.  Les 
deux  planchers  réunis  doivent  être  combinés  comme  épais- 
seur et  résistance,  en  raison  de  la  portée  à franchir  et 
de  la  charge  à porter. 

Pour  les  matériaux  qui  peuvent  se  clouer  ou  s’accrocher 
suivant  des  lignes  régulières  que  l’on  peut  prévoir  comme 
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emplacement  exact,  et  toutes  les  fois  que  le  voligeage 
n’est  pas  nécessaire  pour  former  plafond  inférieur,  on  le 
réduit  à un  lattis,  réseau  de  pièces  de  bois  de  faible  sec- 
tion, séparées  par  un  vide  et  espacés  à la  demande  des 
pièces  de  couverture. 

Le  lattis  pour  les  tuiles  peut  être  formé  de  lattes  de  re- 
fente, en  cœur  de  chêne,  d’environ  0,04  de  largeur  et  de 
0,01  d’épaisseur;  quelquefois  on  remplace  le  chêne  par  des 
lattis  de  châtaignier  de  dimensions  analogues.  La  couver- 
ture permet  une  certaine  tolérance  dans  la  rectitude  de  ces 
bois  de  refente. 

Lorsque  la  couverture  demande  une  précision  plus  grande 
et  une  rectitude  absolue,  on  remplace  les  lattes  dont  il 
vient  d’être  question  par  du  bois  de  sciage  de  section  appro- 
priée, de  petites  dimensions, 0,027  x 0,027,  0,027  x 0,034, 
par  exemple,  sur  lesquels  on  accroche  les  pièces  imper- 
méables, ardoises  ou  tuiles.  Si  les  matériaux  exigent  un 
clouage,  on  augmente  les  dimensions  de  ces  bois  que  l’on 
nomme  des  liteaux. 

18.  I>cs  usages  en  couverture.  — Les  matériaux  de 
couverture  ne  sont  jamais  de  grandes  surfaces,  soit  parce 
qu’alors  ils  ne  pourraient  être  ni  produits  ni  extraits 
commodément,  soit  aussi  parce  qu’il  leur  faut  partout  une 
libre  et  facile  dilatation  sous  l'influence  des  variations  de 
la  température  extérieure.  Il  en  résulte  l’obligation  de  les 
imbriquer  les  uns  sur  les  autres,  en  leur  ménageant  les 
assemblages  compatibles  avec  les  propriétés  de  chacun 
d eux  et  avec  leur  dilatation.  Il  en  résulte  également  un 
ordre  forcé  dans  la  pose  d’une  couverture. 

Le  voligeage  ou  le  lattis  étant  établis  suivant  la  forme 
voulue,  on  commence  par  construire  le  cheneau  de  goutte 
s il  doit  en  exister  un,  et  celui-ci  posé  ainsi  que  les  noues, 
on  commence  la  couverture  par  le  bas,  les  matériaux  de 
chaque  rangée  horizontale  recouvrant  les  matériaux  de 
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la  rangée  immédiatement  inférieure.  On  étale  ainsi  les  ma- 
tériaux sur  toute  la  surface  à garnir,  de  telle  sorte  que  la 
grande  masse  de  la  pluie  venant  à tomber  sera  menée 
de  suite  aux  canaux  d’écoulement  que  l’on  complète  par 
des  descentes  provisoires. 

A cet  état  la  toiture  est  dite  hors  d'eau,  le  peu  d’humidité 
passant  entre  les  points  non  raccordés  étant  insignifiant. 

On  passe  ensuite  au  détail  des  travaux  complémentaires 
qui  sous  le  nom  d 'usages  permettent  d'achever  la  couver- 
ture. 

Ces  usages  comprennent  la  pose  des  couvre-joints,  l'éta- 
blissement des  châssis  et  les  assemblages  au  pourtour, 
tous  les  raccords  avec  les  murs  voisins,  les  lucarnes,  les 
souches  de  cheminées,  la  couverture  de  ces  dernières,  la 
mise  en  place  des  faîtages,  arêtiers,  crochets,  chattières  et 
des  ornements  divers  qui  doivent  garnir  les  parties  sail- 
lantes du  travail,  l’organisation  des  descentes  d’eau  dé- 
finitives à mesure  que  les  façades  qui  les  portent  se  trou- 
vent ravalées  et  terminées. 

I !).  Accès  cl  circulation  sur  les  toitures.  — Il  est  de 

bonne  administration  de  poser,  dans  les  programmes  d'éta- 
blissement des  couvertures  des  bâtiments  de  toutes  sortes, 
que  leur  construction  devra  se  prêter  à toutes  visites  fa- 
ciles et  de  toute  sécurité  au  moyen  de  chemins  horizontaux 
et  de  rampes  inclinées,  munies  partout  de  marches  et  de 
mains  courantes  et  que  l’accès  de  ces  circulations  se  fera 
au  moyen  d’un  dernier  étage  d’escalier  donnant  par  une 
porte  sur  le  comble. 

II  en  résulte  non  seulement  un  moyen  de  sauvetage  dans 
les  villes  en  cas  d’incendie,  mais  une  facilité  pour  les  in- 
téressés de  surveiller  et  d’exécuter  les  ramonages,  et  les 
travaux  de  réparation  de  tous  genre»,  sans  produire  de 
dégradations  au  restant  de  la  couverture. 

Les  chemins  conduisent  partout  où  ces  travaux  peuvent 
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être  nécessaires;  ils  doivent  parcourir  le  faîtage,  longer  les 
souches  de  cheminées,  qui  elles-mêmes  doivent  être  gar- 
nies d'échelles  en  fer,  et  mener  aux  cheneaux,  qui  doivent 
être  assez  larges  pour  former  aussi  chemins. 

Les  garde-fous  permettant  de  parcourir  la  toiture  en  toute 
sécurité  doivent  être  très  légers  tout  en  étant  solides;  leurs 
montants,  espacés  de  lm,00  à lm,50,  sont  reliés,  à O®,  90  de 
hauteur  au-dessus  du  chemin,  par  la  main  courante  et  à 
mi-hauteur  par  une  lisse  intermédiaire.  Dans  bien  des  cas 
on  peut  même  réduire  la  main  courante  à un  simple  (il 
de  fer  de  0,003  à 0,003  de  diamètre  galvanisé  et  conve- 
nablement tendu  sur  des  montants  appropriés. 

Ceux  des  chemins  d’égout  peuvent  avantageusement 
être  garnis  dans  toute  leur  hauteur  d'un  grillage  pour 
former  arrêt  et  protection  en  cas  d’accident  à un  ouvrier. 

Ces  dispositions  se  complètent  par  la  pose  de  crochets  et 
de  tous  moyens  usités  de  tous  temps  pour  fixer  les  échelles 
et  les  échafaudages  sur  les  pans  un  peu  étendus  et  per- 
mettre leur  facile  entretien. 

Cette  circulation  facile  sur  les  toitures  devient  par 
contre  un  inconvénient  sérieux  au  point  de  vue  de  la 
clôture,  surtout  dans  les  villes  où  les  bâtiments  sont  con- 
tigus; elle  exige  des  précautions  spéciales  pour  la  ferme- 
ture des  locaux  des  derniers  étages. 

20.  Législation  relative  aux  loifures.  — Dans 
quelques  villes  il  existe  des  règlements  relatifs  soit  aux 
profils  à donner  aux  toitures  des  bâtiments  bordant  la 
voie  publique,  soit  à leur  mode  de  construction.  A Paris 
on  s’est  donné  pour  but  de  limiter  la  hauteur  des  maisons 
en  raison  de  la  largeur  des  voies  et  il  en  est  résulté  des 
formes  spéciales  pour  les  combles  qui  les  recouvrent 
en  même  temps  qu’une  grande  monotonie  dans  l’aspect 
des  constructions.  Voici  les  règlements  actuellement  en 
vigueur  : 
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REGLEMENT 


SUR  LA  HAUTEUR  DES  MAISONS 
LES  COMRLES  ET  LES  LUCARNES  DANS  LA  VILLE  DE  PARIS 

(23  Juillet  1884) 


Le  Président  de  la  République  Française,  décrète  : 


TITRE  PREMIER 
De  la  hauteur  des  Bâtiments 


1«  SECTION.  — DE  LA  HAUTEUR  DES  BATIMENTS 
BORDANT  LES  VOIES  PUBLIQUES 

Art.  1er.  — La  hauteur  des  bâtiments  bordant  les  voies  publi- 
ques dans  la  ville  de  Paris  est  déterminée  par  la  largeur  légale  de 
ces  voies  publiques  pour  les  bâtiments  retranchables. 

Cette  hauteur,  mesurée  du  trottoir  ou  du  revers  de  pavé  au  pied 
de  la  façade  du  bâtiment,  et  prise  au  point  le  plus  élevé  du  sol,  ne 
peut  excéder,  y compris  les  entablements,  attiques  et  toutes  les 
constructions  à plomb  des  murs  de  face,  savoir  : 

Douze  mètres  (12m,00)  pour  les  voies  publiques  de  sept  mètres, 
quatre  vingts  centimètres  (7m,  80)  de  largeur. 

Quinze  mètres  (15m,00)  pour  les  voies  publiques  de  sept  mètres 
quatre-vingts  centimètres  (7m,80)  à neuf  mètres  soixante-quatorze 
centimètres  (9m,74)  de  largeur. 

Dix-huit  mètres  (18m,00)  pour  les  voies  publiques  de  neuf  mètres 
soixante-quatorze  (9ra,7'<)  à vingt  mètres  (20m,G0)  de  largeur. 

Vingt  mètres  (20m,00)  pour  les  voies  publiques  (places,  carre- 
fours, rues,  quais,  boulevards,  etc.)  de  vingt  mètres  (20m,00)  de 
largeur  et  au-dessus. 

Le  mode  de  mesurage  indiqué  au  paragraphe  2 du  présent  ar- 
ticle ne  sera  applicable  pour  les  constructions  er.  bordure  des  voies 
en  pente  que  pour  les  bâtiments  dont  la  largeur  n’excédera  pas 
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30  mètres;  au  delà  de  celle  longueur  les  bâtiments  seront  abaissés 
suivant  la  déclivité  du  sol. 

Si  le  constructeur  établit  plusieurs  maisons  distinctes,  la  hau- 
teur sera  mesurée  séparément  pour  chacune  de  ces  maisons  suivant 
les  règles  énoncées  ci-dessus. 

Art.  2.  — Les  bâtiments  dont  les  façades  seront  construites  par- 
tie à l’alignement,  partie  en  arrière  de  l’alignement,  soit  par  suite 
du  retrait  à n’importe  quel  niveau  d’une  partie  du  mur  de  face, 
soit  à fruit  ou  de  toute  autre  manière,  devront  être  renfermés 
dans  le  même  périmètre  que  les  bâtiments  entièrement  construits 
en  alignement. 

Art.  3.  — Tout  bâtiment  situé  à l’angle  de  voies  publiques  d’iné- 
gale largeur  peut  être  élevé  sur  les  voies  les  plus  étroites  jusqu’à 
la  hauteur  fixée  pour  la  plus  large,  sans  que  toutefois  la  longueur 
de  la  partie  de  façade  ainsi  élevée  sur  les  voies  les  plus  étroites 
puisse  excéder  deux  fois  et  demie  la  largeur  légale  de  ces  voies. 

Cette  disposition  ne  peut  être  invoquée  que  pour  les  bâtiments 
construits  à l’alignement  déterminé  par  ces  voies  publiques. 

Si  ces  voies  communiquant  entre  elles  sont  placées  à des  niveaux 
différents,  la  cote  qui  servira  à déterminer  la  hauteur  de  la  cons- 
truction sera  la  moyenne  des  cotes  prises  au  point  le  plus  élevé  de 
chaque  voie,  à la  condition  qu’en  aucun  point  la  hauteur  réelle  de 
la  façade  ne  dépasse  de  plus  de  2m,00  la  hauteur  légale. 

Art.  4.  — Pour  les  bâtiments  autres  que  ceux  dont  il  est  parlé 
en  l’article  précédent  et  qui  occupent  tout  l’espace  compris  entre 
des  voies  d’inégale  largeur  ou  de  niveaux  différents,  chacune  des 
façades  ne  peut  dépasser  la  hauteur  fixée  en  raison  de  la  largeur 
ou  du  niveau  de  la  voie  publique  sur  laquelle  elle  est  située. 

Toutefois,  lorsque  la  plus  grande  distance  entre  les  deux  façades 
d’un  même  bâtiment  n’excède  pas  13  mètres,  la  façade  bordant  la 
voie  publique  la  moins  large,  ou  du  niveau  le  plus  bas,  peut  être 
élevée  a la  hauteur  fixée  pour  la  voie  la  plus  large  ou  du  niveau  le 
plus  élevé. 


2-»e  SECTION.  — DE  LA  HAUTEUR  DES  BATIMENTS  NE  BORDANT  PAS 
LA  VOIE  PUBLIQUE 


Art.  3.  — Les  bâtiments  dont  toute  la  façade  est  établie  en  retrait 
des  voies  publiques  pourront  être  élevés  soit  à la  hauteur  de 
quinze  mètres  (i3m,00)  soit  à celle  de  dix-huit  mètres  (i!Sm,00)  soit 
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à celle  de  vingt  mètres  (20m,00),  mesurée  du  pied  de  la  construc- 
tion à la  condition  que  le  retrait  sur  l’alignement  ajouté  à la 
largeur  de  la  voie,  donnera  au  moins  une  largeur  de7m,80  dans  le 
premier  cas,  de  9m,74  dans  le  second  cas,  et  de  20m,00  dans  le 
troisième  cas. 

Les  bâtiments  situés  en  retrait  de  l’alignement  dans  les  voies 
publiques  de  20™, 00  ne  pourront  pas  être  élevés  à une  hauteur 
supérieure  à 20m,00. 

Art.  6. — Les  hauteurs  des  bâtiments  établis  en  borduredes  voies 
privées,  des  passages,  impasses,  cités  et  autres  espaces  intérieurs, 
seront  déterminées  d’après  la  largeur  de  ces  voies  ou  espaces,  con- 
formément aux  règles  fixées  à l’article  premier,  pour  les  bâtiments 
en  bordure  des  voies  publiques. 


3'»e  SECTION.  — DU  NOMBRE  ET  DE  LA  HAUTEUR  DES  ETAGES 

Art.  7.  — Dans  les  bâtiments,  de  quelque  nature  qu’ils  soient, 
il  ne  pourra  en  aucun  cas  être  toléré  plus  de  sept  étages  au-dessus 
du  rez-de-chaussée,  entresol  compris,  tant  dans  la  hauteur  du  mur 
de  face  que  dans  celle  du  comble,  telle  que  ces  hauteurs  sont  dé- 
terminées par  les  articles  1,  9,  10  et  11. 

Art.  8.  — Dans  les  bâtiments,  de  quelque  nature  qu’ils  soient, 
la  hauteur  du  rez-de-chaussée  ne  pourra  jamais  être  inférieure  à 
2m,80  mesurés  sous  plafond.  La  hauteur  des  sous-sols  et  des  au- 
tres étages  ne  devra  pas  être  inférieure  à 2,n,C)0  mesurées  sous  pla- 
fond. Pour  les  étages  dans  les  combles,  cette  hauteur  de  2“,60s’ap- 
plique  a la  partie  le  plus  élevée  du  rampant. 


TITRE  DEUXIÈME 


Des  combles  au-dessus  des  façades 


Art.  9.  — Pour  les  bâtiments  construits  en  bordure  des  voies 
publiques,  le  profil  du  comble,  tant  sur  les  façades  que  sur  les 
ailes,  ne  peut  dépasser  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  sera  égal  à 
la  moitié  de  la  largeur  légale  ou  effective  de  la  voie  publique,  ainsi 
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qu’il  est  dit  à l’article  premier,  sans  toutefois  que  ce  rayon  puisse 
être  jamais  supérieur  à huit  mètres  cinquante  centimètres  (8œ,50). 
Si  la  largeur  de  la  voie  est  inférieure  à 10m,00,  le  constructeur 
aura  cependant  droit  à un  rayon  minimum  de  5“, 00.  Quelles  que 
soient  la  forme  et  la  hauteur  du  comble,  toutes  les  saillies  qu’il  pour- 
rait présenter  devront  être  renfermées  dans  l’arc  de  cercle  considéré 
comme  un  gabarit  dont  on  ne  devra  pas  sortir. 

Le  point  de  départ  de  l’arc  de  cercle  sera  placé  à l’aplomb  de 
l’alignement  du  mur  de  face,  et  le  centre  à la  hauteur  légale  du 
bâtiment  telle  qu’elle  est  déterminée  par  l’article  premier. 

Art.  10.  — Les  dispositions  de  l’article  9,  saufen  ce  qui  concerne 
la  détermination  du  rayon  du  comble,  sont  applicables  : 

1°  Aux  bâtiments  construits  en  retrait  des  voies  publiques,  ainsi 
qu’il  est  dit  à l’article  5. 

2°  Aux  bâtiments  situés  en  bordure  des  voies  privées,  passages, 
impasses,  cités  et  autres  espaces  intérieurs. 

Dans  ces  cas,  le  rayon  du  comble  sera  calculé  d’après  la  largeur 
moyenne  de  l’espace  libre  au  droit  de  la  façade  du  bâtiment,  et 
égal  à la  moitié  de  cette  largeur  dans  les  conditions  déterminées 
par  l’article  9. 

Toutefois,  les  cages  d’escaliers  pratiquées  sur  les  cours  pourront 
sortir  du  périmètre  indiqué  ci-dessus,  de  manière  à pouvoir  s’éle- 
ver jusqu’au  plafond  du  dernier  étage  desservi  par  ces  escaliers. 

Art.  11. — Pour  les  constructions  situées  à l’angle  des  voies  publi- 
ques d’inégale  largeur  dont  il  est  parlé  à l’article  3,  le  comble  pour 
bâtiment  en  façade  sur  la  voie  publique  la  plus  large  sera  déter- 
miné d’après  les  bases  indiquées  à l’article  9,  et  pourra  être  re- 
tourné, avec  les  mêmes  dimensions  sur  toute  la  partie  du  bâtiment 
en  façade  sur  la  voie  la  plus  étroite,  dans  les  limites  déterminées 
à l’article  3. 

Art.  12.  — Les  murs  de  dossier  et  les  tuyaux  de  cheminée  ne 
pourront  percer  la  ligne  rampante  du  comble  qu’à  un  mètre  cin- 
quante centimètres  (l,u, 30)  mesurés  horizontalement  du  parement 
extérieur  du  mur  de  face  à sa  base,  ni  s’élever  à plus  de  soixante 
centimètres  (0m, 60)  au-dessus  de  la  hauteur  légale  du  sommet  du 
comble. 

Art.  13.  — La  face  extérieure  des  lucarnes  et  œils-de-bœuf 
peut  être  placée  à l’aplomb  du  parement  extérieur  du  mur  de  face 
donnant  sur  la  voie  publique,  mais  jamais  en  saillie. 

Le  couronnement  des  lucarnes  ou  œils-de-bœuf  établi  soit  en 
premier  soit  en  second  rang,  ne  pourra  faire  saillie  de  plus  de 
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cinquante  centimètres  (Û^.SO)  sur  le  périmètre  légal,  mesurés  sui- 
vant le  rayon  du  dit  périmètre. 

L’ensemble  produit  par  les  largeurs  cumulées  des  faces  de  lu- 
carnes d'un  bâtiment  ne  pourra  pas  excéder  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  face  de  ce  bâtiment. 

Art.  14.  — Les  constructeurs  qui  n’élèvent  pas  leurs  bâtiments 
à toute  la  hauteur  permise  jouiront  de  la  faculté  d’établir  les 
autres  parties  de  leurs  bâtiments  suivant  leur  convenance,  sans 
pouvoir  toutefois  sortir  du  périmètre  légal  tel  qu’il  est  déterminé, 
tant  pour  les  façades  que  pour  les  combles  par  les  dispositions  des 
première  et  deuxième  sections  du  titre  1er  et  du  titre  IIe. 

Art.  13.  — Les  dispositions  du  présent  titre  sont  applicables 
à tous  les  bâtiments,  situés  ou  non  en  bordure  des  voies  pu- 
bliques. 


TITRE  TROISIÈME 


Des  cours  et  des  courettes 


Art.  16.  — Dans  les  bâtiments,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
dont  la  hauteur  ne  dépasserait  pas  18m,00,  les  cours  sur  lesquelles 
prendront  jour  et  air  des  pièces  pouvant  servir  à l’habitation  n’au- 
ront pas  moins  de  30  mètres  de  surface  avec  une  largeur  moyenne 
qui  ne  pourra  être  inférieure  à 3 mètres. 

Art.  17.  — Dans  les  bâtiments  élevées  sur  les  voies  publiques  à 
une  hauteur  surpérieure  à 18  mètres,  mais  dout  les  ailes  ne  dépas- 
seraient pas  cette  hauteur,  les  cours  devront  avoir  une  surface  mi- 
nima  de  40  mètres  avec  une  largeur  moyenne  qui  ne  pourra  être 
inférieure  à 5 mètres. 

Lorsque  les  ailes  de  ces  bâtiments  auront  également  une  hauteur 
supérieure  à 18  mètres,  les  cours  n’auront  pas  moins  de  60  mètres 
de  surface,  avec  une  largeur  moyenne  qui  ne  pourra  être  inférieure 
à 6 mètres. 

Art.  18.  — La  cour  de  40  mètres  ne  sera  pas  exigée  pour  les 
constructions  établies  sur  les  terrains  prenant  façades  sur  plusieurs 
voies  et  d’une  dimension  telle  qu’il  ne  puisse  y être  élevé  qu’un 
corps  de  bâtiment  occupant  tout  l’espace  entre  ces  voies. 
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Art.  19.  — Toute  courette  qui  servira  à éclairer  et  aérer  des 
cuisines  devra  avoir  au  moins  9 mètres  (9m,0U)  de  surface,  et  la 
largeur  moyenne  ne  pourra  être  inférieure  à un  mètre  quatre-vingts 
centimètres  (lm,80). 

Art.  20.  — Toute  courette  sur  laquelle  seront  exclusivement 
éclairés  et  aérés  des  cabinets  d’aisances,  vestibules  ou  couloirs, 
devra  avoir  au  moins  quatre  mètres  (4ra,00)  de  surface,  avec  une 
largeur  qui  ne  pourra  en  aucun  point  être  moindre  de  lm,60. 

Art.  21.  — Au  dernier  étage  des  corps  de  logis,  on  pourra  tolé- 
rer que  des  pièces  servant  à l'habitation  prennent  jour  et  air  sur 
les  courettes  à la  condition  que  les  dites  courettes  aient  une  surface 
de  3 mètres  au  moins. 

Art.  22.  — Il  est  interdit  d’établir  des  combles  vitrés  dans  les 
cours  ou  courettes  au-dessus  des  parties  sur  lesquelles  sont  aérés 
et  éclairés,  soit  des  pièces  pouvant  servir  à l’habitation,  soit  des 
cuisines,  soit  des  cabinets  d’aisances,  à moins  qu’ils  ne  soient 
munis  d'un  châssis  ventilateur  à faces  verticales,  dont  le  vide  aura 
au  moins  le  tiers  delà  surface  de  la  cour  ou  courette,  et  quarante 
centimètres  (0œ,40)  au  minimum  de  hauteur,  et  qu’il  ne  soit  établi, 
à la  partie  inférieure,  des  orifices  prenant  l'air  dans  les  sous- 
sols  ou  caves  et  ayant  au  moins  dix  décimètres  carrés  de  sur- 
face. 

Le  châssis  ventilateur  ne  sera  pas  exigé  pour  les  cours  et  cou- 
rettes sur  lesquelles  ne  seront  aérés  ni  éclairés,  soit  des  pièces 
pouvant  servir  à l’habitation,  soit  des  cuisines,  soit  des  cabi- 
nets d aisances  ; mais  les  courettes,  dont  la  partie  inférieure  ne 
sera  pas  en  communication  avec  l’extérieur,  devront  être  venti- 
lées. 

Art.  23.  — Lorsque  plusieurs  propriétaires  auront  pris  par 
acte  notarié  l’engagement  envers  la  ville  de  Paris  de  maintenir  à 
perpétuité  leurs  cours  communes  et  que  les  cours  auront  ensemble 
une  fois  et  demie  la  surface  réglementaire,  les  propriétaires  pour- 
ront être  autorisés  à élever  leurs  constructions  à la  hauteur  cor- 
respondant à ladite  surface  réglementaire. 

En  cas  de  réunion  de  plusieurs  cours,  la  hauteur  des  clôtures  ne 
pourra  pas  excéder  3 mètres. 

Art.  24.  — Dans  aucun  cas  les  surfaces  des  courettes  ne  pour- 
ront être  réunies  pour  former  soit  une  courette  soit  une  cour  d’une 
dimension  réglementaire. 

Art.  23.  — Toutes  les  mesures  des  cours  et  courettes  seront 
prises  dans  œuvre. 
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TITRE  QUATRIÈME 


Dispositions  diverses 


Art.  25.  — Les  dispositions  qui  précèdent  ne  sont  pas  applica- 
bles aux  édifices  publics. 

L’administration  pourra,  pour  les  constructions  privées  ayant 
un  caractère  monumental,  ou  pour  des  besoins  d’art,  de  science 
ou  d’industrie,  autoriser  des  modifications  aux  dispositions  rela- 
tives à la  hauteur  des  bâtiments,  après  avis  du  Conseil  général 
des  bâtiments  civils  et  avec  l’approbation  du  ministre  de  l’inté- 
rieur. 


L'arrêté  suivant  concernant  la  sécurité  des  habitants 
a été  pris  par  le  Préfet  de  Police  en  novembre  1883,  mais 
il  a été  peu  mis  en  pratique  jusqu’ici,  en  raison  des 
grands  inconvénients  de  plusieurs  de  ses  prescriptions. 

Arrêté  nu  Préfet  de  Police  : 

A l’avenir,  le  faîtage  des  constructions  devra  présenter  un  che  - 
min plat  d’au  moins  üra, 70  de  largeur,  et  parfaitement  praticable, 
tant  pour  les  ouvriers  en  cas  de  réparation  que  pour  les  sapeurs 
pompiers,  habitants  ou  sauveteurs  en  cas  d’incendie.  Ce  chemin 
sera  bordé  d’un  côté  d’une  lisse  en  fer  placée  à 0m,80  de  hauteur; 
il  sera  installé  en  outre  le  long  du  chéneau  un  garde-corps  fixe  en 
fer,  avec  montants  et  traverses  dont  les  intervalles  seront  grillagés 
fortement  pour  arrêter  la  chute  des  sapeurs  pompiers,  des  ouvriers 
ou  des  matériaux  en  cas  de  réparations.  La  hauteur  de  ce  garde- 
corps  ne  pourra  être  moindre  de  0m,80  ; il  pourra  être  formé 
d’ornements  ajourés,  mais  toujours  être  pourvu  à son  sommet 
d’une  lisse  à main  courante. 

Au  long  des  murs  mitoyens  et  de  ceux  de  refend  perpendiculaires 
aux  façades  sur  rues,  cours  et  jardins,  il  devra  être  scellé  des 
échelons  en  fer  formant  escaliers  avec  supports  et  mains  courantes, 
le  tout  indépendant  et  sans  point  d’appui  sur  le  comble.  11  sera 
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prévu  une  sortie  facile  sur  le  comble,  soit  par  une  lucarne  soit  par 
une  trappe  clans  le  comble  môme,  de  manière  à permettre  d’attein- 
dre aisément  les  e'chelons  en  1er  des  murs  mitoyens  et  de  refend. 

Ce  règlement  prescrit  autant  que  possible  l’établisse- 
ment de  deux  escaliers  offrant  une  double  issue  aux 
étages  supérieurs  sur  le  comble. 

Si  le  second  escalier  est  d'exécution  impossible,  on 
doit  y suppléer  par  des  échelons  en  fer  placés  sur  toute 
la  hauteur  de  la  façade  sur  cour. 
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*&  I . Propriétés  générales  «In  Scliisli1  ardoisier.  — 

Les  ardoises  sont  tirées  d'un  schiste  argileux,  le  schiste 
ardoisier , que  l’on  rencontre  assez  fréquemment,  et  souvent 
en  grandes  masses,  dans  les  terrains  de  transition.  C’est 
surtout  dans  l’étage  silurien  que  se  trouvent  ces  gise- 
ments. 

Le  schiste  ardoisier  est  principalement  composé  de  silice 
et  d'alumine,  avec  mélange  de  matières  étrangères  : Per- 
oxyde de  fer,  magnésie,  carbonate  de  chaux,  etc.  C'est  une 
argile  impure. 

Cette  roche,  au  contraire  de  l’argile,  jouit  de  la  pro- 
priété importante  d'être  indélayable  dans  l’eau,  et  inatta- 
quable à l'action  des  agents  atmosphériques.  Elle  est  dure, 
tenace,  à grain  fin.  Elle  possède  de  plus  à un  très  haut 
degré  une  propriété  spéciale,  la  fissilité  : elle  se  laisse 
facilement  diviser  en  feuillets  minces,  d’épaisseur  variable 
à volonté.  Ce  sont  ces  feuillets  minces  qui  sont  les  ar- 
doises. 

Celte  fissilité  n’existe  qu’au  moment  de  l’extraction  du 
schiste  au  sortir  de  la  carrière.  Elle  disparaît  à mesure  que 
la  roche  se  dessèche,  pour  ne  plus  reparaître  par  une  hu- 
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midité  subséquente.  La  gelée  produit  le  même  effet  que  la 
dessiccation,  mais  plus  vivement. 

Cette  divisibilité  en  feuillets  minces,  inattaquables  à 
l’air,  à l’eau  et  la  gelée,  imperméables  en  même  temps, 
rend  le  schiste  ardoisier  précieux  pour  la  couverture 
des  bâtiments. 

Les  ardoises  se  présentent  suivant  les  origines  et  les 
couches,  avec  des  qualités  très  variables.  — Celles  de 
bonne  qualité  résistent  bien  aux  intempéries,  mais  pres- 
que toujours  moins  bien  que  la  bonne  tuile.  Cette  résis- 
tance dépend  de  la  pureté  du  schiste  et  de  l’imperméabi- 
lité des  surfaces  de  clivage.  Les  ardoises  qui  présentent 
des  fossiles  ou  des  pyrites  sont  vite  décomposées  et  dé- 
truites; celles  qui  sont  perméables  sont  promptement  dé- 
sorganisées par  les  gelées. 

L’homogénéité  de  la  matière  ainsi  que  la  finesse  du 
grain  se  reconnaissent  à l’aspect  extérieur.  L’imperméa- 
bilité se  juge  par  un  essai  à l’eau.  Cet  essai  peut  se  faire 
de  plusieurs  façons  différentes. 

On  peut  suspendre  verticalement  les  ardoises  à essayer 
au-dessus  d’un  vase  plein  d’eau  dans  laquelle  on  les  fait 
descendre  lentement  jusqu’eà  un  certain  niveau,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  mouiller  le  schiste  qui  reste  hors  du  liquide. 
L’ardoise  est  réputée  bonne  si  au  bout  de  24  heures  elle 
ne  s’est  pas  mouillée  à plus  de  0ra,01  au-dessus  du  niveau, 
par  suite  d’une  irnbibition  capillaire. 

On  opère  quelquefois  autrement  : on  fait  en  cire,  à la 
surface  d’une  ardoise  bien  sèche  que  l’on  maintient  hori- 
zontale, un  petit  bassin  que  l’on  remplit  d'eau  et  on  laisse 
la  pénétration  se  faire.  L'ardoise  n’est  acceptée  que 
si  au  bout  de  plusieurs  jours  elle  n’a  pas  été  traver- 
sée. 

La  couleur  des  schistes  ardoisiers  est  variable  avec 
les  localités  d’origine  et  même  avec  les  couches  pour 
une  même  carrière.  La  plupart  du  temps  elles  sont 
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il 


d’un  gris  bleuâtre,  quelquefois  elles  tirent  sur  le  vert. 
D'autres  gisements  sont  d'un  violacé  rougeâtre.  Ces  tein- 
tes diverses  dépendent  de  la  composition  chimique  de  la 
matière. 

Les  ardoises  tirées  des  couches  épaisses  et  profondes 
sont  de  meilleure  qualité  que  les  autres. 

La  densité  du  schiste  varie  de  2(>00  à 3000  suivant  sa 
compacité. 

Le  schiste  est  complètement  inattaquable  aux  acides; 
il  n’est  pas  réfractaire  mais,  résiste  à une  température 
assez  élevée  ; il  est  fusible  au  chalumeau. 

La  fissilitédu  schiste  ardoisierest  distincte  de  la  stratifi- 
cation et  se  présente  suivant  une  direction  souvent  obli- 
que. — Le  plan  de  fissilité  est  appelé  clivage  dans  certai- 
nes carrières  et  quelquefois  la  même  roche  présente  un 
autre  clivage  appelé  le  longrain  dans  les  Ardennes  ; il  est 
perpendiculaire  au  précédent  et  souvent  difficile  à ob- 
tenir. 

Les  schistes  ardoisiers  sont  appelés  aussi  phyllades  en 
minéralogie,  de  yv/lov,  feuille.  La  pâte  de  ces  phyllades 
renferme  dans  la  masse  des  éléments  cristallins  de  mica, 
de  feldspath,  de  tourmaline,  etc. 

Les  feuillets  de  phyllades  peuvent  s’obtenir  sous  très 
mince  épaisseur  — leur  surface  est  plate,  lisse,  un  peu 
brillante  et  soyeuse,  douce  et  onctueuse  au  toucher. 

D'après  Nivoit,  Géologie  appliqué  à l'art  de  l'Ingénieur , 
les  phyllades  contiennent  : 

Silice 45  à 75  % 

Alumine 15  à 20 

Et  le  reste  est  formé  de  magnésie,  potasse,  chaux,  soude  et  eau. 

La  dureté  du  schiste  ardoisier  est  très  variable.  Certains 
gisements  sont  rayés  par  l'ongle,  d’autres  rivalisent  avec 
les  calcaires  les  plus  durs. 
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îiîi.  Gisements,  principales  localités  <le  produc- 
tion. — En  France,  on  trouve  des  Phyllades  dans  les  Ar- 
dennes, l’Anjou,  la  Bretagne,  la  Mayenne,  la  Corrèze,  les 
Pyrénées.  Les  ardoises  d’Anjou  et  des  Ardennes  sont  les 
seules  qui  se  transportent  au  loin,  on  en  exporte  de  no- 
tables quantités  en  Belgique  et  en  Allemagne.  Les  autres 
gisements  sont  restreints  et  ne  servent  que  pour  les  cons- 
tructions élevées  dans  leur  voisinage.  En  Angleterre,  il 
s’en  rencontre  d’énormes  gisements,  surtout  dans  le  Pays 
de  Galles. 

Ils  sont  en  même  temps  très  nombreux  et  leurs  produits 
sont  de  très  bonne  qualité  et  d’un  prix  peu  élevé. 

Les  ardoises  de  Fumay  dans  les  Ardennes  ont  une  teinte 
spéciale  violette,  le  longrain  y est  très  accentué  et  on  l’uti- 
lise pour  le  débit  des  gros  blocs. 

Les  gisements  de  Rimogne  sont  bleus  ou  gris.  Les 
ardoises  grises  sont  souvent  criblées  de  cristaux  de  fer 
oxydulé  qui  donnent  à leur  surface  un  toucher  rugeux  et 
les  rends  susceptibles  de  prendre  la  mousse. 

Les  Phyllades  d’Anjou  sont  d’un  noir  bleuâtre  très  ap- 
précié dans  les  contructions  ; mais  elle  sont  moins  dures 
que  les  précédentes  et  contiennent  quelquefoisdes  nodules 
isolés  de  pyrites  de  fer. 

Dimensions  commerciales  «les  ardoises.  — 

Chaque  ardoisières  débile  un  grand  nombre  de  modèles 
différents,  tant  pour  mieux  utiliser  la  matière  que  pour  se 
prêter  à tous  les  genres  et  prix  de  couvertures. 

Voici  comme  exemples  les  dimensions  des  produits  des 
ardoisières  d’Angers.  Ils  se  divisent  en  : 

Ardoises  ordinaires 
Ardoises  modèles  anglais 

Ces  dernières  sont  plus  épaisses  et  donnent  de  meilleures 
couvertures. 


Modèles  des  diverses  ardoises  de  la  Commission  des  ardoisières  d’Angers 


Modèles  des  diverses  ardoises  de  la  Commission  des  ardoisières  d’Angers 
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Les  ardoisières  de  Riadan  (Sarthe)  livrent  au  commerce 
différent  modèles  dont  les  principaux  sont  : 


lrc  carrée,  grand  modelé. 

longueur 

0,324 

largeur 

0,222 

épaisseur 

0,0025  à 0,035 

lre  carrée,  forte.  . . . 

0,297 

0,216 

0,0030 

C/5 

2°  carrée,  forte .... 

0,297 

0,195 

0,0025  à 0,0027 

O 

, Grande  moyenne,  forte  . 

0,297 

0,180 

0,0025  à 0,0027 

«3 

Petite  moyenne,  forte.  . 

0,297 

0,162 

0,0025  à 0,0027 

mm 

) 3°  carrée,  flamande  . 

0,270 

0,162 

0,0025  à 0,0027 

© 

C/5 

3e  carrée,  ordinaire  . . 

0,243 

0,180 

0,0025  à 0,0027 

O 

C/5 

4e  carrée  ( nos  1 . 

0,216 

0,162 

0,0022  à 0,0035 

O 

-p  1 

ou  n 2 . 

0,216 

0,122 

0,0022  ii  0,0027 

carlelette  ( 3 . . . 

0,216 

0,095 

0,0022  à 0,0025 

Grande  écaille  .... 

0,296 

0,198 

0,0025  à 0,0027 

Petite  écaillé  .... 

0,230 

0,132 

0,0025  à 0,0027 

N°s  1 

0,640 

0,300 

0,0045  à 0,0060 

2 

0,608 

0,300 

0,0045  à 0,0060 

C/5 

- 

C/5 

3 

0,608 

0,304 

0,0045  à 0,0060 

fcc 

G 

C3 

4 

0,558 

0,279 

0,0045  à 0,0060 

5 

0,508 

0,254 

0,0035  à 0,0050 

CA 

\ 6 

0,458 

0,251 

0,0035  ii  0,0050 

C/5 

0 

7 

0.406 

0,203 

0,0035  à 0,0050 

8 

0,355 

0,203 

0,0035  ii  0,0050 

9 

0,355 

0,177 

0,0035  à 0,0050 

1 10 

0,305 

0.165 

0,0035  ;ï  0,0050 

Les  carrières  de  la  Richolle  à 

Rimogne  ont  comme 

prii 

icipaux  types  : 

l'e  carrée,  grand  modèle. 

0,324 

0,222 

0,0030 

2e  carrée,  — 

0,300 

0,220 

0,0030 

3e  carrée,  — 

0,297 

0,195 

0,0027 

S 

1 4e  cariée,  — 

0,300 

0,190 

0,0027 

*3 

Grand  St-Louis,  bleue. 

0,300 

0,190 

0,0027 

) Grand  barra,  bleue  . . 

0,320 

0,190 

0,0030 

0 

C/5 

— verte 

0,320 

0,190 

0,0035 

« 

Démélée,  bleue.  . . 

0,300 

0,165 

0,0032 

O 

ru 

U 

— verte .... 

0,300 

0,165 

0,0032 

Flamande 

0,270 

0,170 

0,0027 

Couronne,  bleue  . 

0,260 

0,135 

0,0030 

— verte  . 

0,260 

0,135 

0,0030 

Ardoises  ord 


46 


CIIAP.  II. 


COUVERTURES  ES  ARDOISES 


Les  ardoisières  St-Gilbert  à Fumav  (Ardennes)  livrent 
sutout  les  dimensions  ci-après  : 


Angers,  double. 

longueur 

. 0,300 

largeur 

0,220 

épaisseur 

0,0035  à 0,003 

Angers,  simple. 

0,300 

0,220 

0,0025  — 

Saint-Louis  . . . . 

0,300 

0,190 

0,0025  — 

Flamande  . 

. 0,265 

0,160 

0,0025  — 

Petite  flamande.  . . 

. 0,260 

( 0,120 
j 0,140 

0,0023  à 0,0035 
0,0025  à 0,0035 

• I.  Formes  des  ardoises  appliquées  en  couver- 
ture. — La  forme  la  plus  courante  des  ardoises  est  le 
rectangle  représenté  en  (1)  dans  la  fig.  18.  Comme  les 
angles  supérieurs  ne  servent  pas,  on  les  abat  souvent, 


Fig.  18 

ce  qui  permet  d'utiliser  des  morceaux  de  schistes  plus 
nombreux. 

Les  autres  formes  de  cette  même  figure  demandent  à 
être  taillées  très  régulièrement,  puisque  la  taille  s'y  appli- 
que à la  partie  vue.  On  les  réserve,  en  raison  de  leur  prix 
plus  élevé,  aux  couvertures  plus  soignées,  auxquelles  elles 
donnent  un  aspect  plus  décoratif. 

Ce  sont  : en  (2)  l’ogive,  en  (3)  l’écaille,  en  (4)  le  losange, 
enfin  en  (5)  le  rectangle  avec  les  angles  inférieurs  abat- 
tus. 

Toutes  ces  ardoises  se  disposent  sur  la  couverture  de 
la  même  façon.  — Cette  pose  va  être  détaillée  pour  les  ar- 
doises rectangulaires. 

tir».  Premier  mode  de  pose  des  ardoises.  — Ar- 
doises clouées.  — La  pose  des  ardoises  se  fait  par  rangs 


PREMIER  MODE  DE  POSE  DES  ARDOISES  ARDOISES  CLOUEES  ï~l 


horizontaux  successifs  imbriques  les  uns  sur  les  autres, 
et  dans  chaque  rang  toute  ardoise  est  fixée  par  deux  clous 
engagés  dans  le  voligeage. 

Comme  les  clous  ne  sont  pas  répartis  d’une  façon  abso- 
lument régulière,  il  est  bon  que  le  voligeage  soit  jointif 
pour  que,  partout  où  on  veut  mettre  un  clou,  il  puisse  ren- 
contrer du  bois.  Ceci  est  surtout  utile  dans  les  réparations 
lorsque  l’on  doit  mettre  de  nouveaux  clous,  évitant  les 
trous  de  ceux  de  la  pose  précédente.  — La  disposition 
des  ardoises  est  représentée  dans  la  fig.  19. 

Les  voliges  absolument  jointives  présentent  l’inconvé- 


nient de  se  soulever  lorsque,  par  accident,  elles  viennent 
à être  mouillées  et  à augmenter  de  largeur. 

On  a avantage  à les  dresser  et  aies  régler  de  largeur  sur 
les  rangs  d’ardoises,  enfin  à leur  ménager  un  intervalle  de 
0m,005  à 0,01  qui  les  sépare  et  les  empêche  de  se  toucher. 
Si  une  volige  se  mouille,  elle  gonfle  seule  sans  pousser  les 
voisines  et  désorganiser  les  rangs  voisins.  Le  détail  de  cette 
disposition  est  représenté  dans  la  fig.  20,  qui  montre  plus 
en  grand  la  position  relative  des  ardoises.  — Les  rangs 
successifs  croisent  leurs  joints,  bien  régulièrement,  les 
rangs  de  deux  en  deux  ont  leurs  joints  qui  se  correspon- 
dent suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente  du  toit. 

11  en  résulte  que  les  ardoises  A et  O,  se  correspondant  à 
deux  rangs  de  distance,  doivent  se  recouvrir  pour  que 


Fig.  19 
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l'eau  de  l’ardoise  A,  coulant  dans  le  joint  des  deux  pièces 
B et  B'  du  rang  suivant,  rencontre  le  haut  de  l’ardoise  G 
qui  la  ramène  au  dehors. 

Le  recouvrement  mn  doit  varier  avec  l’inclinaison  des 


Fig.  20 

ardoises;  il  est  ordinairement  de  0.07  à 0,11.  La  largeur 
vue  no  se  nomme  le  pureau. 

Le  mode  de  pose  des  ardoises  est  donc  tel  que  la  lon- 
gueur d'une  ardoise  se  compose  du  recouvrement  et  de 
deux  fois  le  pureau. 

Autrement  dit  encore,  le  pureau  p est  la  moitié  de  la 
longueur  l de  l’ardoise  dont  on  a défalqué  le  recouvre- 
ment r : 


P = 


l — r 


•i 


Souvent,  pour  les  ardoises  ordinaires,  on  fait  le  recou- 
vrement égal  au  tiers  de  la  longueur  de  l’ardoise,  et  le 
pureau  est  alors  aussi  du  tiers  de  cette  même  longueur,  il 
est  égal  en  ce  cas  au  recouvrement. 

Chaque  ardoise  est  fixée  au  voligeage  par  deux  clous  en 
cuivre  à tète  très  large,  et  ces  clous  doivent  être  posés 
dans  la  partie  cachée  pour  ne  pas  donner  d’eau.  Ordinai- 
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rement  on  les  dispose  comme  l'indique  la  firj.  21  ; ils 
sont  recouverts  par  les  ardoises 
suivantes.  Les  clous  doivent  se 
trouver  à une  certaine  dis- 
tance de  la  tète  de  l’ardoise  qui 
vient  s’appuyer  sur  la  volige.  — 

Lorsque  cette  distance  est  trop 
faible,  l’action  du  vent  venant 
prendre  l’ardoise  en  dessous  a 
trop  de  facilité  pour  la  casser. 

On  assujétit  mieux  la  couver- 
ture en  remontant  le  voligeage 
légèrement,  et  en  baissant  les 
clous  d’attache  au  tiers  environ 
de  la  hauteur  de  l’ardoise,  ainsi  que  l’indique  la  variante, 
fig.  21. 


*\ 

r 

\| 

\ / 
V 

\ 

< 

13 

3 

1 

I 

Fig.  21 


îî<».  Pente  «le  In  couverture  en  ardoises  clouées». 

— La  pente  minimum  des  couvertures  en  ardoises  clouées 
est  de  40°,  et  on  peut  aller  jusqu’à  des  revêtements  ver- 
ticaux. L’inconvénient  que  présentent  les  pentes  infé- 
rieures à 40°,  est  de  donner  des  couvertures  trop  fragiles 
sous  l’action  du  vent. 

Lorsque  le  vent  souffle  de  manière  à pouvoir  péné- 
trer l’ardoise  par  dessous,  il  exerce  sur  sa  surface  in- 
férieure une  pression  qui  tend  à la  soulever  et  qui  la  casse, 
en  raison  du  peu  de  résistance  qu’elle  présente  à la 
flexion. 

De  là  des  dégradations  fréquentes,  des  fuites  et  des  ré- 
parations constantes. 

On  cherche  donc  une  inclinaison  telle  que  le  vent, 
quelle  que  soit  sa  direction,  appuie  toujours  sur  la  surface 
extérieure  de  la  couverture,  et  ne  puisse  la  prendre  par- 
dessous;  c’est  à partir  de  40°  que  l’on  obtient  ce  résultat. 
Les  fortes  pentes  ont  de  plus  ce  grand  avantage  de  sécher 
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vivement  la  couverture  dès  que  les  pluies  s’arrêtent,  et  de 
la  rendre  par  suite  moins  sensible  aux  agents  extérieurs. 

Les  constructeurs  habiles  prennent  encore  une  autre 
précaution  qui  concourt  au  même  résultat  : ils  creusent 
légèrement  les  pans  destinés  à être  couverts  en  ardoises. 
Les  rives  basses  des  ardoises  que  l’on  nomme  souvent 
les  pinces  ne  risquent  plus  de  bailler;  elles  viennent  au 
contraire  s’appuyer  bien  exactement  sur  l’ardoise  infé- 
rieure et  ne  laissent  aucune  prise  au  vent. 

Cette  précaution  est  à prévoir  dans  la  charpente  dès  la 
pose  des  pannes;  on  place  le  faîtage  et  la  sablière;  entre 
les  deux  on  tend  un  cordeau  et  on  le  laisse  prendre  une 
flèche  de  quelques  centimètres.  C’est  suivant  le  cordeau 
ainsi  arrêté  que  l’on  règle  les  faces  supérieures  des  pannes 
intermédiaires.  Les  chevrons  cloués  sur  les  pannes  pren- 
nent cette  même  flèche  et  la  communiquent  au  voligeage 
qu’ils  portent  à leur  tour  et  qui  reçoit  la  couverture. 

27.  Apparence  extérieure  «les  couvertures  en 
ardoises.  Dispositions  décoratives.  — La  couverture 
en  ardoisé  convient  parfaitement  dans  la  plupart  des 
cas  où  les  combles  présentent  de  fortes  inclinaisons. 
Elle  est  en  outre  bien  plus  décorative  que  la  tuile  et  les 
métaux.  Aussi  l’emploie-t-on  de  préférence  pour  les  habi- 
tations luxueuses  et  pour  les  monuments  recouverts  de 
toitures  aiguës. 

La  décoration  que  les  édifices  peuvent  en  tirer  peut 
résider  dans  les  dispositions  variées  des  pans  de  couver- 
ture recouvrant  les  bâtiments  divers  qui  les  composent, 
et  auxquels  on  donne  une  apparence  mouvementée  qui 
accuse  chacun  d’eux.  — La  fig.  22  donne  un  exemple  de 
toitures  ainsi  étudiées  produisant  le  meilleur  effet,  et 
terminant  d’une  façon  agréable  à la  vue  les  diverses  par- 
ties du  château  représenté. 

Un  peut  encore  tirer  un  certain  effet  décoratif  de  la  forme 


apparence  extérieure  des  couvertures  en  ardoises  îil 
(les  ardoises,  de  leur  arrangement  en  dessins  réguliers, 


Fig.  22 


enfin  du  mélange  de  couleurs  de  matériaux  d'origines  dif- 
férentes. 


11  est  évident  que  l’on  n’adopte  ce  mode  de  décoration 
que  pour  les  toitures  que 
l’on  est  susceptible  de  voir 
de  très  près.  Sans  cela  la 
disposition  serait  inutile  et 
onéreuse. 

C’est  ainsi  qu’aux  ardoises 
rectangulaires  de  teinte  uni- 
forme, on  peut  substituer  Fl°'  23 

des  ardoises  de  deux  tons  disposées  suivant  des  arrange- 
ments réguliers.  Cette  disposition  est  agréable  et  se  recom- 
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mande  surtout  pour  les  pans  ayant  une  certaine  éten- 
due de  parties  unies  entre  les  lucarnes,  les  arêtiers  et 
les  faîtages.  Un  des  arrangements  les  plus  communément 
employés  est  celui  que  représente  la  fig.  23. 

La  forme  suivant  laquelle  les  ardoises  sont  taillées  inllue 
également  sur  l’apparence  extérieure,  lorsque  le  point  de 


Fig.  24 


vue  est  rapproché.  Lorsque  les  pureaux  sont  découpés  en 
demi-cercles,  on  obtient  la  couverture  dite  en  écailles, 
dont  la  fig.  24  donne  la  représentation.  Cette  disposi- 
tion est  plutôt  réservée  pour  des  couvertures  nues  de  peu 
d’étendue,  petites  coupoles,  rotondes,  kiosques,  belvé- 
dères, etc. 

Un  aspect  un  peu  différent,  plus  convenable  pour  de 
plus  grandes  étendues  est  donné  par  l’ardoise  en  ogive. 


On  taille  suivant  cette  forme  des  ardoises  plus  grandes 
que  les  précédentes.  Une  portion  de  couverture  en  écailles 
ogivales  est  représentée  par  la  fig.  25. 
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Enfin  les  deux  fig.  2G  et  27  montrent  des  dispositions 
d’ardoises  dites  losangées. 

Avec  deux  tailles  différentes  des  pureaux,  on  obtient 
l'apparence  d'une  série  d’hexagones  régulièrement  dis- 
posés, soit  avec  un  côté  horizontal  comme  dans  le  premier 
exemple,  soit  avec  un  côté  vertical  comme  dans  le  second. 


Ce  sont  des  dispositions  qui  produisent  en  pratique  un 
très  bon  effet,  du  moment  qu’elles  s’accordent  et  s’harmo- 
nisent bien  avec  l’apparence  de  l'édifice  auquel  on  les  ap- 
plique. 

On  obtient  un  effet  décoratif  agréable  en  modifiant  dans 
un  pan  de  couverture  la  forme  des  pureaux,  de  manière  à 
obtenir  un  dessin  se  répé- 
tant régulièrement  sur  les 
portions  analogues  d’une 
même  toiture. 

La  fig.  28  en  donne  un 
exemple.  Dans  la  couver- 
ture qu’elle  représente,  on 

obtient  des  motifs  de  mi- 
r , Fig.  28 

lieux  de  panneaux,  en 

transformant  les  pureaux  rectangulaires  en  pureaux  lo- 
sangés  et  on  peut  accentuer  encore  l’effet  produit  en  em- 
ployant des  ardoises  de  couleurs  différentes. 

Cet  emploi  d’ardoises  de  colorations  variées  peut  secom- 
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biner  avec  les  pureaux  de  formes  spéciales  des  dispositions 

précédentes.  — La  fi<j.  29 
en  donne  un  exemple,  c’est 
l’application  qui  en  a été 
faite  à la  couverture  de 
l’hôtel  des  ventes  de  la  rue 
Rossini  à Paris.  Les  ar- 
doises, en  place,  figurent 
des  hexagones, dont  un  côté 
est  vertical.  Les  ardoi- 
ses bleues,  les  plus  foncées, 
figurant  des  bandes  obli- 
ques dans  deux  sens,  for- 
ment des  panneaux  losan- 
gés  successifs  qui  décorent 
la  grande  surface  des 
pans.  Quelques  ardoises 
de  meme  teinte  accusent  de  plus  les  milieux  des  pan- 
neaux. 

2S.  Ardoises  épaisses,  modèles  Anglais.  — Les  ar- 
doises épaisses,  modèles  anglais  de  la  Commission  des  ar- 
doisières d'Angers,  sont  de  beaucoup  préférables  aux  ardoi- 
ses ordinaires  sous  le  rapport  de  la  résistance,  ainsi  qu'il 
résulte  du  rapport  de  M.  Blavier,  ingénieur  des  mines, 
sur  les  propriétés  du  schiste  ardoisier  d’Angers  et  sur  son 
application  à la  couverture  des  édifices.  Ce  rapport  a été 
lu  à la  société  d’agriculture,  des  sciences  et  des  arts  du 
département  de  Maine-et-Loire  (séance  de  mai  1852). 

Voici  un  extrait  de  ce  rapport  : 

J’ai  fait  sur  les  propriétés  résistantes  du  schiste  ardoisier  d’An- 
gers, employé  dans  différentes  conditions  d’étendue  et  d’épaisseur, 
des  expériences  nombreuses  dont  voici  les  résultats  : 

1°  Des  ardoises  de  üm,25  sur  0m,2o  chargées  directement  sur  une 


Fig.  29 


ARDOISES  EPAISSES,  MODÈLES  ANGLAIS  53 

surface  égale  à 1 décimètre  carré  et  reposant  par  leurs  quatre  côtés 
sur  un  cadre  bien  dressé,  ont  supporté 


Avec  1 millimètre  d’épaisseur  8 kilogrammes 
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sont 

des 

moyennes  provenant  d’un  grand  nombre 

d’expériences. 

De  ce  tableau  il  résulte  que  les  charges  supportées  croissent  ra- 
pidement avec  l’épaisseur  des  ardoises  ; superposant  ensuite  deux 
ardoises  de  même  dimension  (0m,23  sur  0m,25)  ayant  1 millimètre 
d’épaisseur  chacune,  elles  n’ont  supporté  qu’une  charge  de 
30  kilo.,  moindre,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  que  la  charge 
supportée  par  une  seule  ardoise  de  2 millimètres  d’épaisseur.  Cette 
loi  est  évidemment  générale,  en  sorte  que  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  il  y aura,  pour  la  résistance  à la  charge,  grand  avantage 
à employer  une  ardoise  unique  ayant  6 millimètres  d’épaisseur, 
au  lieu  de  trois  ardoises  superposées  ayant  chacune  2 millimètres, 
surtout  si  l’on  observe  que  dans  les  couvertures  en  ardoise,  celles- 
ci  sont  loin  d’être  appliquées  exactement  les  unes  sur  les  autres 
mais  présentent  dans  leur  disposition  normale  des  porte-à-faux 
inévitables. 

2°  Ayant  chargé  encore  directement  des  ardoises  de  même  épais- 
seur et  de  dimensions  variables,  je  suis  arrivé  aux  résultats  sui- 
vants : 

L’ardoise  de  20e  carrés  et  3m  d’épaisseur  a supporté  00  kil. 
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Ainsi,  une  faible  augmentation  d’épaisseur  fait  plus  que  com- 
penser une  différence  considérable  dans  la  surface  des  ardoises 
pour  la  résistance  à la  charge. 

3°  Opérant  sur  de  grandes  ardoises  de  60  centimètres  sur  36, 
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appuyées  par  leurs  quaire  côtés  sur  un  cadre  bien  dressé,  j’ai 
trouvé  que  : 

L’ardoisqde  6 mil.  d’épaisseur  supporte  une  charge  de  130  kilog. 

» 7 » 150 

4°  Ope'rant  encore  sur  une  de  ces  grandes  ardoises  faites  d’après 
les  modèles  anglais  et  ayant  5 millimètres  d’épaisseur,  j’ai  produit 
une  charge  uniforme  de  190  kilogrammes  au  moyen  d’une  colonne 
d’eau  avant  d’atteindre  la  limite  de  résistance. 

5°  J’ai  ensuite  cherché  la  résistance  à l’arrachement  que  présente 
une  ardoise  quand  elle  est  fixée  par  2 clous  sur  les  combles.  Cette 
résistance  est  énorme,  car  une  ardoise  de  60  centimètres  sur  36, 
ayant  4 millimètres  d’épaisseur,  après  avoir  été  percée  de  2 trous 
placés  à 2 centimètres  seulement  de  chacune  des  arrêteset  fixée  par 
2 clous  introduits  dans  ces  trous,  a résisté  à l’arrachement  produit 
par  un  poids  de  100  kilos. 

Les  résultats  de  ces  expériences  sont  donc,  en  résumé,  très  fa- 
vorables à l’emploi  des  ardoises  de  grandes  dimensions  et  d’épais- 
seur considérable,  sous  le  rapport  de  la  résistance  à la  charge. 

Ces  ardoises  très  régulières  de  fabrication  ont  donc  une 
solidité  et  une  stabilité  supérieure  à celles  des  ardoises 
ordinaires  : Elles  sont  de  plus,  en  raison  de  leur  épaisseur, 
infiniment  plus  résistantes  aux  agents  atmosphériques; 
elles  exigent  une  inclinaison  moins  forte  et  peuvent  s’em- 
ployer avec  clous,  à partir  de  35°  degrés  d’inclinaison,  soit 
0m,70  par  mètre. 

Enfin,  elles  se  recouvrent  plus  exactement  que  la  tuile 
et  s'opposent  mieux  au  passage  dans  les  combles  du  vent, 
de  la  pluie  ou  de  la  neige. 

L’excédant  de  prix  des  ardoises  modèles  anglais  sur  les 
ardoises  ordinaires  n’est  pas  en  rapport  avec  la  plus  grande 
valeur  que  leur  emploi  donne  aux  couvertures.  Ces  der- 
nières, bien  exécutées  avec  les  ardoises  modèles  anglais, 
présentent  une  durée  infiniment  plus  grande,  et  une  sé- 
curité beaucoup  plus  absolue.  Les  réparations  sont  pour 
ainsi  dire  nulles  pendant  un  très  grand  nombre  d’années, 
surtout  si  la  pente  adoptée  est  suffisante;  plus  cette  der- 
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nière  sera  forte,  mieux  les  matériaux  sécheront,  moins  il 
y aura  absorption  d’eau  par  capillarité,  moins  la  gelée 
aura  de  prise,  moins  il  s’y  développera  de  cryptogames, 
mousses  et  lichens,  et  plus  la  durée  sera  longue. 

Le  poids  d’un  mètre  superficiel  de  couverture  varie 
suivant  le  recouvrement  entre  30  et  35  kilogrammes. 

Le  voligeage  jointif  est  remplacé  par  des  lattes  chan- 
f veinées  ou  voligeschanlatlées  en  sapin  du  Nord,  de  0,08  de 
largeur,  et  d’épaisseur  de  0,03  et  0,02  pour  les  n08 1,  2,  3 

de  0,025  et  0,015  pour  les  noS  4 et  5 
de  0,020  et  0,015  pour  les  nos  0 à 12 

Ces  voliges  doivent  être  attachées  par  deux  pointes, 
à chaque  chevron. 

D'autres  ardoisières  fabriquent  également  des  ardoises 
de  ces  modèles  dits  Anglais;  elles  ont  adopté  les  mêmes 
dimensions  de  surfaces  et  épaisseurs  que  celle  de  la  Com- 
pagnie d’Angers  et  les  ont  appelés  du  même  numéros. 
Ainsi  qu’on  l’a  vue  dans  la  nomenclature  des  produits  de 
l’ardoisière  de  Riadan,  n°  23. 

20.  Pose  «le  ees  ardoises  sur  «les  voliges  ordinaires 
ou  espacées.  — Les  ardoises,  modèles  anglais,  de  quelque 
échantillon  qu’elles  soient,  s’emploient  par  superposition 
en  se  conformant  aux  règles  suivantes,  conseillées  par  la 
Commission  des  ardoisières  d’Angers,  comme  donnant  les 
meilleurs  résultats. 

Le  couvreur,  après  s’être  assuré  que  le  chevronnage  est 
parfaitement  réglé,  fixera  le  recouvrement,  ou  liaison  à 
donner  à sesardoises  suivant  l’angle  d’inclinaison  du  toit, 
11  doit  être  de  0,08  pour  les  toitures  inclinées  au-dessus  de 
40  degrés  et  de  0,  10  à 0,12  pour  celles  de  pente  moindre. 

Le  recouvrement  adopté,  on  en  déduira  facilement  : 

1°  le  pureau  ou  surface,  visible  de  l’ardoise  sur  la  toiture, 
qui  doit  toujours  être  égal  à la  moitié  de  la  hauteur  de 
l’ardoise,  déduction  faite  du  recouvrement. 
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2°  l' écartement  des  voliges  qui  doit  toujours  être  égal  au 
pureau. 

L’ardoise  est  toujours  clouée  par  doux  clous  en  cuivre; 
ces  clous,  qui  peuvent  varier  de  0,035  à 0,025  de  longueur 
suivant  les  numéros  d'ardoise  employés,  peuvent  être  pla- 
cés soit  en  tête  de  l'ardoise,  soit  au  milieu,  comme  le  mon- 
tre la  fig.  30,  suivant  que  l’on  veut  plus  ou  moins  ser- 
rer les  ardoises  entre  elles.  On  a vu  pour  les  ardoises 
ordinaires  que  cette  seconde  disposition  était  préférable. 

Toutes  les  ardoises  ne  pouvant  être  d’égale  épaisseur,  il 


Fig.  30 

est  essentiel  qu'avant  de  les  poser  sur  le  toit,  le  couvreur 
en  fasse  le  triage  et  les  classes  en  catégories  par  degré 
d’épaisseur.  Les  plus  fortes  seront  employées  aux  égouts, 
celles  d’une  moyenne  épaisseur  au  milieu  du  toit,  enfin 
celles  un  peu  plus  minces  au  faîtage. 

Le  tableau  ci-contre  spécial  aux  ardoises,  modèle  anglais, 
d'Angers,  complète  les  renseignements  donnés  dans  le  ta- 
bleau général  qui  précède. 

Il  donne  pour  chaque  numéro  le  pureau  correspondant 
à un  recouvrement  de  0ra,08  et  par  mètre  carré  le  nombre 
d’ardoises,  de  clous  ou  agrafes,  le  métrage  de  la  volige,  etc. 

Ce  tableau  permet  de  dresser  le  sous-détail  du  prix  du 
mètre  superficiel  de  couverture  de  tous  les  modèles  an- 
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glais,  après  avoir  fait  le  prix  de  revient  de  chacun  des  élé- 
ments qui  le  composent,  rendu  au  lieu  d’emploi.  Ce  sous 
détail  s’établit  comme  suit  : 

Ardoises  n°  , à le  cent 

Clous  cuivre,  à le  mille 

Voliges  chanlattées,  à le  mètre 

Pointes  à volige,  à le  mille 

Heures  de  compagnon  et  aide  pour  pose  de  voliges, 

façon  de  couverture  à l’heure 

Ensemble 

Déchets,  clous,  ardoises,  temps  ;j  °/0 

Frais  généraux  appliqués  à la  main-d’œuvre. 

Ensemble 

Bénéfice  10  °/0 

Total 


La  fig.  31  donne  le  détail  à grande  échelle  des  ardoises 


fixées  sur  voliges  chanlattées  avec  clous  en  cuivre  ainsi  que 
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la  section  de  ces  voliges.  Elles  ont  uniformément  0ra,0(>  de 
largeur,  et  environ,  0,u,0l  de  pente  de  l’arrête  supérieure  à 
rives  du  bas.  Cette  pente  est  calculée  pour  loger  la  tête  d’un 
rang  d’ardoise,  sans  empêcher  le  rang  de  celles  qui  les  ren- 
contrent de  s’appuyer  sur  l’arête  du  haut  de  la  même  volige. 

L’épaisseur  au  haut  de  la  pente  est  de  Om,  03  pour  les  voliges 
chanlattées  qui  correspondent  aux  numéros  1 , 2 et  3 d’ar- 
doises ; elle  n’est  plus  que  de  0,025  pour  les  numéros  4 et5; 
enfin,  elle  peut  se  réduire  à 0,020  pour  les  numéros  G à 12. 

!M.  Choix  (lu  modèle  d'ardoises.  — Les  divers  nu- 
méros des  ardoises  anglaises  correspondent  à des  em- 
plois différents.  — On  prendra  les  numéros  élevés  qui 
donnent  de  grands  pureaux  aux  toitures  dont  les  pans  au- 
ront de  grandes  surfaces  et  seront  vus  de  très  loin,  et 
aussi  pour  les  couvertures  économiques  dans  les  pays  où 
l’ardoise  peut  le  disputer  à la  tuile  mécanique. 

Les  numéros  moyens  correspondront  aux  édifices  dont 
les  proportions  sont  largement  taillées  et  les  toitures  dé- 
veloppées. 

Les  petits  numéros  correspondront  à tous  les  cas  où 
l’ardoise  ordinaire  conviendrait  comme  dimensions,  et  où 
on  veut  lui  substituer  une  couverture  plus  solide.  Ainsi 
les  plus  petits  numéros  11  et  12  ont  été  employés  à la  toi- 
ture du  Palais  du  Trocadéro. 

Ktî.  Croquis  do  pose  (les  (lill'érenls  numéros  d'ar- 
doises modèles  anglais.  — Les  croquis  représentés  par 
les  fig.  32  à 39  donnent,  pour  tous  les  numéros  d’ardoises 
anglaises,  le  croquis  de  pose,  dans  lequel  est  coté  l’écar- 
tement du  lattis,  en  supposant  le  recouvrement  ordinaire 
de  0,08.  Le  pureau  est  égal  à cet  écartement.  Le  petit  en- 
semble qui  accompagne  chaque  croquis  permet  de  juger 
les  proportions  du  pureau  et  de  faire  un  choix  suivant  l’effet 
à produire  sur  la  couverture  qu’on  se  propose  d’exécuter. 
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:v.l.  Deuxième  mode  de  pose  des  ardoises,  l’ixa- 
(ion  avec  crochets.  — La  principale  cause  de  destruc- 
tion des  ardoises  vient  du  vent  qui  les  soulève  et  les  casse  ; 
aussi  a-t-on  cherché  un  mode  d’attache  plus  rationnel  que 
celui  des  clous  ; on  est  arrivé  à l’emploi  des  crochets,  qui 
donne  une  bien  meilleure  garantie. 

Bien  des  formes  ont  été  proposées  pour  ces  crochets, 
elles  se  ramènent  aux  types  suivants  : le  système  Hugla 
et  le  système  Fourgeau. 


•VI.  Système  Hugla.  — Dans  le  système  de  M.  Hugla 
le  crochet  est  formé  d'une  tige  en  fer  plat  repliée  et  arron- 


die à sa  partie  inférieure,  et  disposée  en  haut  pour  être 
clouée  sur  le  lattis  comme  l'indique  la  fîg.  4L  Ce  cro- 
chet est  galvanisé  pour  éviter  l’oxydation 
ainsi  que  l’action  des  pyrites  de  l'ardoise 
sur  le  fer.  11  porte  une  petite  plaque  trans- 
versale qui  appuie  sur  les  ardoises  déjà  po- 
sées a et  se  loge  sous  les  ardoises  du  rang  sui- 
vant, à.  Le  corps  du  crochet  passe  entre  ces 
ardoises  et  se  recourbe  à la  partie  inférieure 
pour  maintenir  le  bas  de  l’ardoisedu  range. 

La  figure  ci-dessus  montre  l’ensemble  d’une  portion  de 
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couverture  établie  selon  le  système  Hugla  : on  voit  que  les 
ardoises  de  chaque  rangsont  écartées  de  la  largeur  du  corps 
des  crochets.  La  ftg.  45 donne  la  forme  d'un  crochet  séparé. 


un.  Système  Fourgeau.  — Le  principe  du  crochet 
système  Fourgeau  est  le  même 
que  dans  le  système  précédent  : 
le  feuillard  est  remplacé  par 
un  crochet  en  fil  de  cuivre  de 
0,003  diamètre,  cintré  à sa  partie 
inférieure  pour  former  pince  et 
retenir  l'ardoise;  ce  fil  est  de  plus 
contourné  en  pointe  à sa  partie 
haute,  ce  qui  permet  de  le  clouer 
directement  dans  la  volige  chan- 
lattée.  Ce  système  est  plus  simple 
que  le  précédent  et  revient  à un 
prix  moindre. 

La  dimension  du  crochet  inférieur  dépend  de  l’épaisseur 
de  l’ardoise,  et  il  est  diposé  de  manière  à former  ressort  sur 
l’ardoise,  afin  de  la  fixer  solidement. 

Depuis,  on  a perfectionné  ce  système,  et  fait  des  cro- 
chets en  cuivre,  du  même  diamètre  de  0,003, 
qui  ont  la  forme  ftg.  47.  Ils  ne  se  clouent  plus 
sur  la  volige,  mais  l’embrassent  à la  partie 
supérieure  en  formant  ressort,  de  même  qu’à 
la  partie  inférieure  ils  pressent  l'ardoise  égale- 
ment par  élasticité.  La  pose  en  est  plus  facile  que 
le  clouage  des  crochet*  Fourgeau,  et  on  réserve 
la  forme  de  ces  derniers  pour  les  crochets  qui 
tombent  au  droit  d'un  chevron,  et  qu'on  ap- 
pelle pour  cette  raison  des  passe-chevrons. 

C’est  ce  système  d’agrafure  qui  est  le  plus  répandu  au- 
jourd’hui ; on  l’applique  aussi  bien  aux  ardoises  ordi- 
naires qu’aux  ardoises  modèles  anglais. 
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La  fig.  48  donne  l’ensemble,  élévation  et  coupe,  d’une 
portion  de  couverture  en  ardoise  établie  avec  des  crochets 
système  Fourgeau.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  les 
couvertures  en  ardoises  agrafées,  de  l’un  ou  l’autre  des  sys- 
tèmes qui  viennent  d’être  décrits,  ou  de  système  analogues 
établis  d’après  le  même  principe,  sont  excessivement  soli- 
des et  d’une  grande  supériorité  sur  les  couvertures  clouées. 

Les  ardoises,  toutes  solidement  maintenues  en  haut  et 
en  bas  simultanément,  sont  solidaires  et  peuvent  résister 
sans  casser,  aux  vents  les  plus  violents.  11  en  résulte  que 


Fig.  48 

1 on  peut  diminuer  encore  la  pente  adoptée  pour  les  cou- 
vertures clouées,  et  que  cette  pente  peut  s’abaisser  jus- 
qu'à 30°  sur  l’horizontale.  Mais  il  est  bon  d’augmenter 
alors  le  recouvrement  et  de  le  porter,  de  la  dimension  or- 
dinaire de  0,08,  à celle  de  0,10  à 0,12,  surtout  si  les  couver- 
tures sont  très  exposées. 


îtO.  Fixation  par  crochets  sur  lui  fis  on  1er.  — Le 

mode  d’attache  des  ardoises  au  moyen  de  crochets  peut 
s’appliquer  également  aux  charpentes  en  fer.  Si  le  lattis 
de  ces  charpentes  est  établi  en  fer  carré  de  0,013  à 0,015 
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l’anneau  supérieur  du  crochet  est  réduit  à ces  dimensions 
et  on  lui  donne  une  ouverture  telle  qu’il  force  un  peu  et 
qu'on  soit  obligé  de  l’assujétir  par  un  léger  coup  de  mar- 
teau. Cette  diposition  est  représentée  en  (1)  fig.  49. 

En  (2)  on  montre  dans  la  même  ligure  l'application  à un 
lattis  en  cornières  ; c’est  la  condition  la  plus  défavorable 


à la  pose  de  l’ardoise.  La  pièce  du  dessous  doit  s’appuyer 
sur  la  cornière  tout  en  laissant  passer  le  crochet.  Comme 
la  tranche  du  fer  est  très  mince,  on  doit  laisser  monter 

plus  haut  la  tète  de  l’ardoise  infé- 
rieure, en  lui  faisant  une  entaille 
pour  le  passage  du  crochet. 

On  évite  cet  inconvénient  par  la 
disposition  (3] dans  laquelle  la  cor- 
nière est  disposée  pour  présenter 
un  plat  du  côté  de  la  couverture  et, 
ce  plat  permet  de  mieux  faire  re- 
poser la  tète  de  l’ardoise  du  rang 
inférieur. 

it7.  \ iilrcs  formes  de  cro- 
eliels.  — On  a imaginé  bien  des 
formes  de  crochets  pour  maintenir 
les  ardoises;  elles  ne  diffèrent  que 
par  des  détails  qui  ont  souvent  leur  importance;  parmi 
ces  crochets,  nous  pouvons  mentionner  le  système  Che- 
vreau représenté  en  (1)  et  en  (2)  dans  la  fig.  ÔO. 


COUVERTURE  EN  GRANDES  ARDOISES  SUR  CHEVRONS  SANS  LA1TTIS  09 


En  (1)  est  le  crochet  courant;  il  est  formé  d’un  fil  de 
cuivre  qui  embrasse  la  latte,  et  possède  de  plus,  en  tête,  une 
boucle  qui  fait  ressort  et  maintient  mieux  les  ardoises  sur 
le  voligeage;  enfin,  un  arrêt  a maintient  le  crochet  sur 
la  latte  et  l’empêche  de  remonter. 

Le  numéro2  estladisposition  du  crochet  passe  chevron  ; 
la  branche  arrrière  est  supprimée  et  remplacée  par  une 
pointe  qu’on  assujétit  au  marteau  dans  le  joint  de  la  latte 
et  du  chevron. 

On  s'est  quelquefois  servi  de  la  partie  apparente  des 


Fig.  51 


crochets  pour  la  décoration  des  toitures,  on  leur  a donné 
des  formes  spéciales  dont  la  répétition  produisait  une  or- 
nementation agréable.  La  fig.  51  donne  quelques-unes  de 
ces  formes  appliquées  à des  crochets  Hugla. 

Ces  crochets  peuvent  être  alors  exécutés  soit  en  cuivre 
soit  en  fer  que  l’on  a soin  de  galvaniser,  pour  éviter  l’oxv- 
dation. 

ÎW.  Cou vei*l nrc  en  grandes  ardoises  sur  chevrons 
sans  laltis.  — On  peut  exécuter  avec  les  grandes  ardoises 
d’Angers,  modèle  anglais,  ou  tous  autres  analogues,  des 
couvertures  économiques,  pour  des  hangardsou  bâtiments 
d’usines  ne  demandant  pas  une  étanchéité  parfaite. 

On  supprime  tout  ce  que  l’on  peut  des  doubles  épaisseurs 
d’ardoises  et  on  les  réduit  aux  simples  recouvrements  né- 
cessaires. Comme  la  dimension  du  schiste  le  permet,  on 
peut  espacer  les  attaches  de  0,50  à 55  horizontalement  et 
le  fixer  directement  sur  les  chevrons,  sans  l’intermédiaire 
du  lattis,  qui  se  trouve  supprimé. 
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La  ftg.  52  montre  une  portion  de  couverture  ainsi  dis- 
posée. 

Les  ardoises  vont  d’un  chevron  à l’autre  et  l’écarte- 
ment de  ces  derniers  d’axe  en  axe  est  égale  à la  longueur 
de  l’ardoise,  déduction  faite  d'un  recouvrement  de  0,08. 

Dans  une  même  bande  horizontale,  on  pose  les  ardoises 
de  rang  pair  directement  sur  le  bois  et  celles  de  rang  im- 
pair sur  les  premières,  ce  qui  les  exhausse  d’une  épaisseur. 
Dans  la  bande  horizontale  suivante  on  place  les  ardoises  de 


rang  pair  sur  le  bois  et  ensuite  les  ardoises  de  rang  impair 
sur  les  premières,  et  ainsi  de  suite,  de  telle  sorte  que  les 
ardoises  sont  toujours  espacées  l’une  sur  l’autre  d’une 
épaisseur.  — Elles  ne  s’appliquent  face  contre  face  que 
dans  les  joints  montants. 

Les  crochets  sont  courts,  ils  n’ont  que  la  longueur  du 
recouvrement,  ce  qui  les  rend  très  solides.  Leur  courbure 
inférieure  doit  toujours  être  calculée  pour  contenir  les  deux 
épaisseurs  des  ardoises  contiguës. 

Si  on  voulait  une  couverture  non  ajourée,  il  faudrait 
l’établir  sur  voligeage  jointif  et  rainé  au  besoin. 


EGOUT  DE  DEUX  PIECES 
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:M>.  Eçout  «les  couvertures  <*n  ardoises.  do 

«leux  pièces. — La  partie  inférieure  des  couvertures  en 
ardoises,  Ve’gout,  comme  on  le  nomme,  peut  se  faire  de 
plusieurs  façons,  suivant  qu’il  doit  former  une  rive  sim- 
ple, ou  déverser  l’eau  dans  un  chéneau. 

La  bande  inférieure  d’une  couverture  en  ardoises  de- 
vant former  une  rive  libre  est  formée  de  deux  lignes  de 
pièces  superposées,  croisant  leurs  joints  montants  pour 
ne  pas  laisser  passer  l’eau. 

L’égout  est  alors  appelé  égout  de  deux  pièces.  — La 
coupe  de  cet  égout  par  un  plan  vertical  passant  par  la  li- 


gne de  plus  grande  pente  du  toit  est  représentée  dans  la 
fig.  53. 

Sur  les  extrémités  des  chevrons,  on  voit  le  voligeage  join- 
tif qui  doit  porter  la  couverture,  et,  au  dessus  la  disposi- 
tion des  ardoises.  — La  pente  des  ardoises  imbriquées  les 
unes  sur  les  autres  diffère  de  la  pente  du  voligeage  en  rai- 
son des  superpositions  d’épaisseurs.  — C’est  cette  pente 
des  ardoises  que  doit  avoir  la  première  bande  de  ces  ma- 
tériaux. 11  est  nécessaire  de  les  caler  sur  la  rive,  ce  qu’on 
fait  au  moyen  d'une  pièce  de  bois  a de  forme  appro- 
priée, nommé  chanlalte,  clouée  sur  la  rive  du  voligeage. 

Dans  les  travaux  courants  peu  soignés,  on  double  la  vo- 
lige  parla  moitié  d’une  seconde  volige  refendue  dans  le 
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sens  de  la  longueur,  et  on  complète  la  pente  par  un  peu 
de  mortier  de  plâtre  étendu  suivant  la  pente  voulue. 

On  diminue  la  hauteur  de  la  chanlatte  en  formant  la 
première  pièce  de  l’égout  d’ardoises  défectueuses,  que  l’on 
raccourcit  d’un  quart  environ  sur  la  longueur.  — Il 
vaut  mieux  clouer  ce  premier  rang  que  le  sceller  au 
plâtre.  Ce  scellement  peut  entretenir  l’humidité  de  l’ar- 
doise ; tout  au  moins,  il  l’empêche  de  sécher  en  dessous 
et  la  rend  plus  accessible  aux  effets  de  désorganisation 
des  agents  atmosphériques.  Au  rang  numéro  2,  les  ar- 
doises formant  les  secondes  pièces  d’égout  sont  en- 
tières. Leurs  joints  sont  posés  bien  au  milieu  des  pre- 
mières pièces.  Au-dessus  on  continue,  comme  il  a été  dit, 
la  pose  de  la  couverture. 

Pourque  cettedernière  soitarrangée  bien  régulièrement, 
on  a commencé  par  battre  au  cordeau,  sur  la  surface  du 
voligeage,  des  traits  horizontaux  colorés,  espacés  de  la  va- 
leur du  pureau,  et  qui  permettent  de  placer  bien  réguliè- 
ment  les  ardoises  de  la  couverture.  Cette  condition  est 
indispensable  à la  bonne  apparence  du  travail. 

40.  Mgoul  «le  (rois  pièces.  — Lorsque  l’on  veut  avoir 
un  égout  plus  résistant  et  plus  étanche,  on  le  compose  de 
trois  bandes  horizontales  d’ardoises  superposées  en  croi- 
sant leurs  joints.  On  ace  que  l’on  appelle  un  égout  de 
trois  pièces. 

La  première  pièce  d’égout  est  formée  de  morceaux  courts 
environ  des  demi-ardoises.  Elle  est  fixée  avec  clous  et 
plus  souvent  scellée,  ce  qui  a moins  d’inconvénients  que 
dans  l’égout  de  deux  pièces  puisqu’elle  est  complètement 
garantie  par  le  doublis  qui  la  recouvre. 

La  seconde  bande  est  à son  tour  formée  d’ardoises  in- 
complètes clouées  dont  les  joints  sont  soigneusement 
croisés.  La  bande  numéro  3 est  faite  d'ardoises  entières 
fixées  comme  celles  du  reste  de  la  couverture. 


ÉGOUT  DE  TItOlS  PIÈCES 
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La  fi(j.  54  donne  la  disposition  de  cet  égout  de  trois 
pièces. 

Lorsque  les  ardoises  sont  accrochées  au  lieu  d’être 


clouées,  la  disposition  des  pièces  reste  la  même;  ordinaire- 
ment alors  on  se  contente  d’égouts  de  deux  pièces,  et  il 
est  bon  de  prendre  les  ardoises  les  plus  épaisses  pour  faire 
le  doublis.  On  peut  même  avec  avantage  en  commander 
tout  spécialement  de  très 
épaisses  pour  le  doublis  de 
rive  de  l’égout. 

Cette  rive  reçoit  donc  deux 
fois  plus  de  crochets  qu’une 
latte  quelconque  de  la  cou- 
verture. Ceux  de  la  première 
et  ceux  de  la  deuxième  bande 
de  l’égout.  Ces  derniers  doi- 
vent être  assez  ouverts  pour 
retenir  l'ardoise  de  cette  bande. 

Il  est  toujours  bon  de  prendre  la  précaution  de  voliger 
d’une  façon  jointive  la  portion  de  couverture  qui  s’étend 
au  dehors  des  murs  des  bâtiments;  on  évite  ainsi  que  le 
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vent  ne  vienne  appuyer  sur  le  dessous  des  ardoises  et  ne 
désorganise  leur  arrangement. 

11.  Raccor<l  par  le  moyen  d'une  bande  de  batel- 
lenienf.  — La  seconde  disposition  des  égouts  est  celle 
que  l’on  prend  lorsqu’ils  doivent  se  raccorder  avec  un 
chéneau  dans  lequel  ils  déversent  leurs  eaux.  La  liaison  se 
fait  d'ordinaire  par  l’intermédiaire  d’une  bande  métal- 
lique a, b ftg.  55,  dont  la  rive  basse  vient  donner  dans  le 
chéneau  et  qui  en  haut  reçoit  les  derniers  rangs  d’ar- 
doises. 

Cette  bande,  nommé  bande  de  batellement,  est  inclinée 
suivant  la  pente  de  la  toiture;  elle  est  posée  sur  le  voli- 
geage  jointif  que  portent  les  chevrons,  car  elle  a besoin 
d’être  appuyée  et  soutenue  sur  toute  sa  surface;  on  la  fait 
d’ordinaire  en  zinc.  Sa  construction  sera  détaillée  au  cha- 
pitre Zincage . 

Le  premier  rang  d’ardoises  vient  s’étendre  sur  cette 
bande,  en  dépassant  sur  le  métal  d’une  quantité  égale  à 
un  pureau  augmenté  du  recouvrement  adopté;  les  autres 
rangs  s’étagent  ensuite  à la  manière  de  ceux  du  restant 
de  la  couverture. 

On  augmente  de  beaucoup  la  résistance  du  bas  de  la 
couverture  en  remplaçant  le  premier  rang  d’ardoises 
du  croquis  précédent  par  un  double  rang,  un  doublis, 
comme  l’on  dit,  analogue  à un  égout  de  deux  pièces. 

1».  Des  niellées  dans  les  eouverl lires  en  ar- 
doises. — Dispositions  diverses.  — Lorsqu’une  toiture 
vient  se  terminer  au  ras  d’un  pignon  finissant  brusque- 
ment un  bâtiment,  la  rive  inclinée  de  la  couverture  se 
nomme  une  ruellèe.  Elle  doit  être  organisée  de  manière  à 
être  étanche,  et  à maintenir  solidement  les  ardoises  de  la 
rive. 

Autrefois  on  posait,  à scellement  avec  du  mortier  de 
plâtre,  les  dernières  ardoises  entières  ou  taillées  à la  de- 
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mande,  qui  formaient  la  rive  ; on  leur  donnait  un  léger 
dévers  pour  rejeter  le*s  eaux  sur  le  plein  de  la  couverture 
en  les  éloignant  du  mur,  et  on  empâtait  cette  rive  dans  une 
sorte  de  bourrelet  de  plâtre,  de  forme  appropriée,  que  l'on 
voit  en  A fig.  5G,  en  coupe,  et  en  DC  en  élévation. 

Cette  disposition  était  défectueuse  en  ce  que  le  plâtre 
de  la  ruellée,  découvert,  exposé  aux  intempéries,  se  dis- 
solvait en  partie  dans  l’eau  de  pluie,  subissait  la  désagré- 
gation de  la  gelée,  et  avait 
une  durée  très  limitée.  11  se 
détachait  bientôt  par  grands 
morceaux  et  la  couverture  pre- 
nait un  aspect  délabré  et  fai- 
sait eau. 

Il  est  maintenant  de  principe 
absolu  de  bannir  l’emploi  du 
plâtre  des  ouvrages  apparents 
de  couverture.  On  y supplée 
pour  les  ruellées  par  l'emploi 
de  bandes  en  plaques  métal- 
liques, de  zinc  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  et  on 
cherche  la  meilleure  disposi- 
tion à leur  donner  pour  per- 
mettre leur  dilatation  facile, 
tout  en  évitant  toute  pénétration  d’eau  à l’intérieur. 

Une  des  manières  les  plus  usuelles  de  procéder  consiste 
à s’arranger  pour  aboutir  au  pignon  de  manière  à avoir 
seulement  des  ardoises  terminales  entières,  et  des  demi 
ardoises.  On  y arrive  en  taillant  les  joints  montants  des 
lignes  voisines,  et  on  remplace  les  demi  ardoises  en 
schiste  par  des  plaques  métalliques, de  même  forme  pour  la 
partie  qui  s’applique  sur  le  long-pan,  et  qui,  de  plus,  se  re- 
lèvent sur  la  rive  en  un  relief  vertical  de  0m,04  à 0,n_,00  de 
saillie. 
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Ces  plaques  de  zinc  à relief  remplaçant  les  demi-ardoises 
portent  le  nom  de  noquels. 

La  fuj.  57  représente  en  coupe  et  en  élévation  la  ruellée 

r ainsi  disposée  \nn  sont  les 
" noquets  métalliques  dont 
les  bords  sont  relevés 
comme  il  a été  dit.  Pour 
produire  meilleur  aspect, 
les  ardoises  entières  qui 
les  recouvrent  sont  écor- 
nés suivant  des  lignes 
biaises  d’un  pureau  de 
hauteur  et  d’une  demi  ar- 
doise de  largeur. 

Quoique  les  noquets  ne 
soient  mis  que  de  deux  en 
deux  rangs  en  raison  de 
leur  hauteur,  ils  se  croi- 
sent d’une  quantité  égale 
au  recouvrement;  leurs 
reliefs  forment  donc  une 
saillie  continue  le  long  de  la  rive  du  pignon.  On 
recouvre  ces  reliefs  par  une  bande  continue  en  zinc  r,  re- 
courbée en  ourlet  à la  partie  haute  et  formant  larmier  en 

bas  par  un  autre  ourles 
avancé.  Cette  bande  de 
recouvrement  est  faite 
par  morceaux  de  1 mètre 
à 2 mètres  de  long  se  re- 
couvrant sucessivement, 
et  chacun  de  ces  mor- 
ceaux est  tenu  par  des 
pattes/?  soudées  en  dessous  et  clouées  sur  la  face  latérale 
du  chevron  de  rive. 

Une  autre  disposition  consiste  à établir  sur  la  rive  un 
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tasseau  analogue  à ceux  que  l’on  emploie  dans  la  couver- 
ture en  zinc,  comme  le  montre  la  fij.  58.  Du  côté  de  la 
toiture,  on  relève  les  reliefs  des  noquets  le  long  de  ce  tas- 
seau ; de  l’autre,  on  fixe  une  bande  formant  larmier,  et  on 
recouvre  le  tout  d'un  couvrejoint. 

Les  détails  de  ces  assemblages  de  feuilles  métalliques 
seront  données  complètement  au  chapitre  de  la  couver- 
ture en  zinc. 

Un  troisième  mode  d’exécution  des  niellées  est  le  sui- 
vant, représenté  dans  la  fuj.  59.  Elles  s’établissent  avec  des 
ardoises  seules  : on  commence 
par  sceller  à quelques  centimètres 
en  contrebas  du  rampant  une  file 
d’ardoises  imbriquées  aa,  avec  pu- 
reau de  1/2  hauteur  d’ardoise  en- 
viron et  une  saillie  en  dehors  du 
nu  extérieur  du  pignon  de  0,08  à 
0,10  au  plus;  on  leur  donne  un  lé- 
ger dévers  du  côté  du  dehors. 

Au-dessus  on  établit  une  pente 
en  plâtre  avec  une  légère  déclivité 
transversale  vers  le  bâtiment  et  on 
recouvre  d’ardoises  à la  manière 
ordinaire. 

Si  les  ardoises  étaient  posées  à 
■crochet,  on  maintiendrait  par  des 
clous  les  ardoises  de  rives  et  sur- 
tout les  demi  ardoises.  Souvent, 
même  on  scelle  en  plus  les  ardoises  de  ruellées  à bain  de 
plâtre,  ce  qui  les  rend  plus  résistantes  au  vent  ; mais  ce 
procédé,  en  empêchant  l’évaporation  par  dessous,  les 
maintient  plus  longtemps  humides  et  les  rend  accessibles 
aux  dégradations  de  la  gelée,  lorsqu’elles  ne  sont  pas 
d’excellente  qualité.  Les  ardoises  scellées  sont  toujours 
moins  durables  que  les  autres. 
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Ou  remplace  aussi  quelquefois  les  ardoises  scellées  aa , 
por  une  bande  de  zinc  b établie  dans  les  mêmes  conditions 
par  bouts  de  1 mètre  de  long  se  recouvrant  suivant  la 

pente  de  0,05  à 0,10.  La  fig.  60 
donne  la  coupe  du  pignon  ainsi 
recouvert. 

Ces  deux  dernières  disposi- 
tions,avec  ardoises  aa, ou  zinc  b, 
scellés  en  plâtre,  sont  bien  infé- 
rieures au  point  de  vue  de  la 
durée  et  de  l'échantéité  aux  deux  dispositions  précédentes 
avec  emploi  de  noquets.  Il  reste  un  parement  vertical  de 
plâtre  exposé  aux  intempéries,  et  l’ardoise  est  moins  bien 
protégée  contre  l’action  directe  du  vent. 

43.  Raccord  d'un  pan  d'anloiscs  contre  une  paroi 
verticale..  — Lorsque  le  pan  d’ardoises  vient  buter 


Fig.  61 

contre  un  mur,  contre  la  jouée  d’une  lucarne,  ou  enfin 
le  long  d’une  paroi  verticale  quelconque,  si  cette  paroi  fait 


DES  ARÊTIERS  DANS  LES  COUVERTURES  EN  ARDOISE 


79 


avec  les  lignes  de  pureaux  un  angle  droit  ou  un  angle  obtus, 
le  raccord  est  très  facile  à exécuter  au  moyen  de  noquets. 

Ils  se  disposent  comme  on  l’a  vu  pour  les  ruellées  ; seule- 
ment le  relief  vertical  est  plus  accentué,  et  on  les  recouvre 
par  une  bande  de  zinc  e,  fiq.  61,  engravée  et  scellée  à 
la  partie,  liante  dans  l’épaisseur  du  mur  de  O”, 02  à 0,03, 
et  qui  en  bas  se  rapproche  et  se  recourbe  sur  la  rive  de 
la  couverture. 

On  garantit  les  joints  de  la  bande  qu’on  nomme  Uande 
de  solin  avec  le  mur  au  moyen  d’un  empâtement  a- en  mor- 
tier de  plâtre,  ou  mieux  en  mortier  de  ciment,  et  que 
l'on  nomme  le  solin.  Ce  solin  recouvre  le  zinc  de  quelques 
centimètres  seulement  et  garantit  des  infiltrations  de 
l’eau  que  reçoit  le  pan  vertical  du  mur. 

Si  l’angle  du  mur  et  des  pureaux,  au  lieu  d’être  droit,  est 
obtus  en  s’évasant  par  le  bas,  la  disposition  reste  la  même, 
seulement  les  ardoises  de  chaque  rang  sont  taillées  à la 
demande  et  les  noquets  sont  dissemblables.  Chacun  d’eux 
est  disposé  sur  panneau  spécial  et  on  règle  sa  largeur 
pour  la  plus  grande  commodité  de  raccord  avec  les  ar- 
doises voisines. 

Si  l’angle  du  mur  et  des  pureaux  est  un  angle  aigu,  les 
ardoises,  en  raison  de  la  pente,  amènent  l’eau  contre  le 
mur  et  il  y a lieu  d’établir  pour  la  recevoir  une  véritable 
noue  en  encaissement,  comme  pour  la  rencontre  de  deux 
pans,  disposition  qui  sera  étudiée  plus  loin. 


I I.  Dos  arêtiers  dans  les  couvertures  en  ardoise. 

— Une  première  disposition  des  arêtiers  consiste  à recou- 
vrir les  pans  qui  se  rencontrent  avec  des  lignes  d’ardoises 
prolongées  jusqu'à  l'arête,  et  taillées  bien  exactement  pour 
se  joindre  sur  l’angle  d’une  façon  précise.  Les  ar- 
doises d’un  pan  recouvrent  celles  de  l’autre  de  leur  épais- 
seur, alternativement  tous  les  deux  rangs.  Ce  genre  de 
construction  et  d'un  aspect,  uniforme,  et  convient  sur- 


so 


CHAP.  II.  COUVERTURES  EN  ARDOISES 


tout  lorsque  les  rampants  qui  se  rencontrent  se  rapprochent 
de  la  verticale;  l'arrangement  est  alors  très  simple,  et 


l’action  du  vent  risque  moins  de  se  faire  sentir  sur  les 
ardoises  de  rive. 

Lorsque  la  pente  est  faible,  au  contraire,  l’arrangement 
des  ardoises  est  difficile  ; l'appareil  qui  en  résulte  n’a  pas 


la  régularité  voulue,  et  le  vent  risque  beaucoup  de  soulever 
les  trapèzes  par  leur  grande  surface  inférieure,  alors  qu’ils 
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sont  mal  retenus  par  le  petit  côté  du  haut.  Lorsque  la  cou- 
verture est  agrafée,  les  agrafes  elles-mêmes  se  disposent 
assez  mal.  On  préfère  alors  se  servir  d’une  des  combinai- 
sons suivantes. 

La  première  consiste  à remplacer  toutes  les  ardoises 
d'arêtier  par  des  noquets  métalliques,  ordinairement  en 
zinc,  qui  portent  le  nom  de  noquets  d’arêtier.  Ils  s’im- 
briquent successivement  dans  un  même  pan,  en  se  raccor- 
dant avec  les  rangées  d’ardoises;  de  plus,  le  noquet  d'un 
pan  s’agrafe  avec  le  noquet  correspondant  de  l'autre  pan. 
Ils  ont  les  formes  appropriées  représentées  par  N et  N / 
fi(j.  63.  Ils  sont  munis  de  talons  tt  qui  passent  sous  les 
ardoises  contiguës,  et  empêchent  lèvent  de  les  soulever. 

L’arête  vive  de  la  disposition  précédente  est  alors  rem- 


placée par  une  sorte  de  boudin  continu,  résultant  de  l’agra- 
fage des  noquets. 

Une  autre  disposition  consiste  à relever  ces  mêmes  no- 
quets, au  moyen  d’un  relief  vertical,  le  long  d’un  tasseau 
d'arêtier,  et  à recouvrir  ce  dernier  d’un  couvrejoint  métal- 
lique. La  fi(j.  64  représente  la  coupe  de  la  couverture  ainsi 
comprise  par  un  plan  perpendiculaire  à la  ligne  d’arêtier; 
V et  V'  sont  les  pans  de  voligeage,  N et  N'  sont  les  noquets 
d'un  rang  quelconque,  ils  sont  relevés  le  long  d’un  tasseau 
d’arêtier  / échancréconvenablementà  sabase;  enfin, un  cou- 
vrejoint c en  zinc  recouvre  le  tasseau  et  les  reliefs  des  noquets. 

6 
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Cette  disposition  bien  plus  résistante  aux  vents  ne  fait 
pas  disparaître  les  difficultés  d'appareil  des  ardoises  voi- 
sines. 

On  obtient  la  régularité  la  plus  absolue  dans  l’arrange- 
ment des  ardoises  en  remplaçant  les  noquets  par  des 
bandes  continues  en  zinc  venant  joindre  le  tasseau  d’arè- 
tier  et  auxquelles  on  donne  une  largeur  uniforme.  Cette 
nouvelle  disposition  est  représentée  dans  la  figure  65;  Vet 
V'sont  toujours  les  pansvoligés;  les  ardoises  sont  prolongés 
jusqu’au  long  du  tasseau  d’arêtier,  sans  modification 
d’appareil,  les  dernières  ardoises  seules  étant  taillées  à la 
demande;  Les  bandes  métalliques  se  placent  par  dessus; 
elles  recouvrent  les  pans  ardoisés  sur  une  largeur  cons- 


tante de  0m,10  à 0‘\15  et  se  relèvent  le  long  du  tasseau  t : 
elles  sont  retenues  tous  les  0,40  à 0,50  par  des  pattes  en 
cuivre  clouées  en  dessous  sur  le  tasseau  et  repliées  ex- 
térieurement sur  l’ourlet. 

On  applique  sur  le  tasseau  un  couvrejoint  métallique, 
qui  vient  abriter  à son  tour  le  bois  et  les  reliefs  des  bandes. 
Ces  dernières,  ainsi  que  les  couvrejoints,  sont  disposées 
par  bouts  de  lra,00  de  longueur. 

Quelquefois  on  double  les  bandes  de  zinc  d’une  bande  en 
plomb  parallèle,  qui  les  sépare  de  l'ardoise  et  qu’on  n’a 
qu’à  soulever  en  cas  de  réparation;  l’arêtier  est  alors 
établi  comme  on  le  verra  plus  loin  pour  le  faîtage. 
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15.  Disposition  des  laitages  des  toitures  en  ar- 
doise.— Dans  les  anciens  bâtiments,  on  trouve  encore 
des  faîtages  de  couverture  en  ardoises  exécutés  en  faî- 
tières deterre  cuite  ; celles-ci  sont  simples,  avec  crêtes  et 
embarrures  en  mortier,  ou  bien  à recouvrement,  ce  qui  est 
bien  préférable;  mais  cette  disposition  n’est  à adopter 
que  dans  les  bâtiments  ruraux,  pour  des  toitures  écono- 
miques. L'apparence  de  ce  mélange  d’ardoise  et  de  terre 
cuite  n’est  pas  heureuse. 

Dans  les  couvertures  soignées,  on  fait  des  faîtages  mé- 
talliques en  zinc  ou  en  plomb,  et  la  disposition  la  plus 
ordinaire  est  la  suivante  : 

On,volige  en  plein  un  espace  de  0"',50  environ  sur  cha- 


que versant,  à partir  de  la  ligne  de  faîte,  et  on  recouvre 
celle-ci  d’un  fort  tasseau  en  bois  t,  fig.  60,  échancré  à sa 
partie  basse  suivant  l’angle  des  deux  rampants. 

Le  dernier  rang  d'ardoises  monte  jusqu’à  environ  0m,ll 
du  tasseau  et  on  le  recouvre  d’une  bande  de  plomb  P, 
partant  du  tasseau,  où  elle  est  clouée  en  tête  ; sa  rive  infé- 
rieure est  ourlée  et  retenue  de  distance  en  distance,  tous 
les  0m,35  à 0m,40,  par  des  pattes  en  cuivre  c , rabattues  sur 
l’ourlet. 

La  largeur  de  la  bande  est  telle  qu’elle  ne  laisse  décou- 
vert qu’un  pureau  de  l'ardoise  a , et  elle  est  disposée  par 
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bouts  de  1“,00  de  longueur  se  recouvrant  de  0,08  à 0,10 
aux  jonctions. 

Sur  cette  bande  on  en  ajoute  une  seconde,  z,  en  zinc 
cette  fois,  qui  remonte  le  long  du  tasseau  pour  y être 
clouée  en  tête  ; elle  prend  la  pente  du  toit  sur  une  quin- 
zaine de  centimètres  pour  se  terminer  par  un  ourlet.  Cet 
ourlet  est  retenu  de  distance  en  distance  par  de  nouvelles 
pattes  c.  Enfin  un  couvre  joint  en  zinc,  f,  recouvre  le  tas- 
seau du  faîtage.  La  bande  de  zinc  est  disposée  par  bouts 
de  lm,00. 

On  reviendra  plus  en  détail  sur  cette  disposition  des 
faîtages  dans  le  chapitre  de  la  couverture  en  zinc.  L’avan- 
tage de  cette  disposition,  dont  l'aspect  est  représenté 


dans  la  //y.  07,  réside  dans  une  forme  agréable,  jointe  à 
une  très  grande  facilité  de  réparation. 

Pour  remplacer  quelques  ardoises  dans  le  voisinage  du 
faîtage,  on  n’a,  en  effet,  qu’à  déplier  les  pattes  qui  re- 
tiennent la  bande  de  plomb  et  relever  cette  dernière  au 
point  voulu  ; on  dégage  ainsi  le  dernier  rang  des  ardoises 
et  on  accède  par  suite  à tous  les  autres. 

Lorsque  les  ardoises  sont  fixées  par  des  crochets,  la 
bande  en  zinc  qui  les  recouvre  peut  aussi  être  fixée  elle- 
même  par  une  dernière  rangée  de  ces  crochets,  mais  alors 
elle  n’est  pasourlée;  ou  bien, si  elle  estornée  d’une  baguette 
saillante,  c’est  à quelque  distance  du  bord,  pour  ne  pas 
gêner  l’agrafure. 
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16.  Des  faîtages  ornés.  — La  manière  dont  les  arê- 
tiers et  les  faîtages  des  couvertures  en  ardoises  sont  traités 
dans  un  bâtiment  influe  beaucoup  sur  l’aspect  extérieur. 
C’est  sur  ces  parties  que  se  porte  de  préférence  l’ornemen- 
tation. 

On  se  sert  d’ordinaire  des  bandes  métalliques  du  faîtage, 
et  de  celles  des  arêtiers,  que  l’on  met  en  accord,  pour  for- 


Fisr.  GS 


mer  autour  des  pans  d’ardoise  des  encadrements  complets, 
et  on  les  relie  dans  les  angles  au  moyen  de  crossettes. 
Le  principe  de  cette  disposition  est  donné  dans  la  fi  g.  6<S. 

Souvent  on  couronne  le  tout  d’une  moulure  saillante 
surmontée  d'une  crête  découpée,  amortie  à ses  extrémités 
par  des  épis.  — Ces  ornements  se  font  en  fonte,  ou  en  zinc, 
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ou  préférablement  encore  en  plomb  repoussé,  qui  est  plus 
cher,  mais  convient  mieux,  par  son  aspect  et  sa  durée,  aux 
constructions  plus  soignées. 

D'autres  fois,  lorsque  les  arêtiers  sont  en  ardoises  taillées, 
le  faîtage  seul  porte  la  décoration  ; il  se  compose  débandés 


Fig.  69 


de  raccord  avec  l'ardoise  munies  de  crossettes  et  surmon- 
tées d’un  faîtage  en  plomb  repoussé.  Celui-ci  comprend 
plusieurs  moulures  formant  une  sorte  de  couronnement, 
et,  au-dessus,  on  peut  ajouter  une  crête  à jour  amortie 
contre  des  épis.  La  fig.  68  rend  compte  de  cette  dernière 
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disposition  ; la  fiçj.  69  montre  des  arêtiers  unis  à arêtes 
vives  avec  le  raccord  d'un  faîtage  orné. 

Dans  les  combles  en  pavillon  sur  plan  carré,  ou  dans 
ceux  qui  forment  une  aiguille  conique,  le  faîtage  se  réduit 
à un  point  et  le  principe  de  décoration  du  sommet  unique 

reste  le  même;  la  crête  disparaît 
et  il  reste  un  épi  portant  d’ordi- 
naire un  paratonnerre  ou  une  gi- 
rouette, et  qui  s’appuie  sur  un  cône 
ou  une  pyramide  moulurés  venant 
couronner  l'ardoise.  Dans  le  cas  de 
pyramide, on  met  souvent  des  cros 
settes  aux  angles, et  on  les  raccorde 
avec  les  bandes  d’arêtiers  lors- 
qu’il y a des  arêtiers  métalliques. 
Les  fig.  70  et  71  donnentl’aspect 


Fig.  70  Fig.  71 

de  toitures  de  ce  genre  pour  pavillons  circulaires  ou  carrés, 
couverts  en  ardoises  avec  sommets  en  métal. 
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17.  Comble  \l;iiis;ir<l  avec  bris  en  ardoise.  — Tou- 
tes les  fois  que  des  pans  recouverts  en  ardoises  doivent  se 
raccorder  avec  des  parties  métalliques,  il  est  bon  de  faire 
la  jonction  par  l’intermédiaire  d’une  bande  de  plomb 
recouvrant  les  ardoises.  Ce  plomb  peut  se  relever  fa- 
cilement, ce  qui  rend  les  réparations  très  simples  à exé- 
cuter. 

La  fg.  72  en  représente  un  exemple;  elle  montre  le  bris 
d'un  comble  Mansard  recouvert  en  ardoises. 

Le  membron  est  suivi  sur  le  pan  le  plus  raide  par  une 
bande  de  zinc  m , qui  se  raccorde  par  la  crossette  c avec 


un  arêtierde  mêmemétal  «.Le  longde  cestrois pièces nt.c,u, 
on  a établi  une  bande  en  plomb  p,  d'une  largeur  d’environ 
0m,40  à 0m,15  et  d'une  épaisseur  de  (T, 002  à 0m,003.  Cette 
bande  peut  être  fixée  sous  le  zinc  soit  par  des  agrafes  soit 
par  de  simples  clous  enfoncés  dans  le  voligeage;  sa  rive 
extérieure  peut  être  libre,  le  poids  du  plomb  suffisant  dans 
ce  casa  la  maintenir  en  raison  de  son  peu  de  largeur;  elle 
peut  aussi  être  retenue  par  des  pattes  rabattues,  ou  par  de 
simples  crochets  en  fil  de  cuivre,  lorsque  les  ardoises  sont 
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elles-mêmes  posées  avec  agrafes.  Cette  bande  de  plomb 
est  ordinairement  disposée  par  bouts  de  im,00  de  longueur 
pour  rendre  la  dilatation  plus  facile  ; les  bouts  successifs 
se  recouvrent  d’environ  0m,l0. 

Quant  à la  partie  métallique  du  bris  et  du  terrasson 
supérieur,  on  verra  dans  la  couverture  en  zinc  la  ma- 
nière détaillée  de  les  disposer  et  de  les  rendre  dilatables 
et  étanches. 

19.  I>es  noues  dans  les  couvertures  en  ardoises. 

— Les  noues  dans  les  couvertures  en  ardoises  s’exécutent 
presque  exclusivement  en  métal,  et  on  verra  dans  le  cha- 
pitre de  la  couverture  en  zinc  comment  est  disposée  la 
partie  métallique. 

On  dispose  le  chevronnage  et  le  voligeage  pour  pro- 
duire un  encaissement  à l'endroit  de  la  noue  et  cet  en- 
caissement est  garni  de  zinc  comme  le  montre  la  fiij.  73 


qui  représente  une  coupe  par  un  plan  perpendiculaire  à 
la  direction  de  la  noue. 

Au-dessus  viennent  les  ardoises  posées  comme  à l’ordi- 
naire, mais  tranchées,  telles  quelles  se  trouvent,  suivant 
une  ligne  bien  droite.  Ces  tranchis  se  font  facilement  et 
régulièrement,  si  on  a soin  de  battre  les  traits  au  cordeau 
sur  les  ardoises  bien  présentées. 

Lorsque  le  long  d'un  tranchis  il  reste  un  morceau  trop 
petit,  on  le  supprime  et  on  prend  une  ardoise  plus  grande 
que  la  voisine  et  dont  le  panneau  comprend  la  partie 
supprimée  ; de  deux  ardoises  contiguës,  on  n’en  fait 
qu’une. 
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Le  plan  d’une  noue  avec  ses  deux  tranchis  d’ar- 
doises est  représenté  fig.  74  ; il 
montre  la  disposition  des  ar- 
doises. 

C'est  une  noue  de  ce  genre 
_____  que  l’on  établit  dans  les  cas 
où  des  rampants  d’ardoise 

1 r viennent  s’amortir  contre  la 

' J 

— — paroi  verticale  d’un  mur  plus 
L-  ! élevé,  faisant  un  angle  aigu 
— L_  avec  la  ligne  des  pureaux. 

(Jette  noue  encaissée  reçoit 

•> 

les  eaux  des  ardoises  qui  se 
terminent  par  un  tranchis  biais  comme  le  précédent. 


Fis 


49.  Arrangement  «les  couvert  lires  en  ardoises  au- 
tour «les  châssis  d’éclairage.  — Parmi  tous  les  modes 
raccord  des  couvertures  en  ardoises  autour  des  châssis 
d’éclairage  et  d’aérage,  les  deux  plus  usités  sont  les  sui- 
vants : 

Le  premier  consiste,  après  avoir  organisé  l’ouverture  de 
la  baie  comme  on  le  verra  plus  loin,  à l’entourer  d’une 
couverture  en  zinc,  la  débordant  sur  tous  cotés  de  0m,25 
à 0m,30,  et  à redresser  les  bords  de  cette  couverture  par 
une  pince  extérieure  sur  les  deux  parties  latérales,  de  ma- 
nière à retenir  l’eau.  C’est  sur  cette  pince  que  viennent 
s’appliquer  les  rives  d'ardoises,  régularisées,  par  un  tran- 
chis droit  dirigé  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  du 
rampant. 

La  fuj.  75  montre  l’aspect  que  présente  la  couverture 
ainsi  disposée. 

A la  partie  inférieure,  la  couverture  en  zinc,  renforcée 
par  une  pince  plate  tournée  cette  fois  à l’intérieur,  re- 
couvre les  ardoises  des  rangs  inférieurs  ; le  métal  est 
retenu,  soit  par  des  pattes  en  zinc  ou  en  cuivre,  soit  par  de 
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simples  crochets  à ardoises,  si  le  restant  de  la  couverture 
est  également  posé  avec  des  crochets. 

A la  partie  haute,  la  couverture  métallique  s’engage 
sous  les  rangssupérieursd’ardoisesen  même  temps  qu’une 
bande  de  plomb  transversale  a ; celle-ci  est  chargée  de 
recouvrir  la  partie  ouvrante  du  châssis  et  de  la  suivre 
dans  son  mouvement  tout  en  garantissant  le  joint  de  la 
charnière  contre  l’introduction  de  l’eau.  Cette  bande  a dé- 
borde le  châssis  de  chaque  côté  et  doit  être  assez  lourde 


pour  que  le  vent  ne  tende  pas  à la  soulever;  on  lui  donne 
de  0,002  a 0,003  d’épaisseur. 

Le  détail  de  la  disposition  du  châssis  sera  donné  dans 
l’étude  de  la  couverture  en  zinc. 

La  seconde  méthode  consiste  à disposer  la  couverture 
métallique  qui  entoure  le  châssis  comme  le  montre  en  élé- 
vation la  fig.  76. 

Les  deux  bords  latéraux  sont  relevés  suivant  un  relief 
mn  disposé  comme  un  tasseau  de  couverture. 
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Le  long  de  la  rive  extérieure  de  ce  tasseau,  l’on  dispose 
les  ardoises  avec  des  noquets  en  zinc  relevés  verticale- 
ment, comme  s'il  s'agissait  d’un  amortissement  le  long 
d’une  paroi  verticale. 

Le  tasseau  est  ensuite  recouvert  d’un  couvrejoint  mé- 
tallique comme  ceux  que  l’on  emploie  dans  la  couverture 
en  zinc.  Pour  faciliter  le  raccord  de  la  couverture  avec  le 
haut  de  ce  couvrejoint,  l’on  exécute  en  zinc  l’ardoise  m 
qui  existe  en  tête,  ce  qui  permet  de  lui  souder  un  moi- 
gnon de  couvrejoint. 

On  évite  le  tranchis  droit,  qui  est  toujours  d’une  soli- 
dité douteuse  en  raison  des  fragments  d’ardoises  qui  se 
trouvent  sur  rives;  mais  on  a un  travail  plus  ouvragé  qui 
revient  d’ordinaire  à un  prix  plus  élevé. 

Le  restant  du  châssis  s’exécute  comme  dans  l’exemple 
précédent. 


50.  I>cs  raccords  autour  des  clialtièrcs.  — Les 

chattières  qui  servent  à aérer  les  combles  sont  formées 

d’un  demi  cône  en  zinc  recou- 
vrant une  ouverture  pratiquée 
dans  la  couverture.  Les  dimen- 
sions et  saillie  de  la  chattière 
sont  prévues  de  telle  sorte  que  le 
vent  ne  puisse  chasser  la  pluie 
ou  la  neige  dans  la  haie  d’aérage. 
L’entourage  de  cette  baie  est 
garni  d’une  feuille  de  zinc  trian- 
gulaire, débordant  l’ouverture  de 
0m,25  à 0"‘,30  tout  autour.  Les 
deux  côtés  du  triangle  isoscèle 
Fig.  77  sont  relevées  en  relief  par  une 

pince  extérieure  destinée  à contenir  l’eau  et  sur  celte 
pince  viennent  se  placer  et  déborder  les  ardoises  coupées 
suivant  la  pente  par  un  tranchis  biais. 


DISPOSITION  DES  CROCHETS  DE  SERVICE 
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La  feuille  métallique  s’élargit  par  le  bas  pour  se  rac- 
corder convenablement  avec  les  ardoises  voisines;  elle 
vient  recouvrir  les  rangs  d’ardoises  inférieurs  ; son  bord 
inférieur,  qui  forme  la  base  du  triangle  isoscèle,  est 
renforcé  d’une  pince  plate  ; il  est  retenu  par  une  série  de 
pattes  en  zinc- ou  en  cuivre  rabattues  en  dessus,  ou  bien 
simplement  par  de  simples  crochets  d'ardoises,  si  le  res- 
tant de  la  couveture  est  lui-même  maintenu  avec  des 
crochets. 

Quant  au  demi-cône  en  zinc  formant  la  chattière  pro- 
prement dite,  les  dimensions,  assemblages  et  disposition 
seront  détaillés  dans  le  chapitre  des  couvertures  métal- 
liques, au  paragraphe  des  couvertures  en  zinc. 

51.  Disposition  des  crochets  de  service.  — Les  cro- 
chets de  service  sont  indispensables  pour  les  réparations 
des  couvertures  en  ardoise  en 
raison  de  leur  étendue,  de  leur 
pente  souvent  très  raide,  et  de 
leur  fragilité;  ils  servent  à atta- 
cher les  échelles,  cordages  et 
autres  engins  nécessaires  pour 
la  circulation  des  ouvriers  sur 
les  toitures. 

Ils  doivent  être  solides  et  inal- 
térables; on  les  exécute  d'ordi- 
naire en  fer  rond  de  0m,020  à 
0,022,  et  on  aplatit  la  branche 
qui  doit  s’appuyer  sur  le  ram- 
pant. Cette  branche  est  percée 
de  deux  trous  pour  le  passage  de  deux  boulons  de  0,014  de 
diamètre,  et  elle  est  terminée  par  un  talon.  Le  tout  est  en 
fer  au  bois  galvanisé  avec  soin. 

On  doit  les  attacher  sur  une  pièce  de  charpente,  telle 
qu’un  chevron;  les  boulons  les  serrent  sur  la  surface 
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du  bois.  Ils  doivent  se  trouver  posés  entre  les  ardoises 
sans  les  toucher.  Ils  portent  sur  une  feuille  métal- 
lique Z’,  ordinairement  en  zinc,  se  raccordant  à la  façon 
des  noquets  avec  les  ardoises  voisines.  Puis  une  seconde 
feuille  g,  cette  fois  en  plomb  pour  les  recouvrir  exacte- 
ment, vient  cacher  et  protéger  les  boulons  et  se  raccorder 
également  avec  les  ardoises  de  dessus  et  de  côté. 

L’aspect  général  est  celui  représenté  par  la  fig.  78. 

Les  crochets  s’établissent  en  lignes  espacées  d’environ 
lm,50  à 2“, 00  ; ils  sont  à des  distances  variables  de  3 à 4 
mètres  dans  chaque  ligne.  Souvent  on  les  répartit  en 
quinconce  sur  les  grands  pans  d’ardoises.  Dans  chaque 
cas  particulier,  on  cherche  à se  rendre  compte  des  empla- 
cements qui  se  prêteront  le  mieux  à l’établissement  et  au 
soutien  des  échafaudages  que  les  réparations  peuvent 
exiger. 


")2.  Ouvriers  employés  pour  lu  couverture  ou 
ardoises.  — Les  ouvriers  qui  sont  employés  pour  les 
couvertures  en  ardoises  sont  les  couvreurs.  Ils  se  divisent 
en  compagnons  et  garçons.  Les  compagnons  couvreurs 
ne  travaillent  jamais  seuls;  chacun  d’eux  est  toujours 
servi  par  un  garçon,  qui  lui  prépare  ses  outils  et  l’aide  dans 
le  montage  des  matériaux  et  la  marche  des  opérations. 

Le  prix  de  la  main  d’œuvre  est  variable  suivant  les  lo- 
calités : à Paris  la  journée  du  compagnon  couvreur,  été 
comme  hiver,  est  payée  6fr,25,  celle  du  garçon  couvreur 
4fr,25. 

La  journée  d’été  du  15  février  au  31  octobre  se  compose 
de  9 heures  de  travail  effectif  au  chantier  des  travaux,  plus 
d’une  heure  pour  aller  prendre  l’ordre  à l’atelier  de  l’en- 

Itrepreneur  et  se  rendre  ensuite  au  chantier. 

La  journée  d’hiver  du  l'r  novembre  au  14  février  secom- 
pose  de  8 heures  de  travail  effectif  au  chantier  et  d’une 
heure  employée  comme  ci-dessus. 


OUTILS  POUR  LA  POSE  DES  ARDOISES 
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Les  fractions  de  journées  sont  toujours  exprimées  et 

comptées  en  heures. 

« 

Pour  l’établissement  des  sous-détails,  le  prix  moyen  de 
l’heure  se  compose  de  85/120®  du  prix  de  l’heure  d’été,  et 
de  35/120®  du  prix  de  l’heure  d’hiver  soit 

Pour  l’heure  de  couvreur 0fr,72 

» garçon  couvreur  . . Ûfr,49 


50.  Outils  de  couxTeur  employés  dans  la  couver- 
ture en  ardoises. — Les  couvreurs  ont, pour  poser  l’ardoise 
et  la  tailler,  des  outils  spéciaux  qui  sont  : 

Le  marteau  de  couvreur  appelé  encore 
assette  ou  essette.  Il  est  représenté  fig.  79. 

D’un  côté  il  a une  tète  pour  enfoncer  les 
clous,  de  l'autre  une  pointe  pour  prépa- 
rer les  trous  dans  l’ardoise  sans  la  casser, 
et  enfin  un  tranchant  qui  sert  à couper 
l’ardoise,  pour  lui  donner  la  forme  con- 
venable. Le  manche  est  rond  et  bien  à I l?‘  <y 
la  main  pour  ces  diverses  opérations,  c’est  le  principal 
outil  nécessaire  aux  couvertures  en  ardoises. 

Pour  s’en  servir,  on  a besoin  d’un  outil  complémen- 
taire que  l’on  appelle  une  enclume  et 
qui  est  figurée  dans  le  croquis  80. 

L’enclume  se  compose  d’une  sorte 
de  T en  fer  dont  la  branche  d'équerre 
est  terminée  en  pointe  aiguë,  on  l’en- 
fonce dans  le  voligeage  pour  la  fixer. 

La  table  sert  alors  pour  appuyer  l’ardoise  et  la  poser  pen- 
dant la  confection  des  trous,  ou  la  taille  avec  le  mar- 
teau. 


El 


1 


Fis.  80 


Enfin,  pour  la  dépose  des  ardoises  dans  les  travaux 
en  réparation,  on  emploie  un  troisième  outil  qui  est 
nommé  tire-clous.  C’est  une  lame  de  fer  mince  recourbée 


96 


CH  AP.  II. 


COUVERTURES  EN  ARDOISES 


à l’une  de  ses  extrémités  et  qui  est  munie  de  dents  sur 
les  côtés,  mais  à l’inverse  des  fiches  de  poseur  de 
pierre. 

File  permet  de  passer  sous  la  tête  des  clous  et  de 
les  arracher  sans  détériorer  les  ardoises  qu’ils 
ont  servi  à maintenir;  suivant  l’encoche  dont  on 
se  sert  pour  ce  travail,  on  prend  un  point  d'appui 
plus  ou  moins  éloigné  sans  appuyer  sur  l’ardoise 
qu’il  s’agit  de  déposer.  La  ûg.  81  montre  la  dispo- 
"'x  sition  du  tire-clou. 

F‘s'  81  Indépendamment  de  ces  outils,  les  couvreurs 
ont  tous  les  outils  ordinaires  communs  aux  autres  corps 
d’état. 


I.  I»riv  «les  ardoises  «lans  Paris. 


Grandes  carrées,  modèle  1 . 

0,324 

X 

0.222  le  mille 

50 

» 

— modèle  2 . 

0,297 

X 

0,216  — 

46 

10 

1res  carrées  fortes,  découpées 

48 

30 

f.  1 

Cartelelles . 

0,240 

X 

0,160  — 

35 

30 

53 

tu  ! 

N0>  1 . 

0,624 

X 

0,360  — 

317 

30 

c 

o. 

0,608 

X 

0,360  — 

296 

55 

’-o 

3. 

(1,608 

X 

0,304  — 

247 

» 

rr  < 

O 

1 

0,538 

X 

0,279  — 

201 

30 

;0) 

7; 

*o 

Modèles  anglais  . < 

5. 

6. 

0,508 

0,458 

X 

X 

0,254  — 

0,250  — 

161 

141 

65 

05 

î— 

< 

7. 

0,406 

X 

0,203  — 

98 

60 

H. 

0,355 

X 

0,203  — 

80 

90 

9. 

0,355 

X 

0.177  — 

70 

70 

1 10. 

0,305 

X 

0,165  — 

54 

80 

.ï 

j lrc  carrée,  grand  modèle  . 

0,324 

X 

0,222  - 

50 

» 

"o 

2e  carrée,  — 

0,300 

X 

0,220  — 

41 

50 

i 3e  carrée,  — 

0,297 

X 

0,195  — 

40 

» 

—s  C) 

« F3 
— fco 

4e  carrée,  — 

0,300 

X 

0,190  — 

38 

» 

<D  O 
-T3  £ 

; Grand  St-Louis,  hleue  . 

0,300 

X 

0.190 

37 

y> 

2 5 

1 Grand  barra,  bleue 

0,320 

X 

0,190  — 

36 

90 

;0) 

I Démêlée,  bleue  . 

0,300 

X 

0,165 

32 

» 

O 

Flamande  . 

0,270 

X 

0,170  — 

30 

» 

Commune,  bleue. 

0.260 

X 

0,133  — 

24 

» 
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lra  carrée,  grand  modèle 

0,324 

X 

0.222 

— 

50 

» 

lr0  carrée,  forle  . . . 

0,297 

X 

0,210 

— 

46 

10 

2e  carrée,  forte  . 

0,297 

X 

0,195 



42 

» 

Grande  moyenne,  forte . 

11,297 

X 

0,180 

— 

37 

80 

Petite  moyenne,  forte  . 

0,297 

X 

0,162 

— 

34 

20 

3°  carrée,  flamande  . 

0,270 

X 

0,162 



29 

)) 

3°  carrée,  ordinaire  . 

0,243 

X 

0.180 

— 

28 

» 

eü 

4e  carrée  ! nos  1.  . . 

0,216 

X 

0,162 

— 

35 

30 

ou  | 2.  . . 

0,210 

X 

0.122 

— 

20 

» 

carteletle  ( 3.  . . 

0,216 

X 

0,095 

— 

15 

» 

0> 

"3 

1 Grande  écaille. 

0,296 

X 

0,198 



55 

» 

Cf) 

<V 

\ Petite  écaille  .... 

0,230 

X 

0,132 

— 

30 

)) 

:v 

j) 

/ Nos 

1. 

0,040 

X 

0,300 

— 

307 

» 

"o 

I 

2# 

0,098 

X 

0,300 

— 

266 

90 

£~ 

< 

| 1 

3. 

0,608 

X 

0,304 

— 

241 

45 

\ 

4. 

0,558 

X 

0,259 

— 

196 

45 

Modèles  anglais  . / 

T). 

0,508 

X 

0,254 

— 

156 

85 

] 

r>. 

0,458 

X 

0,251 

— 

137 

55 

j 

7. 

0,406 

X 

0,203 

— 

94 

60 

1 

8. 

0,355 

X 

0,203 

— 

78 

70 

!). 

0,355 

X 

9,177 

— 

68 

95 

1 10. 

0,305 

X 

0,165 

— 

54 

» 

Angers  double  . . . 

0,300 

X 

0,220 

62 

)) 

1r!  „ i 

Angers  simple. 

0,300 

X 

0,229 



45 

» 

1 0 

Saint-Louis  .... 

0,300 

X 

9.190 



41 

» 

9 J < 

Flamande  .... 

0,265 

X 

0,100 

— 

31 

» 

0.120 

\ 

3 ~ f 

en 

Petite  flamande  . . . 

0.2G0 

x! 

à 



} Tl 

)) 

(0,140 

•>•■»■  l*i*i.v  composés.  — Quand  on  veut  établir  le  sous- 
détail  du  prix  d’un  ouvrage  en  ardoise,  il  faut  partir  du 
principe  suivant  : 

Le  prix  du  règlement  de  chaque  ouvrage  se  compose  : 

1°  du  déboursé  pour  la  main-d’œuvre  et  les  fournitu- 
res : 

2°  des  faux  frais  appliqués  à la  main  d’œuvre  seulement  ; 

3°  du  bénéfice  appliqué  aux  prix  de  la  main-d’œuvre, 
des  fournitures  et  des  faux  frais  ; 
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4°  des  intérêts  d'avance  de  fonds  et  du  fonds  de  roule- 
ment appliqués  de  même. 

Pour  la  couverture  en  ardoises,  les  faux  frais  sont  fixés  à . 23  0 0 

— le  bénéfice,  à 10  0 0 

— les  intérêts  d’avances  et  de 

fonds  de  roulement,  à . 0,75  °/0 

Le  prix  de  règlement  de  la  journée  de  compagnon  cou- 
vreur s’établira  donc  comme  il  suit  : 


Journée  (été  et  hiver),  déboursé  . . . Gr,250 

Faux  frais,  23  °/o I 438 

7f,G88  7f,G88 

Bénéfices,  10  % » 769 

Avances  de  fonds,  0,75  °/0 » 058 

Prix  de  règlement 8f,515 

En  chiffres  ronds 8f,50 


Le  prix  de  règlement  de  la  journée  de  garçon  s’établira 
de  même,  savoir  : 


Journée  (été  et  hiver),  déboursé  . . . 4f,250 

Faux  frais,  23  °/0 » 978 

5r,228  5f,228 

Bénéfice,  10  °/0 » 523 

Avances  de  fonds,  0,75  °/0 » 039 


Prix  de  règlement 
En  chilfres  ronds 


.790 


.80 


Journée  de  compagnon  et  aide,  ensemble 1 4r,30 


50.  Sous-détail  du  prix  de  règlement  <l'un  mètre 
superlieiel  de  couverture  en  ardoises.  — Soit  à 
faire  le  sous-détail  du  prix  de  règlement  de  la  couverture 
d’un  mètre  superficiel  d’ardoise  d’Angers,  grande  carrée 


SOUS-DÉTAIL  DU  PRIX  d’u.N  METRE  DE  COUVERTURE 
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2e  modèle  0,297  X 0216,  pureau  de  0,11;  on  l’établira 
comme  suit  : 


43  ardoises,  à 46  fr.  10  le  mille  . . . lf,982 

86  clous  à ardoises,  à I fr.  30  le  mille  . » 129 

G1"  volige,  à 0 fr.  1203  » 722 

37  clous  à volige,  à 2 fr.  87  le  mille  . . » 106 

I heure  couvreur  et  aide,  à I fr.  21  . I 210 

Faux  frais,  23  % sur  1,21 » 278 

4f,  127  i',427 

Bénéfice,  10  % » 443 

Avances  de  fonds,  0,73  °/0 » 033 

Prix  de  règlement 4f,903 

En  chiffres  ronds 4f,90 


Le  sous-détail  de  l'ardoise  de  Riadan  modèle  anglais 
n°  6 sur  volige  neuve  ordinaire  serait  : 


21  ardoises,  à 137  fr.  35  le  mille  . . . 2r,889 

42  clous  en  cuivre,  à 1 1 fr.  35  lejnille  . » 477 

5m  volige,  à 0 fr.  1203  » 002 

31  clous  à volige,  à 2 fr.  87  le  mille.  . » 089 

40  minutes  couvreur  et  aide,  à I fr.  21 

l’heure » go7 

Faux  frais,  23  °/0  sur  0,807  ....  » 186 


5r,030  5f,030 

Bénéfice,  10  % » ;;0:; 

Avances  de  fonds,  0,75  0 0 » 038 


Prix  de  règlement 5f,593 

En  chiffres  ronds 5r,00 
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r»7.  Couvertures  eu  pierre  des  monument  de  l’an- 
tiquité. — Les  Grecs  et  les  Romains  ont  couvert  d’abord 
leurs  édifices  en  terre  cuite.  — Ce  n’est  que  plus  tard  qu’ils 


lui  ont  substitué  la  pierre  dure,  principalement  le  marbre 
blanc,  dans  leurs  monuments  les  plus  soignés,  dans  leurs 
temples. 


lOi  CHAP.  11!.  COUVERTURES  EN  MATERIAUX  DE  MAÇONNERIE 


Les  formes  de  ces  pierres  et  dalles  dérivaient  de  celles  que 
présentaient  les  pièces  en  terre  cuite  qu’elles  remplaçaient. 
La  flg.  82,  tirée  du  remarquable  ouvrage  de  Léonce  Reynaud 
(Traité  d’architecture),  estla  reproduction  elle-même  d’une 
étude  des  antiquités  de  l’Attique  publiée  par  la  Société  des 


dilettanti  de  Londres.  Elle  représente  le  système  de  couver- 
ture, qui  a été  reconstitué,  du  temple  de  Némésis  à Rhamnus. 

Les  dalles  de  marbre  rectangulaires  i (tegulæ)  étaient 
portées  par  la  charpente,  et  rangées  par  lignes  dirigées 
suivant  la  de  plus  grande  pente  de  la  toiture.  Chaque 
pièce  présentait  deux  rebords  latéraux  et  aussi  des  en- 
coches à la  base  et  au  sommet,  qui  permettaientde  les  ac- 
crocher les  unes  aux  autres.  Les  différentes  bandes  de  ces 


/• 


dalles  n'étaient  séparées  que  par  un  léger  intervalle,  et  ce 
dernier  était  recouvert  par  d’autres  pièces  de  même  ma- 
tière, c,  les  couvre  joints , appelés  souvent  aussi  chevrons, 
également  imbriquées  entre  elles  étayant  des  rebords  sail- 
lants sur  les  rives  pour  recouvrir  les  saillies  inverses  des  le- 
gulæ.  — Les  dalles  d qui  longeaient  les  rives  du  pignon 
avaient  une  forme  spéciale  et  se  relevaient  pour  former 
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la  première  moulure  du  fronton.  Au  sommet  et  aux  re- 
tombées elles  se  reliaient  à des  pierres  plus  grosses  a , for- 
mant acrotères,  supportant  des  groupes  sculptés. 

Le  faîtage  était  formé  de  deux  sortes  de  pierres  : des  faî- 
tières simples  f venaient  recouvrir  les  tegulæ,  et  d’autres 
f servaient  à couronner  les  lignes  de  couvrejoints.  Ces 
dernières  étaient  saillantes  au-dessus  du  toit  et  compor- 
taient des  ornements  sculptés.  La  fuj.  83  montre  les  formes 
spéciales  de  toutes  ces  pièces  par  une  coupe  par  un 
plan  vertical  perpendiculaire  au  faîtage.  La  fig.  84  donne 
une  vue  en  perspective  d’une  portion  de  cette  partie 
haute  de  la  couverture.  On  a aussi  tiré  de  l’ouvrage 
de  Reynaud  la  fig.  85  qui  indique 
la  manière  dont  étaient  taillées  les 
pièces  d’égout.  Chacune  de  ces  der- 
nières formait  chéneau  en  saillie  sur 
le  nu  de  la  façade  longitudinale;  elle  g. 

était  légèrement  creusée  vers  le  point 
d’écoulement  aux  joints,  elle  avait  au  contraire  un  léger 
relèvement.  Au  milieu  était  la  gargouille  rejetant  les 
eaux  au  dehors,  et  le  devant  de  cette  pièce  formait  une 
cymaise  moulurée  et  souvent  sculptée.  La  partie  haute 
de  ces  pierres  de  rive  était  taillée  suivant  la  forme  la 
plus  convenable  pour  recevoir,  soit  les  tegulæ,  soit  la 
partie  basse  des  lignes  de  couvre  joints. 

On  voit  par  ces  divers  croquis  que  les  soins  les  plus 
minutieux  étaient  donnés  à ces  parties  si  importantes  de 
la  construction.  L’inclinaison  du  toit  doit  être  dans  ces  con- 
structions assez  faible,  pour  que  les  pierres,  posées,  comme 
il  vient  d’être  dit,  ne  puissent  pas  glisser  sur  leurs  appuis. 

Disposition  employée  au  Panthéon. — La  fig.  86 
représente  en  plan,  vu  de  dessus,  et  en  coupe  verticale,  la 
couverture  en  dalles  de  pierre  de  la  colonnade  extérieure 
du  dôme  du  Panthéon  à Paris. 
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Les  dalles  sont  très  larges  et  imbriquées  les  unes  sur 
les  autres  comme  celles  des  monuments  antiques.  Elles 
sont  écartées  faiblement,  et  le  joint  est  recouvert  d'un 
couvrejoint  ou  chevron  qui  vient  barrer  tout  passage  à 
l’eau;  le  tout  est  posé  à bain  de  ciment  sur  l’extrados  des 
voûtes  et  les  joints  parfaitement  garnis  ont  donné  toute 
satisfaction  au  point  de  vue  de  l'étanchéité.  Les  eaux  sont 
recueillies  dans  un  chéneau  C posé  et  garni  de  la  même 


façon  et  qui,  de  distance  en  distance,  communique  avec 
le  dehors  par  des  gargouilles  permettant  l’issue  de  l’eau. 
Les  détails  d’exécution  et  les  formes  des  différentes  pièces 
sont  données  dans  les  figures  87  et  88,  qui  comme  la 
précédente  sont  empruntées  à l’ouvrage  de  Rondelet  « l'art 
de  bâtir  ».  La  fig.  87  représente  une  portion  de  couverture 
comprenant  des  dalles  et  le  chevron  qui  recouvre  leurs 
extrémités. 

La  fig.  88  montre  ce  même  chevron  vu  par  dessous  avec 
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la  coupe  compliquée  et  difficultueuse  des  entailles  d'as- 
semblages. 

11  résulte  de  l’examen  de  ces  tailles  que  l’on  a un  grand 
avantage,  quand  on  le  peut,  à adopter  les  plus  grandes  di- 
mensions possibles  pour  les  tégulæ  et  à espacer  par  suite 
les  chevrons. 

Cette  disposition  employée  au  Panthéon  est  une  imita- 


tion économique  des  formes  de  l’antiquité;  elle  présente 
de  grands  avantages  au  point  de  vue  de  l’étanchéité,  en 
raison  de  sa  pose  sur  un  massif  inébranlable,  à bain  de 
mortier  hydraulique. 

50.  Couvertures  en  grandes  dalles  plates.  — Les 

premières  églises  voûtées  furent  couvertes  en  grandes 


dalles  imbriquées  dans  le  sens  de  la  plus  grande  pente  du 
long  pan  et  juxtaposées  dans  le  sens  perpendiculaire. 
Cette  disposition  se  rencontre  encore  dans  de  nombreux 


108  CüAP.  111.  COUVERTURES  EN  MATERIAUX  DE  MAÇONNERIE 


édifices  du  centre  et  du  midi  de  la  France.  Sur  la  voûte 
on  établissait  le  massif  nécessaire  pour  porter  les  dalles, 
qui  reposaient  dans  toute  l’étendue  de  leur  sous-face  sur 
un  bain  de  mortier. 

Le  soin  avec  lequel  les  joints  étaient  remplis  n’empê- 
chait pas  quelques  pénétrations  de  l’eau  dans  l’intervalle 
des  dalles  ; de  plus,  le  calcaire  employé  n’était  presque  ja- 
mais complètement  imperméable,  de  telle  sorte  que  les 
voûtes  étaient  continuellement  humides  et  se  détérioraient 
très  facilement. 

OO.  I lniploi  (l(*s  dalles  creusées  cl  aérées  par-des- 
sous. — On  n’a  pu  arriver  à assécher  les  voûtes  qu’en  les 
séparant  franchement  de  la  couverture,  et  en  aérant  le 


> .1 


dessous  des  dalles  qui  composaient  cette  dernière.  En  même 
temps,  on  accélérait  l’écoulement  de  l’eau  sur  leur  surface 
supérieure  en  les  taillant  en  forme  de  cuiller,  et  en  rele- 
vant leur  paroi  le  long  des  joints  pour  les  soustraire  à 
faction  de  l’eau. 

La  fifj.  90  donne,  d’après  Viollet-le-Duc,  la  couverture 


EMPLOI  DES  DALLES  CREUSEES  ET  AEREES  PAR-DESSOUS  10'J 

des  terrasses  de  Notre-Dame  de  Paris.  Les  dalles  de  gran- 
des dimensions  sont  légèrement  creusées  en  leur  milieu, 
ce  qui  relève  leurs  joints  latéraux  et  accélère  la  des- 
cente de  l'eau.  Elles  se  recouvrent  successivement  et  le 
recouvrement  est  toujours  accompagné  d’une  mou- 
chette.  Elles  sont  complètement  isolées  des  voûtes  et 
portent  sur  des  pannes  en  pierre  soutenues  elles-mêmes 
sur  des  arcs  légers  placés  au-dessus  des  voûtes  à une  cer- 
taine distance.  Le  grenier  perdu  qui  en  résulte  présente 
les  ouvertures  nécessaires  pour  une  aération  facile,  de  telle 
sorte  que  le  peu  d’humidité  qui  passe  par  les  joints,  ainsi 
que  celle  qui  peut  traverser 
la  dalle,  s’évapore  à mesure 
à la  paroi  de  dessous,  et  les 
voûtes  se  maintiennent  com- 
plètement sèches.  Les  dalles 
elles-mêmes, asséchées  conti- 
nuellement, ont  une  durée 
beaucoup  plus  considérable 
que  dans  les  ouvrages  scellés. 

Viollet-le-Duc  cite  encore 
une  disposition  retrouvée  dans  quelques  églises  où  les 
dalles  étaient  parfaitement  disposées  pour  donner  une 
étanchéité  absolue,  en  même  temps  que  pour  présenter 
les  conditions  de  la  plus  longue  durée;  elles  affec- 
taient deux  formes  différentes  représentées  dans  la  fnj.  91. 
Les  tuiles  A,  creusées  en  cuiller,  imbriquées,  avec  mou- 
chettes  sur  leur  rive  basse,  étaient  portées  en  files  sur 
des  arcs  légers  GG,  disposés  suivant  la  plus  grande 
pente  à intervalles  convenables  ; elles  étaient  re- 
couvertes par  un  second  système  de  pièces  B, B,  débor- 
dant et  masquant  les  reliefs  des  premières.  Les  joints 
étaient  ainsi  partout  efficacement  protégés.  Le  croquis  (2) 
de  cette  même  figure  indique  le  profil  d’assemblage  des 
pièces  A et  B dans  un  joint  montant. 


Fig.  91 
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De  nos  jours,  on  couvre  peu  les  édifices  en  pierres,  en 
raison  du  prix  très  élevé  auquel  cette  couverture  revient. 
Nous  citerons  cependant  l’église  du  Sacré-Cœur  à Mont- 
martre, qui  a été  récemment  couverte  de  cette  manière. 

6 1 . Couvertures  (1rs  clochers.  Flèches  eu  pierre.  — 

Si  les  couvertures  de  grands  édifices  en  pierre  sont  rares, 
les  couvertures  restreintes  se  rencontrent  assez  souvent. 
Nombre  de  clochers  ont  leur  flèche  construite  en  pierres 
taillées.  Lorsque  la  pente  est  très  forte,  que  la  flèche  est 
très  aiguë,  on  pose  les  pierres  les  unes  sur  les  autres  et  on 
taille  la  pente  sur  le  parement  latéral  en  ayant  soin  de 
croiser  les  joints  et  de  les  remplir  complètement  en  ci- 
ment. 11  est  indispensable  de  prendre  dans  ce  cas  des 


pierres  de  très  bonne  qualité  ne  risquant  pas  de  se  déliter 
sous  l’inlluence  des  agents  atmosphériques. 

D’autres  fois,  on  dispose  l’appareil  de  telle  sorte  que  le 
lit  de  pose  soit  dirigé  suivant  la  pente  de  la  flèche;  de  la 
sorte  la  pierre  résiste  beaucoup  mieux. 

Enfin  les  clochers  sont  souvent  décorés  d'écailles  re- 
tournées qui  présentent  comme  avantages,  non  seulement 
l’effet  produit,  mais  encore  une  forme  très  convenable 
pour  empêcher  l’eau  de  passer  dans  les  joints;  la  fig.  16 
donne  la  disposition  d’ensemble  d’un  clocher  ainsi  appa- 
reillé, et  la  fig.  92  en  donne  le  détail  d’après  Viollet-le-Duc 
(vol.  III,  p.  308). 
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Chaque  joint  vertical  part  ainsi  du  sommet  d'une  écaille 
et  l’eau  coulant  à côté  ne  risque  pas  de  former  des  inlil- 
trations. 

Le  cône  est  dit  squammè. 

Ces  cônes  ainsi  recouverts  décailles  résistent  en  effet 
mieux  à l’action  de  la  pluie  que  les  cônes  à parements 
lisses. 

62.  Couverture  «les  murs  <l<*  clôture.  — Les  murs  de 
clôture  sont  très  fréquemment  recouverts  en  dalles  plates, 
ou  même  en  pierres  d'épaisseur  plus  forte  taillées  d’après 
un  profil  déterminé.  — La  couverture  en  dalles  plates  est 
la  plus  économique  en  raison  du  petit  cube  de  matière  em- 


ployé, mais  elle  n’est  admissible  qu’avec  une  légère  pente 
qui  empêche  l’eau  de  séjourner  sur  la  pierre  et  de  la  ren- 
dre plus  accessible  aux  dégradations  de  la  gelée.  On  rend 
la  protection  du  mur  plus  efficace  en  taillant  une  mou- 
chette  sur  les  deux  rives  qui  débordent  les  parements  du 
mur.  On  se  contente  souvent  de  la  mouchette  de  la  rive 
inférieure,  et  lorsque  la  pente  est  suffisante  pour  que  l’in- 
clinaison s’oppose  au  retour  de  l’eau  en  plafond,  on  la  sup- 
prime. 

Un  mur  construit  en  matériaux  résistants  et  bon  mortier 
hydraulique  n’a  rien  à redouter  des  agents  extérieurs, 
tant  que  l’eau  n’atteint  que  ses  parements.  On  peut  le 
couronner  par  un  chaperon  en  pierre  sans  aucune  saillie. 
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posé  à bain  de  mortier  de  ciment,  et  le  profil  de  ce  chape- 
ron se  compose  des  deux  parements  verticaux  continuant 
les  parois  du  mur  et  d’une  pente  supérieure,  sim  pie  ou  dou- 
ble, fig.  94.  Le  plus  souvent  on  cherche  à éloigner  l’eau 
le  plus  possible  du  parement  du  mur  par  une  saillie  plus 
ou  moins  considérable,  et  une  mouchette  taillée  sous  la 
dalle  empêche  l’eau  de  revenir  en  plafond  et  de  s’intro- 
duire dans  le  joint.  Le  profil  le  plus  simple  pour  un  cha- 
peron à un  seul  versant  est  celui  représenté  par  la  f\g.  95. 
Un  filetlimite  la  pentedudessusà  sa  partie  haute,  le  devant 
est  formé  par  une  tablette  de  larmier  surmonté  d’un  listel. 
Mais  le  profil  est  quelquefois  orné  d’un  plus  grand  nombre 
de  moulures  et  peut  constituer  une  corniche  complète. 

De  même,  lorsque  le  chaperon  doit  être  à deux  versants, 
on  peut  adopter  un  profil  simple  comme  celui  qui  est  re- 


présenté fig.  96.  On  peut  même  le  simplifier  encore  en 
remplaçant  le  boudin  de  faîtage  par  l’arête  de  rencontre 
des  deux  pentes  ; de  chaque  côté  la  saillie,  accompagnée  de 
la  mouchette,  permet  d’écarter  sûrement  l’eau  du  parement 
du  mur.  On  peut  aussi  prendre  pour  chaque  saillie  les  pro- 
fils moulurés  dont  il  vient  d’être  parlé. 

Le  peu  d’eau  qui  tombe  sur  ces  sortes  de  dallages  ne 
nécessite  pas  de  précautions  spéciales  pour  les  joints 
transversaux.  Cependant  quelquefois  on  relève  ces  joints 
pour  que  le  vent  ne  puisse  y chasser  l'eau  ; ils  ne  sont 
plus  susceptibles  de  recevoir  que  la  pluie  qui  y tombe  di- 
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rectement.  Il  résulte  également  de  ces  saillies,  lorsqu’elles 
se  reproduisent  régulièrement  à des  intervalles  égaux,  une 
répétition  décorative  importante. 

Bar  raison  d’économie  et  pour  ne  pas  perdre  de  pierre, 
le  joint  ainsi  relevé  part  d’une  saillie  nulle  au  faîtage 
et  va  en  s’accentuant  régulièrement  jusqu’à  l’arête  de 
goutte. 

On  couvre  de  même  en  pierre  de  taille  les  pilastres  des 
portes  et  des  grilles,  ainsi  que  les  souches  de  cheminées 
hors  comble  (voir  notre  ouvrage  sur  la  maçonnerie). 

(iîi.  Dalles  naturelles. — l.aves. — Mode  d'emploi. 

— Les  schistes  ardoisiers  ne  sont  pas  les  seules  roches 
naturelles  qui  puissent  servir  à la  couverture  des  bâti- 
ments, on  peut  obtenir  des  dalles  d’une  épaisseur  plus  ou 
moins  forte  avec  nombre  d’autres  roches  jouissant  natu- 
rellement d’une  certaine  fissilité,  telles  que  du  gneiss,  du 
micaschiste  et  autres  pierres  analogues  et  même  le  grès 
bigarré  des  Vosges  ; certains  calcaires  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Franche-Comté  présentent  ces  mômes  propriétés 
schisteuses.  On  désigne  ces  roches  dans  beaucoup  de 
pays,  et  bien  improprement,  sous  le  nom  de  laves. 

Ces  laves  s’emploient  partout  aux  couvertures  des  bâti- 
ments. On  les  établit  soit  sur  voûtes,  soit  sur  charpentes 
massives,  avec  une  pente  assez  réduite  pour  qu'il  ne 
puisse  y avoir  glissement.  On  les  dispose  comme  les  ar- 
doises, c’est-à-dire  par  rangs  successifs  à joints  croisés. 
On  prend  un  recouvrement  d'environ  0,10  à 0,12  et  la 
moitié  du  restant  de  la  hauteur  forme 'la  dimension  du 
pureau. 

Ces  laves  forment  de  bonnes  couvertures  dans  la  plupart 
des  cas;  leur  seul  inconvénient  est  un  poids  considérable 
par  mètre,  ce  qui  constitue  une  lourde  charge  pour  les 
ouvrages  de  support. 
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(il.  Couvertures  en  ciment  à prise  lente.  Incon- 
vénients. moyens  <le  les  atténuer. — On  peut,  pour 

des  bâtiments  industriels,  employer  comme  couverture 
le  ciment  à prise  lente,  l’état  d’enduit  appliqué  sur  des 
pans  préalablement  hourdés;  mais  il  est  certaines  précau- 
tions qu’il  est  indispensable  de  prendre,  si  on  ne  veut  pas 
s’exposer  à des  mécomptes. 

1°  11  faut  que  le  hourdis  et  l’enduit  puissent  faire  corps 
ensemble  par  suite  d’affinité  et  d’adhérence  réciproques. 

Pour  cela,  il  est  nécessaire  que  le  hourdis  soit  déjà  exé- 
cuté en  ciment,  et  que  la  qualité  de  ce  dernier  ne  l’expose 
ni  à des  gonflements  ni  à des  retraits;  il  doit  donc  être 
de  bonne  qualité  et  de  fabrication  déjà  ancienne.  11  peut 
être  à prise  rapide,  mais  dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  faire 
en  mortier  la  surface  supérieure  du  hourdis  ; on  doit  plu- 
tôt la  composer  avec  les  matériaux  solides  qui  forment 
la  maçonnerie  et  avec  lesquels  le  Portland  aura  une 
meilleure  liaison. 

2°  Il  faut  composer  le  hourdis  et  l'enduit  qui  doit  le  re- 
couvrir de  panneaux  n'excédant  pas  2“, 00  de  largeur  et 
ayant  comme  longueur  la  dimension  de  la  ligne  de  plus 
grande  pente  du  toit. 

3°  Ces  panneaux  ne  doivent  être  divisés  dans  leur  lar- 
geur par  aucun  fer  qui  créerait  une  ligne  de  faible  résis- 
tance suivant  laquelle  pourrait  se  déterminer  une  fis- 
sure. 

4°  Les  bords  latéraux  des  panneaux  doivent  être  limités 
par  des  fers  de  la  charpente  disposés  suivant  la  ligne  do 
plus  grande  pente,  et  suivant  lesquels  les  retraits  pourront 
avoir  lieu.  Aux  points  où  ces  retraits  peuvent  se  faire,  il 
faut  relever  la  maçonnerie  et  l'enduit,  et  ajouter  une  cou- 
verture en  terre  cuite  ou  en  fonte  formant  couvrejoint  et 
empêchant  l’eau  d’entrer. 

5°  Enfin,  il  faut  recouvrir  l’enduit,  sitôt  sa  fabrication, 
et  pendant  une  durée  d’une  quinzaine  de  jours,  d’une 
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matière  quelconque  pouvant  le  protéger  contre  les 
chocs,  les  pressions  et  même  la  dessiccation,  et  main- 
tenir à sa  surface  au  moyen  d’arrosements  convena- 
blement renouvelés  un  état  constant  et  suffisant  d’humi- 
dité. 

La  coupe  d’une  toiture  en  ciment  pourrait  être  établie 
comme  le  montre  la  fig.  98.  Cette  coupe  est  supposée  faite 
par  un  plan  perpendiculaire  au  pan  de  toiture  et  passant 
par  une  de  ses  horizontales.  En  A,  13,  C sont  représentés 
des  arbalétriers  ou  des  chevrons  de  la  chapente,  suivant 
les  cas;  ces  fers  sont  réunis  comme  les  fers  d'un  plancher 


a b c 

Fig.  98 

par  des  boulons  à quatre  écrous,  et  espacés  de  lm,50  à 2m,00. 
Les  entrevous  sont  hourdés  comme  il  vient  d’être  dit, 
et  le  hourdis  se  relève  le  long  des  fers  sans  les  recouvrir  ; 
et  le  joint  est  masqué  par  un  couvrejoint  en  plomb,  en 
fonte,  ou  en  terre  cuite  convenablement  disposé. 

Dans  ces  conditions,  le  ciment  présente  les  avantages 
suivants  : 

11  est  économique,  toutes  les  fois  que  le  hourdis  qui 
le  supporte  est  motivé  par  d’autres  considérations.  Il  ne 
prend  ni  ne  garde  aucune  empreinte. 

Il  donne  une  couverture  imperméable  à l’eau  et  à la 
neige;  il  résiste  aux  vents  qui  n’ont  sur  lui  aucune  prise, 
quelle  que  soit  leur  violence  ; il  s’échauffe  moins  que  les 
autres  matériaux  de  couverture.  Enfin,  dans  les  pays  ou 
on  doit  recueillir  les  eaux  pluviales,  il  les  livre  aussi  pures 
qu’il  est  possible. 

Il  dure  aussi  longtemps  que  l’on  peut  le  désirer,  toutes 
les  fois  que  le  bâtiment  est  soustrait  aux  tassements  qui 
seuls  peuvent  le  désorganiser. 
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Une  autre  manière  de  diposer  le  ciment  destiné  aux 
couvertures  consiste  à l'employer  sous  une  épaisseur 
beaucoup  plus  faible  que  le  hourdis  ci-dessus,  tout  en  lui 
permettant  d’obéir  aux  mouvements  du  bâtiment  et  aux 
dilatations  dues  aux  variations  de  la  température  exté- 
rieure. 

On  réduit  le  hourdis  à une  épaisseur  de  bardeaux  pleins 


Fig.  99 


ou  creux  placés  entre  les  chevrons,  et  on  ne  fait  pas  les 
panneaux  plus  grands  que  1“,50  en  largeur  ; l’enduit  qui 
les  recouvre  a la  même  largeur  et  se  relève  sur  les  bords. 
Les  rives  ainsi  formées  sont  recouvertes  d’un  couvrejoint 
comme  ci-dessus  en  plomb,  fonte  ou  terre  cuite. 

Couverture  en  ciment  système  Caillette.  — 

M.  Caillette  a proposé  un  joint  qui  paraît  donner  d’excel 


lents  résultats,  il  est  représenté  par  deux  coupes  perpen- 
diculaires dans  la  fig.  100 

Le  croquis  (1)  donne  la  coupe  par  un  plan  perpen- 
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diculaire  au  pan  et  passant  par  sa  ligne  de  plus  grande 
pente  ; a est  une  panne,  sur  cette  pannese  posentdes che- 
vrons b ; entre  ces  chevrons  on  fait  un  hourdis  en  bar- 
deaux creux  d. 

Au-dessus  est  une  couche  de  mâchefer  faisant  office 
d’une  forme  isolante,  et  c’est  sur  cette  forme  que  l’on  éta- 
blit des  nus  de  pente  sous  les  joints  qui  séparent  les  pan- 
neaux, et  que  l’on  fait  l’enduit  en  ciment. 

De  cette  manière  le  ciment  est  complètement  isolé  des 
fers  et  n’aura  pas  à subir  les  effets  de  leur  dilatation. 

Ces  panneaux  ont  de  0m,0i  à 0,08  d'épaisseur,  suivant  les 
cas;  ils  sont  isolés  les  uns  des  autres  par  des  bandelettes 
verticales  en  zinc,  qui  empêchent  l'adhérence  et  préparent 
les  joints  de  fissures  en  cas  de  retrait. 

Pour  que  l'eau  ne  passe  pas  dans  les  fissures  ainsi  pro- 
duites, deux  panneaux  contigus  sont  reliés  le  long  du 
joint  de  contact  par  une  bande  de  plomb,  A,  de  0m,0015 
d’épaisseur  et  de  0ra, 00  de  largeur  et  dont  les  bords  sont 
relevés.  Cette  bande  de  plomb  est  engagée  dans  le  hourdis 
des  panneaux  et  s’y  trouve  scellée.  Elle  suit  tous  les  con- 
tours formés  par  les  joints  et  le  pourtour  des  murs,  en  se 
scellant  dans  ces  derniers  lorsqu’ils  montent  plus  haut, 
ou  en  formant  bavette,  lorsque  les  eaux  se  déversent  dans 
un  cheneau. 

Toutes  les  bandes  sont  matées  bout  à bout  pour  former 
continuité  dans  tout  leur  développement.  Elles  ont  pour 
but  de  garantir  hermétiquement  contre  le  passage  de 
l’eau  lorsque  les  joints  se  fissureront  par  le  retrait,  la  dila- 
tation ou  la  trépidation  des  charpentes. 

L’eau  qui  s'infiltre  par  ces  joints  imperceptibles  s’arrête 
à la  bande  de  plomb  et  disparaît  par  évaporation. 

Les  lames  de  zinc  qui  séparent  les  panneaux  sont  en 
deux  pièces  dans  le  sens  vertical  et  se  posent  l’une  au- 
dessus,  l’autre  en  dessous  de  la  lame  de  plomb  du  joint. 

Tout  le  système  du  joint  est  posé  sur  les  nus  de  pente 
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faits  préalablement  sur  la  forme  du  plancher  en  suivant  le 
tracé  des  joints. 


Terrasses  en  cinienf.  — Ce  dernier  procédé  convient 
très  bien  à la  confection  des  terrasses  en  ciment  et  la 
fig.  101  représente,  en  un  plan  et  deux  coupes  perpendi- 
culaires correspondantes,  l’application  du  procédé  de 
M.  Caillette  à une  terrasse. 

Le  plan  est  fait  à trois  niveaux  différents  : à gauche  il 
montre  l’ossature  du  plancher  supposé  en  fer  et  qui  pour- 


Fig.  101 


rait  même  être  un  ancien  plancher  en  bois;  aa  sont  les  so- 
lives en  fer  à I,  bbb  des  fers  à 1 destinés  cà  former  une  aire 
légère  en  briquettes  formant  bardeaux.  Ces  fers  ail  doivent 
avoir  0,030  de  hauteur  et  0,030  de  largeur,  et  on  doit,  sui- 
vant la  charge,  régler  en  conséquence  l’écartement  des  so- 
lives qui  les  soutiennent. 

La  2*  partie  du  plan  montre  l’aire  en  briquettes  qui 
soutient  la  terrasse  ; cl  est  l’une  des  briquettes  posées  sur 
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ciment  et  jointoyées  en  même  mortier.  Au-dessus  de  l'aire, 
on  étend  une  couche  de  mâchefer  de  quelques  centi- 
mètres d’épaisseur  et  sur  cette  forme  on  établit  le  tracé 
des  joints  séparatifs  des  panneaux,  et  les  nus  de  pente 
qui  recevront  les  joints.  Dans  ce  plan,  les  lignes  h h indi- 
quent les  joints  en  plomb  qui  séparent  les  panneaux. 

La  3e  partie  du  plan  montre  le  dessus  de  la  terrasse, 
lorsque  le  travail  est  complètement  terminé,  avec  les  qua- 
drillages tracés  sur  sa  surface,  pour  empêcher  que  le  sol 
ne  soit  glissant. 

Les  coupes  dans  deux  sens  perpendiculaires  qui  accom- 
pagnent le  plan  indiquent  la  composition  du  plancher, 
ainsi  que  la  paillasse  suspendue  qui  supporte  le  plafond 
inférieur. 

L’épaisseur  entre  le  dessus  du  fer  et  le  dessus  de  l'en- 
duit de  dallage  est  ainsi  composée  : 

Mâchefer  de  la  forme.  . 0"',03  \ 

Enduit  en  ciment.  . . 0,  08  > 0m,l5 

Aire  en  briquettes.  . . 0,  04  ) 

A cette  épaisseur  minimum  il  y a lieu  d’ajouter  la  pente 
qui  doit  être  de  0m,015  par  mètre,  et  en  outre  0m,02  envi- 
ron s'il  doit  y avoir  un  caniveau  formé  dans  le  dallage. 

07.  Application  aux  petites  parties.  niiirs,souelics. 

— Les  couvertures  en  enduits  de  ciment  conviennent  très 
bien  pour  les  petites  parties,  par  exemple  pour  des  cou- 
vertures de  murs  de  clôture  ou  de  souches  de  che- 
minées, parce,  qu’alors  les  surfaces  ne  sont  pas  considé- 
rables et  que  les  questions  de  dilatation  ou  de  retrait 
n’ont  plus  d’importance. 

Pour  des  murs  de  clôture,  il  est  indispensable  de  prendre, 
pour  le  gros  œuvre,  du  mortier  qui  ne  puisse  donner  au- 
cun tassement,  et  cBéviter  le  plâtre  d'une  façon  absolue. 

Il  est  très  convenable  aussi  de  diviser  l’enduit  en  por- 
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tions  séparées,  d'une  longueur  de  1“,50  à 2m,00  au  plus,  de 
manière  à créer  des  joints  de  rupture  pour  lesquels  on 
prend  les  précautions  nécessaires  en  vue  des  infiltrations. 
On  peut  de  cette  façon  adopter  la  forme  des  profils  qui 
ont  été  donnés  précédemment  pour  les  couvertures  des 
murs  de  clôture  en  pierre.  Voir  ci-dessus,  n°  62. 

11  en  est  de  même  des  souches  de  cheminée  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  murs  s’élèvant  au-dessus  des  toits. 
Les  mitrons  se  trouvent  scellés  dans  l’enduit,  c’est  la  seule 
différence. 

<»«N.  Couverture  eu  asphalte.  — Précautions  à 
prendre.  — 11  est  encore  une  matière  que  l’on  peut  em- 
ployer pour  la  couverture,  surtout  lorsqu'il  s’agit  de  rendre 
les  terrasses  imperméables,  c’est  l’asphalte. 

Le  mastic  d'asphalte,  dont  il  a été  question  dans  notre 
livre  de  la  maçonnerie,  est  en  elfet  une  matière  plastique 
à chaud  qui  peut  s’opposer,  si  elle  est  bien  employée,  aux 
infiltrations  de  l’eau.  L’inconvénient  auquel  il  y a à parer, 
c’est  que  cette  matière  devient  cassante  par  le  froid,  et  su- 
bit en  même  temps,  sous  l’effet  des  basses  températures,  un 
retrait  sensible,  qui  la  sépare  des  murs  auxquels  on  a voulu 
l'unir.  11  en  résulte  des  fissures  qui  laissent  passer  l’eau. 
De  plus,  si  elle  est  trop  molle,  elle  prend  très  facilement 
les  empreintes. 

La  première  précaution  à prendre  lorsqu’on  veut  l’appli- 
quer à une  couverture  de  terrasse  consiste  à augmenter 
sa  plasticité,  tout  en  maintenant  la  surface  assez  dure 
pour  éviter  la  pénétration  des  charges  qu’elle  a à suppor- 
ter. On  la  compose  à cet  effet  de  deux  couches  superposées  : 

La  première  contient  peu  de  sable,  elle  a 0m,012,  à 0,015 
d’épaisseur;  lorsqu’on  craint  que  l’adhérence  à certains 
matériaux  ne  soit  pas  suffisante,  on  l’augmente  par  un  ba- 
digeonnage préalable  de  ces  matériaux  avec  du  goudron 
chauffé. 
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La  seconde  couche  contient  le  maximum  de  sable  et  est 
posée  sur  la  première  en  croisant  les  joints.  C’est  elle  qui 
résistera  aux  charges  extérieures. 

Il  faut  en  outre  limiter  les  panneaux  à la  dimension  que 
l'on  peut  exécuter  sans  reprise,  toute  reprise  pouvant  don- 
ner lieu  à une  fissure.  Les  joints  de  reprise  doivent  être 
relevés  pour  que  beau  ne  puisse  s’y  infiltrer  et  au  besoin 
on  peut  les  recouvrir  comme  pour  le  ciment  d’un  couvre- 
joint  en  plomb. 

Le  dallage  en  mastic  d'asphalte  se  sépare  facilement 
des  murs  contre  lesquels  on  l’adosse.  11  est  bon  de  prévoir 
cette  séparation  en  établissant  après  coup  et  avec  soin  des 
solins  en  asphalte  et  recouvrant  les  solins  par  une  bande 
métallique  en  plomb  ou  en  zinc  qui  reçoit  l’eau  et  la  dé- 
verse sur  le  dallage  en  cas  de  séparation. 

La  face  supérieure  de  l’asphalte  est  bien  plus  rugueuse 
que  celle  des  enduits  de  ciment,  aussi  est-on  obligé  de  lui 
donner  une  pente  plus  forte.  On  prend  comme  limite  infé- 
rieure de  cette  pente  0m,0G  par  mètre  et  on  va  jusqu’à 
0m,08  toutes  les  fois  qu’on  le  peut. 

Les  caniveaux  peuvent  se  faire  également  en  mastic 
d asphalte  à la  condition  de  les  faire  en  même  temps  que 
les  travées  qu’ils  reçoivent,  sans  l’intermédiaire  d’aucun 
joint. 

La  face  supérieure  de  l’asphalte  est  ordinairement  qua- 
drillée comme  les  dallages  en  ciment  ; il  en  résulte  une 
meilleure  apparence,  et  la  circulation  y est  moins  glis- 
sante et  plus  facile. 
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§ i.  — TUILES  ANCIENNES  ET  TUILES  PLATES 


99.  I.mploi  de  la  terre  euite  en  eonverlure.  — 

L’application  aux  matériaux  d6  couverture  des  produits 
céramiques  remonte  à la  plus  haute  antiquité.  Les  pièces 
faites  en  terre  cuite  pour  cet  usage  sont  de  dimensions 
restreintes  et  se  nomment  tuiles. 

Toutes  les  argiles  ne  sont  pas  convenables  pour  former 
des  tuiles,  il  faut  qu’elles  donnent  par  la  cuisson  un  pro- 
duit homogène  de  grain  fin,  formant  une  surface  imper- 
méable, résistant  môme  mouillée  à l’effet  de  la  gelée,  et 
enfin  que  la  cuisson  puisse  être  faite  à une  température 
assez  élevée  pour  que  toutes  les  tuiles  sans  exception 
soient  suffisamment  atteintes  par  la  chaleur  pour  avoir  les 
propriétés  désirables. 

Lorsque  les  argiles  réunissent  les  qualités  qui  viennent 
d’être  énumérées,  elles  sont  en  général  très  sonores,  elles 
absorbent  peu  d’eau  par  une  immersion  prolongée,  et  à 
l’emploi  sont  d’une  durée  pour  ainsi  dire  indéfinie. 

Rarement  on  trouve  dans  la  nature  des  argiles  capables 
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de  donner  directement  des  tuiles.  Ce  n’est  la  plupart  du 
temps  que  par  un  mélange  de  terres  de  diverses  qualités 
et  provenances  qu’on  arrive  au  résultat  voulu.  Les  terres 
bien  nettoyées,  rendues  bien  homogènes  par  une  série  de 
triturages  mécaniques,  formant  avec  l’eau  une  pâte  bien 
régulière,  sont  moulées  suivant  la  forme  à obtenir,  puis 
séchées  avec  beaucoup  de  soin  et  enfin  cuites.  La  cuis- 
son a pour  objet  de  détruire  la  plasticité  de  la  terre,  de 
la  rendre  indélayable  et  indéformable,  inattaquable  par 
conséquent  aux  agents  atmosphériques. 

Le  seul  inconvénient  que  présentent  les  tuiles  réside 
dans  leur  poids  qui  exige  de  bonnes  charpentes.  La  plu- 
part des  améliorations  qu’on  s’est  efforcé  d’apporter  à 
leur  fabrication  ont  eu  pour  but  de  réduire  ce  poids  au 
minimum. 

7 O.  Comparaison  cnf  rein  fabrication  on  pâle  molle 
cl  la  fabrication  on  pâle  dure.  — Sans  entrer  dans 

les  détails  de  fabrication,  qui  sont  exposés  d’une  façon 
un  peu  plusétenduedansnotre  ouvrage  sur  la  maçonnerie, 
il  y a lieu  de  rappeler  que  les  tuiles  peuvent  être  obte- 
nues do  deux  façons  bien  distinctes  : le  procédé  en  pâte 
molle  ou  tendre,  d’une  part,  et  de  l’autre,  par  la  fabri- 
cation en  pâte  dure. 

Le  procédé  de  fabrication  en  pâte  molle  consiste  à 
mouiller  abondamment  les  mélanges  de  terres  argileuses 
et  à les  laisser  longtemps  sous  l’inlluence  de  cette  humi- 
dité pour  qu’elle  se  répande  uniformément  dansla  masse, 
et  que  la  plasticité  de  l'argile  soit  égale  et  entière  partout; 
puis,  cette  terre  est  malaxée  mécaniquement,  réduite  en 
pains  ou  blocs,  et  moulée  molle  et  tendre  dans  des  mou- 
les en  plâtre  cerclés  de  fer  ou  enfermés  dans  des  châssis 
en  fonte.  Elle  est  comprimée  fortement  dans  ces  moules 
pour  en  prendre  l’empreinte  exacte  et  on  la  démoule  en- 
core très  molle.  Elle  demande  alors  pour  être  séchée  un 
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temps  considérable  et  de  grands  soins  ; lorsqu'elle  est  bien 
sèche,  ou  la  passe  au  four  pour  la  cuisson. 

C’est  là  le  premier  procédé  qui  a été  adopté,  et  qui  a 
toujours  donné  des  produits  parfaitement  homogènes  et 
très  supérieurs. 

Le  procédé  dit  en  pâte  dure  a été  appliqué  d’abord  en 
Saone-et-Loire  pour  des  argiles  tendres  au  feu,  d’une  ré- 
sistante très  faible,  et  de  plus  remplies  de  fragments  de 
silex  qui  détérioraient  rapidement  le  plâtre  des  moules. 
Pour  éviter  ces  inconvénients  et  diminuer  considérable- 
ment la  main  d’œuvre,  on  a corroyé  les  pâtes  avec  beau- 
coup moins  d'eau,  on  les  a triturées  avec  de  puissantes 
machines,  en  les  passant  plusieurs  fois  do  suite  à la  filière 
qui  produit  un  laminage  énergique  ; enfin,  on  les  a 
moulées  sous  une  très  forte  pression  dans  des  moules  de 
fonte  imbibés  d’huile,  qui  exigent  des  pâtes  très  fermes 
pour  éviter  l’adhérence. 

La  pâte,  malaxée  avec  très  peu  d'eau,  est  loin  de  présen- 
ter une  homogénéité  parfaite.  Dans  le  travail  de  la  filière, 
la  soudure  des  parties  terreuses  est  incomplète  ; la  terre 
sort  en  filets  parallèles  et  la  pâte  produite  est  feuilletée, 
souvent  gercée  par  le  frottement  contre  les  parois  métal- 
liques ; enfin,  lorsqu'on  met  au  moule  les  blocs  découpés 
dans  cette  terre,  et  qu’après  séchage  on  vient  à les  cuire,  on 
peut  s’assurer  par  des  cassures  répétées  que  la  masse  est 
inégale,  irrégulière,  discontinue,  mal  soudée  par  places, 
inégalement  imperméable  et  absorbante.  A l’emploi,  les 
produits  de  cette  fabrication  en  pâte  dure  sont  bien  infé- 
rieurs aux  précédents  comme  résistance  et  comme  durée. 

Malgré  ces  grands  inconvénients, la  fabrication  enpâte 
dure  s’est  fort  répandue;  elle  donne  une  grande  économie 
sur  la  fabrication  plus  rationnelle,  et  souvent  même  ses 
produits  sont  d’une  apparence  plus  régulière  et  plus 
agréable.  De  plus,  pour  pouvoir  préserver  les  surfaces 
polies  et  les  arêtes  vives  obtenues  par  le  moulage  en  fonte, 
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on  se  contente  d’une  cuisson  plus  ménagée  et  souvent 
imparfaite,  ce  qui  diminue  encore  la  valeur  des  pro- 
duits. 

Toutes  les  fois  que  l’on  voudra  avoir  des  couvertures 
durables,  il  faudra  donc  exiger  des  tuiles  fabriquées  en 
pâte  tendre,  et  dont  la  cuisson  aura  été  suffisamment 
poussée. 

7 1 . Des  tuiles  anciennes. — Chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  on  trouve  deux  sortes  de  tuiles,  les  unes  plates 

appelées  tégulæ,  les  autres  cour- 
bes dites  tégulæ  imbricatæ  ou  par 
abréviation  imbrices. 

Les  tégulæ  étaient  ou  simple- 
ment plates  ou  avaient  un  rebord 
de  chaque  coté,  elles  étaient 
rectangulaires,  rarement  trapé- 
zoïdales, et  avaient  d’ordinaire 
0,25  de  largeur  sur  0,35  à 0,40 
de  hauteur.  On  en  a trouvé  à 
Rome  de  0,55  sur  0,70.  Leur  épais- 
seur variait  de  0,025  à 0,040. 

Les  imbrices  étaient  de  forme 
demi  cylindrique  ou  encore  avaient  une  section  en  V ren- 
versé. La  fig.  102  ci-contre  indique  la  manière  dont  étaient 
disposées  ces  tuiles  : les  tégulæ  par  files  verticales  join- 
tives, les  rebords  étant  dirigés  suivant  la  ligne  de  plus 
grande  pente  du  toit,  et  les  imbrices  venant  recouvrir  les 
joints  montants.  Chacune  de  ces  sortes  de  tuiles  s’imbrique 
sur  la  tuile  inférieure  pour  y déverser  ses  eaux. 

Chaque  rangée  d’imbrices  se  terminait  par  une  tuile 
plus  grande,  nommée  antefixe , fermée  sur  sa  face  anté- 
rieure et  décorée  d’un  sujetd’ornementation,  tête,  masque, 
feuille,  palmette,  etc. 

D’autre  fois  les  antefixes  étaient  supprimés  et  rempla- 
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cés  par  un  chéneau  en  terre  cuite  ornée.  Chaque 
morceau,  correspondant  à une  rangée  de  tuiles  plates,  por- 
tait en  son  milieu  un  écoulement  rejetant  les  eaux  au 
dehors. 

Les  faitages  étaient  formés  par  des  tuiles  en  dos  d’âne, 
recouvrant  le  haut  des  tuiles  des  deux  pans,  et  les  couvre- 
joints  correspondant  aux  imbrices  portaient  des  antefixes 
ornés  sur  les  deux  faces. 

Chaque  joint  de  tuiles  plates  correspondait  à un  che- 
vron. 

72.  Tuiles  romaines.  — Le  genre  des  couvertures 
anciennes  s’est  perpétué  dans  le  midi  de  la  France,  et  sur- 
tout en  Italie.  Dans  ce  dernier  pays,  les  tuiles  prennent 
la  forme  trapézoidale  au  lieu 
de  la  forme  rectangulaire,  de 


un  plancher  jointif,  ou  un  car- 
relage en  grands  bardeaux,  et  Fl°-  103 

sur  ce  plancher  les  files  de  tuiles  plates  appelées  le- 
gales s’emboîtant  les  unes  dans  les  autres  et  se  re- 
couvrant d’environ  0m,08.  Les  files  séparées  les  unes  des 
autres  par  un  intervalle  d’environ  0m,03  sont  recouvertes 
par  les  tuiles  creuses  appelées  canali,  également  imbri- 
quées. Les  tuiles  inférieures  sont  calées  sur  le  carre- 
lage et  souvent  on  les  scelle  sur  toute  la  surface  de  la 
couverture.  A Rome  les  tuiles  ont  0,41  de  longueur,  les 
tégoles  ont  0,33  de  largeur  en  haut,  0,25  en  bas,  les  canali 
0,175  en  haut  et  0,24  en  bas. 


Sur  les  chevrons, écartés  d’en- 
viron 0,32  d’axe  en  axe,  on  pose 


manière  à obtenir  une  pose  plus 
commode,  sans  emploi  des  en- 
coches nécessitées  par  la  forme 
des  premières  tuiles. 


jClOjCi 
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7l\.  Tuiles  creuses.  — Dans  le  midi  de  la  France 
l’emploi  des  tuiles  romaines  a subi  une  modification;  les 
tégoles  plates  ont  fait  place  aux  canali  retournés,  de  sorte 

qu’on  n'a  plus  qu’un  seul  mo- 
dèle de  tuiles  pour  toute  une 
couverture  ; ce  sont  les  tuiles 
creuses  représentées  par  la 
fig.  104. 

Les  tuiles  creuses  se  posent 
sur  un  plancher  continu  cloué 
sur  les  chevrons.  Ce  plancher 
ne  doit  être  ni  trop  rapide  pour 
que  les  tuiles  ne  puissent  glis- 
ser, ni  trop  plat  de  manière  qu’il  n’y  ait  pas  infiltration. 

La  limite  supérieure  delà  pente  est  de  27°,  soit  0,50  p.  m. 
La  limite  inférieure  est  de  15°  soit  0,25  p.  m.  On  cale,  soit 
avec  des  pierres  à sec  soit  avec  du  mortier,  les  tuiles  con- 
caves ; souvent  on  les  scelle  complètement  soit  dans  les  par- 
ties basses  des  combles,  soit  sur  toute  la  surface  des  pans. 


Fi".  104 


7 I.  Tuiles  flamandes. — Dans  les  Flandres,  on  em- 
ploie des  tuiles  à double  courbure,  en  forme  d’S  aplatis, 

qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres  latéralement.  On  tourne  ce 
recouvrement  du  côté  opposé  à 
celui  d'où  vient  le  vent  de  pluie. 

Ces  tuiles  portent  à leur  sous- 
face  un  crochet  saillant  ou  talon 
qui  sert  à les  accrocher  à un  fort 
lattis  cloué  transversalement  sur 
le  chevronnage. 

Ce  crochet  permet  de  les  em- 

nlover  avec  des  inclinaisons  plus 
Fig.  105  1 J , ,,  . 

fortes  que  les  tuiles  précédentes, 

0,50  à 0,70  par  mètre  ; mais  la  forme  même  de  la  tuile 
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rend  sa  fabrication  difficile,  et  les  nombreuses  tuiles 
gauches  qu’on  obtient  nuisent  à la  parfaite  étanchéité  de 
cette  couverture. 

La  fig.  105  représente  en  élévation  et  en  coupe  la  forme 
de  ces  tuiles  flamandes  qui  sont  encore  adoptées  dans 
quelques  localités. 

75.  Tuiles  pluies  «le  Rourgou'ne  ou  «l«»  pays.  — 
Grand  poli!  moule.  — Les  tuiles  romaines,  creuses 
et  flamandes,  sont  loin  de  valoir  les  tuiles  plates  et  les 
tuiles  mécaniques  que  l'on  trouve  presque  partout  main- 
tenant. Elles  tendent  donc  à disparaître  entièrement. 

Les  tuiles  plates  se  distinguent  en  tuiles  de  Bourgogne, 
et  tuiles  de  pays.  Ce  sont  des  rectangles  légèrement  bom- 
bés munis  d’un  crochet  ou  talon. 

Les  tuiles  de  Bourgogne  sont  de  deux  échantillons  diffé- 
rents. 

t°  Le  grand,  moule,  0,31  X 0,25  X 0,015  pesant  2000  kilogs  au 
mille. 

2°  Le  petit  moule,  0,25  X 0,18  X 0,014  pesant  1300  kilogs  le 
mille. 

Les  terres  de  Bourgogne  étant  de  toute  première  qualité, 
la  tuile  de  Bourgogne  est  le  type  d’un  produit  supérieur; 
elle  sonne  clair  au  choc,  est  imperméable,  résiste  parfai- 
tement à la  gelée  et  aux  intempéries. 

Les  tuiles  de  pays  sont  des  imitations  de  la  tuile  de  Bour- 
gogne commes  formes  et  dimensions,  dans  les  divers  pays 
où  on  a de  la  terre  à briques.  La  tuile  de  pays  est  géné- 
ralement inférieure,  en  raison  de  la  moindre  qualité  de  la 
matière  première. 

A Paris  on  n’emploie  que  les  tuiles  de  Bourgogne  et  de 
Montereau  grand  moule. 

Bans  la  fabrication,  toutes  les  tuiles  ne  restent  pas  pla- 
nes à la  cuisson  ; elles  se  gauchissent  et  se  voilent  plus 
ou  moins.  Elles  sont  dites  coffines  quand  elles  sont  bom- 
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bées  en  dessus  dans  le  sens  de  la  largeur,  gambardières 
quand  au  contraire  elles  sont  concaves,  pendantes  lorsque 
le  bombement  en  dessus  est  longitudinal,  enfin  gauche  à 
gauche , et  gauche  à droite  lorsque  un  côté  est  seul  relevé 
soit  à gauche,  soit  à droite. 

Les  tuiles  ne  sont  pas  rejetées  pour  cela,  on  s’en  sert 
avec  succès  soit  pour  corriger  les  défauts  des  unes  par  les 

défauts  opposés  des  autres,  soit  pour 
parer  à des  défauts  de  chevronnage 
et  de  lattis,  soit  enfin  pour  former 
des  revers  s'opposant  à l’écoule- 
ment de  l’eau  le  long  de  certaines 
rives  à protéger. 

Les  tuiles  de  Montereau,  un  peu 
inférieures  peut-être  aux  tuiles  de  Bourgogne,  sont  plus 
régulières  ; les  tuiles  de  pays  sont  souvent  plus  régulières 
encore,  mais  elles  sont  loin  d’être  de  la  qualité  des  précé- 
dentes; elles  ne  valent  que  ce  que  vaut  elle-même  la  terre 
qui  a servi  à les  fabriquer. 


J [p* 

O 

. 

-0,25  ... 


aïs 


Fig.  i06 


70.  l»osc  «les  tuiles  plates.  Lattis.  Pureau.  Iterou- 
vremeiit.  — Les  tuiles  plates  se  posent  presque  toujours 
sur  lattis.  — On  exécute  ce  dernier  au  moyen  de  lattes 
en  cœur  de  chêne  refendu,  de  0,010  à 0,045  de  largeur, 
U, 005  à 0,01  d’épaisseur  et  lm,  30  de  longueur. 

Les  lattes  sont  clouées  transversalement  aux  chevrons 
suivant  des  lignes  bien  horizontales.  On  espace,  d’axe  en 
axe,  deux  rangs  successifs  de 

0m,l  I pour  les  tuiles  grand  moule, 

0m,08  pour  les  tuiles  petit  moule. 

On  pose  les  lattes  en  liaison,  c’est-à-dire  que  les  joints 
se  trouvent  régulièrement  répartis  sur  les  divers  che- 
vrons et  croisés  d'un  rang  à l'autre.  — L’espacement 
th  s chevrons  est  de  0m,325  ; 4 intervalles  de  chevrons 
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forment  la  longueur  d’une  latte  et  il  n’y  a pas  de 
perte. 

Sur  chaque  ligne  de  lattes  on  vient  poser  un  rang  de 
tuiles  qui  se  trouvent  retenues  par  le  crochet  de  leur  sous- 
face,  et  les  joints  d’un  rang  correspondent  aux  milieux 
des  tuiles  du  rang  suivant. 

Dans  le  sens  de  la  pente  du  toit,  pour  qu’il  n’y  ait  pas 
d’infiltration  : 

Le  recouvrement , c’est-à-dire  la  liaison  à donner  aux  tui- 
les, est  de  0,08  à 0,00  environ. 

Le  pureau , ou  partie  découverte  visible  de  la  tuile,  est 
égal  à la  moitié  de  la  hauteur  de  la  tuile,  déduction  faite 
du  recouvrement;  pour  le  grand  moule  il  sera 


pour  le  petit  moule  il  devient 


0.23  — 0,09 
2 


= 0,08 


d’où  ces  mêmes  dimensions  indiquées  plus  haut  pour  les 
distances  des  lignes  de  lattes. 

On  combine  les  irrégularités  du  lattis  avec  le  gauche 
plus  ou  moins  grand  de  la  tuile,  pour  obtenir  que  chaque 
pièce  soit  bien  assise,  bien  calée,  et  ne  puisse  prendre 
aucun  mouvement  ; on  est  sûr  alors  que  la  circulation  des 
ouvriers,  marchant,  sur  la  toiture  ne  viendra  pas  déran- 
ger les  pièces  et  désorganiser  la  couverture. 

Le  commerce  ne  fournit  plus  la  latte  cœur  de  chêne 
que  l’on  avait  autrefois  ; aussi  remplace-t-on  souvent  cette 
latte  par  du  treillage  de  châtaigner,  tringles  refendues  or- 
dinairement employées  à exécuter  les  treillages,  d'où  leur 
nom.  Inférieures  aux  lattes  cœur  de  chêne,  les  tringles 
de  treillage  valent  mieux  que  les  lattes  d’aubier  de  chêne 
ou  débranchés,  que  le  commerce  peut  offrir. 
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Quelquefois  même  on  exécute  le  lattis  en  tringles  de 
sapin,  0,27  X 0,027  obtenues  droites  parle  sciage  et  qui 
portent  le  nom  de  liteaux.  Ce  lattis  est  très  régulier,  mais 
moins  durable  lorsqu'il  y a des  traces  d'humidité. 

La  fig.  107  représente  une  portion  de  couverture  en 
tuiles  plates  ; elle  montre  comment  se  pose  la  tuile  dans 
la  partie  courante  d'une  couverture. 

Pour  disposer  cette  couverture,  on  détermine  la  posi- 
tion exacte  que  doit  avoir  le  rang  inférieur.  En  présentant 


..n  . ..  r-1. 


une  tuile  de  ce  rang,  on  voit  où 
■n»  tombe  le  crochet,  et  par  suite  on 
— SË  détermine  la  place  exacte  de  la  der- 
nière latte.  On  trace  au  cordeau,  en- 
duit de  blanc  ou  de  rouge,  une  hori- 
zontale  passant  par  cette  latte,  puis 
une  série  d'autres  horizontales  espa- 
cées sur  le  pan  du  toit  de  la  valeur 
Flg'  10‘  du  pureau.  Ces  lignes  servent  à po- 

ser les  lattes  sans  faire  d’erreur,  puis  on  place  les  tuiles, 


rang  par  rang,  en  commençant  par  le  bas. 

Il  résulte  de  cet  arrangement  que  sur  toute  la  surface  de  la 
toiture  il  y a environ  trois  épaisseurs  de  tuile;  cela  corres- 
pond a un  poids d environ  soixante  kilogrammes  par  mètre 
superficiel  de  couverture  mesurée  suivant  l’inclinaison. 


La  tuile  grand  moule  est  de  beaucoup  la  plus  employée. 
Mais  pour  les  deux  moules,  la  pose  est  la  même,  la  seule 
différence  réside  dans  les  valeurs  respectives  des  pureaux 
qui  sont  de  0,11  ou  de  0,08. 


77.  Disposition  à clairc-voic. — Pour  leshangarsou 
magasins  qui  n’exigent  pas  une  étanchéité  absolue,  ou 
pour  ceux  qui  ont  besoin  d’une  ventilation  facile  et  abon- 
dante, comme  par  exemple  les  toitures  qui  recouvrent  les 
culées  de  cuisson  dans  les  fabriques  de  plâtre,  on  emploie 
une  disposition  spéciale  dite  à claire-voie. 
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On  laisse  dans  chaque  rang  un  intervalle  de  0"',0S  à 0,10 
entre  deux  tuiles  successives  ; on  croise  toujours  les  joints 
d’un  rang  à l’autre  et  on 
augmente  un  peu  le  pureau 
aux  dépends  du  recouvre- 
ment. On  obtient  alors  une 
couverture  qui  présente 
l’aspect  figuré  fig.  108.  Les 
nombreux  vides  que  déter- 
minent ainsi  les  intervalles 
des  tuiles  donnent  une  com- 
munication facile  et  régu- 
lièrement répartie  avec  l’extérieur.  Mais  c’est  aux  dépens 
de  l’étanchéité,  surtout  lorsque  la  pluie  est  accompagnée 
d’un  vent  assez  fort. 

7.S.  Pose  (lu  tuiles  avec  scellements  au  mortier. 

— Les  tuiles  dans  quelques  cas  particuliers,  au  lieu  d’être 
tenues  par  leurs  crochets,  peuvent  être  scellées  au  mor- 
tier sur  un  massif  recouvrant  soit  les  murs  soit  des  por- 
tions spéciales  de  charpentes.  On  peut  employer  le  mor- 
tier de  chaux  hydraulique  lorsqu’on  doit  recourir  à ce 
moyen  d’attache.  Dans  les  pays  à plâtre  et  notamment 
dans  le  bassin  de  Paris,  on  emploie  très  avantageusement 
à cet  usage  le  mortier  de  plâtre. 

Mais  il  en  résulte  un  grave  inconvénient  toutes  les  fois 
que  la  tuile  n’est  pas  de  toute  première  qualité.  La  tuile 
ne  pouvant  s’évaporer  par-dessous  conserve  bien  plus  long- 
temps l'humidité  qu’elle  absorbe  par  porosité  et  elle  est  alors 
exposée  à une  détérioration  bien  plus  facile  par  la  gelée. 

Dans  la  pratique,  on  reconnaît  que  les  tuiles  scellées, 
même  pour  les  bonnes  qualités  de  terre,  offrent  une  durée 
beaucoup  moins  considérable  que  celles  qui  sont  simple- 
ment posées  sur  les  charpentes  et  retenues  par  leurs  cro- 
chets. 
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Lorsqu’on  est  obligé  de  poser  sur  mortier  une  portion 
de  couverture,  on  doit  faire  choix,  pour  cette  partie  du  tra- 
vail, des  meilleures  des  tuiles  dont  on  dispose,  et  au  besoin 
on  prend  pour  ce  raccord  des  pièces  de  qualité  ex- 
ceptionnelle. 

l*os<‘  sur  combles  bourdes  avec  liteaux  en  maçon- 
nerie. — Dans  les  bâtiments  dont  la  charpente  de  com- 
ble est  en  fer  et  dont  les  intervalles  des  pièces  sont  hourdés 
en  maçonnerie,  on  a pour  poser  la  couverture  l'aire  su- 
périeure de  cette  maçonnerie. 

1°  On  peut  y sceller  des  lambourdes  comme  sur  un  plan- 
cher. Ces  lambourdes  joueront  le  rôle  des  chevrons  ; elles 
recevront  les  lattes,  puis  les  tuiles. 

2°  On  peut  dresser  l'aire  et  y tracer  au  moyen  de  règles 
de  véritables  liteaux  formés  par  un  enduit  supérieur  bien 


régulier.  C’est  après  ces  liteaux,  espacés  à distances  régu- 
lières convenables,  que  l’on  viendra  accrocher  les  tuiles. 

La  fi(j.  109  représente  ainsi  en  hachures  écartées  le 
hourdis  d’un  pan  de  toit  existant  dans  la  hauteur  des 
pannes,  dont  deux  d'entre  elles  sont  représentées  en  p et 
p'  ; puis  en  hachures  serrées  l'enduit  supérieur,  avec  les 
saillies  qui  remplaçant  les  lattes. 

La  charpente  en  1er  peut  être  terminée  par  un  chevron- 
nage en  fer  à x où  en  -f-  dont  les  pièces  espacées  de  0m,40 
à 0,50  soient  destinées  à recevoir  des  bardeaux  en  terre 
cuite,  devant  former  plafond  par  leurs  sous-faces  et  rece- 
voir la  couverture  parle  haut,  ainsi  que  le  représentent 
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les  deux  coupes  perpendiculaires  de  la  fig.  110-  Dans  ce 
cas  on  donne  aux  bardeaux  une  hauteur  (suivant  la  pente) 
égale  à la  valeur  du  pureau  et  une  section  en  forme  de 
trapèze.  Si  on  les  met  bien  en  lignes  par  rangées  exacte- 


ment horizontales,  il  en  résultera  des  saillies  très  conve- 
nables pour  accrocher  les  divers  rangs  de  tuiles  et  on 
aura  évité  l’emploi  du  bois  et  les  inconvénients  qu’il  peut 
présenter  dans  la  circonstance  où  l’on  se  trouve. 

«NO.  Inclinaisons  convenables  «les  couvertures  en 
tuiles  plates.  — L’écoulement  de  l’eau  se  fait  d'autant 
mieux  que  la  pente  est  plus  rapide,  la  tuile  est  alors  plus 
durable.  Mais  le  développement  est  plus  grand  et.  le  prix 
étant  en  rapport  avec  ce  développement,  la  dépense  au 
mètre  carré  de  surface  couverte  est  d’autant  plus  forte.  On 
est  également  limité,  pour  la  pente  des  couvertures  en 
tuiles,  par  la  stabilité  même  des  tuiles  qui  ne  peuvent  se 
tenir  accrochées  solidement  sur  le  lattis,  si  la  déclivité  est 
trop  raide.  — Pour  les  tuiles  de  Bourgogne  grand  moule  : 

Ordinairement  on  se  maintient  entre  40°  soit  0m,80  par  mètre 

et  60"  soit  1"',73  par  mètre. 

Une  pente  très  fréquemment  adoptée  est  celle  de  45°, 
soit  lm,00  pour  lm,00. 

Pour  le  petit  moule  on  tend  à donner  plus  de  pente  et 
celle  de  45°  devient  un  minimum. 

C’est  également  la  pente  de  45°  qui  devient  un  minimum 
pour  les  tuiles  de  pays  pour  lesquelles  il  y a tendance  à 
augmenter  la  pente  ; la  terre  est  inférieure,  souvent  poreuse 
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et  il  y a nécessité  d’égoutter  les  tuiles  au  plus  vite  pour  les 
soustraire  à l’action  des  gelées. 

Le  maximum  est  toujours  60°. 

SI.  Prix  «les  luilcs  piales.  — La  tuile  de  Bourgogne 
grand  moule  se  vend  au  mille,  et  le  mille  comprend 
\ 040 pièces  plus  G faîtières;  le  prix  à Paris  en  est  de  100  fr. 

En  déduisant  le  prix  des  excédents  le  nulle  revient  à 93f,20 

La  tuile  de  Hourgogne  petit  moule  revient  à Paris  à 63  50 

Les  tuiles  de  pays  ont  des  prix  très  variables  suivant  les 
localités,  la  valeur  de  la  terre,  le  transport,  etc. 

Nîî.  Ouvriers  cl  outils  employés  «lans  la  couver- 
ture en  tuile  plates.  — Les  ouvriers  employés  dans  la 
couverture  en  tuiles  plates  sont  les  couvreurs,  les  mêmes 
que  pour  l'ardoise;  ils  sont  ou  compagnons  ou  garçons; 
les  compagnons  se  trouvent  toujours  aidés  d’un  garçon 
pour  leur  préparer  les  outils,  faire  les  montages,  etc. 

Le  prix  de  la  main  d’œuvre  est  le  même  que  pour  l’ar- 
doise, il  varie  suivant  les  localités;  à Paris  la  journée  de 
compagnon  couvreur  est  payée  le  même  prix,  été  comme 
hiver,  soit 6f,25 

Celle  du  garçon  couvreur 4 25 

Soit  : compagnon  et  aide,  ensemble  . . . I0f,50 

La  journée  d’été  est  plus  longue;  elle  va  du  15  février 
au  31  octobre  et  est  de  9 heures  de  travail.  Celle  d’hiver 
du  l,r  novembre  au  14  février,  se  compose  de  8 heures 
de  travail.  En  plus,  l’ouvrier  doit  une  heure  pour  aller  au 
rapport,  c’est-à-dire  passer  à l’atelier  de  l’entrepreneur, 
avant  de  se  rendre  au  chantier,  pour  prendre  ses  ordres. 

Pour  l’établissement  des  sous-détails,  le  prix  moyen  de 
l’heure  se  compose  de  85  120e  du  prix  de  l’heure  d’hiver 
soit  : 

pour  l’heure  de  couvreur.  . . Ofr,72  ) 

pour  l’heure  de  garçon  ...  0,  49  ) 
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Les  outils  employés  pour  la  pose  de  la  tuile,  en  dehors  de 
ceux  qui  sont  communs  aux  autres  corps  d'état,  se  rédui- 
sent à un  marteau  à tète  d’un  côté  et  à panne  amincie  à 
l’autre,  de  manière  à former  un  tranchant  perpendiculaire 
au  manche.  Ce  tranchant  doit  être  très  dur  et  très  affûté. 
C’est  avec  lui  que  le  couvreur  taille  les  tuiles  dans  les  en- 
droits difficiles,  qu’il  fait  les  tranchis,  etc.,  tandis  qu'avec 
la  tête  il  enfonce  les  clous  qui  servent  à fixer  le  lattis. 

S3.  Soiis-<lélîiil  «lu  prix  «lu  mètre  superficiel.  — 

Le  sous-détail  de  la  pose  de  la  tuile  plate  grand  moule,  de 
Bourgogne,  sur  lattis  neuf,  pureau  de  0,11 , est  le  suivant 
d’après  la  Série  des  prix  de  Paris. 


37  tuiles,  à 93  fr.  28  le  mille 3f,448 

Lattes,  9“  10  à 0,026  » 237 

Clous  à lattes,  30  à 1 fr.  47  le  mille » 0H 

Couvreur  et  aide,  30  minutes,  ù 1 fr.  21  l’heure  . » 603 

Faux  frais,  23  0 /0  sur  0,603  » 139 


Ensemble 4 473 

Bénéfice,  10  % » 447 

Avances  de  fonds,  0,73  0(O » 034 


Ensemble 4f,934 

Prix  de  règlement  en  chitfres  ronds.  . . 4f,93 


Si  la  tuile  était  posée  sur  plâtre,  le  sous-détail  devien- 


drait le  suivant  : 

37  tuiles,  à 93  fr.  20  le  mille 3f,448 

Plâtre,  0,02,  à 17  fr.  le  m.  c » 340 

Couvreur  et  aide,  40  minutes  à 1 fr.  21  l'heure  . » 807 

Faux  frais,  23  °/0  sur  0,807 » 186 

Ensemble 4 781 

Bénéfices,  10  % » 478 

Avances  de  fonds,  0,73  0/o » 036 

Ensemble 3f,293 

Prix  de  règlement  en  chiffres  ronds.  . . 3f,30 
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84.  Disposif  ion  des  éiçouls.  I .^oul  simple.  — La  rive 
horizontale  inférieure  d’une  couverture  en  tuiles  peut 
affecter  plusieurs  dispositions  : elle  porte  le  nom  d'égout. 

Egout  simple.  L'égout  est  dit  simple  lorsqu’un  cheneau 
se  trouve  disposé  en  bas  du  pan  de  toiture  pour  recueillir 
ses  eaux,  et  qu’une  bande  en  zinc  le  relie  à ce  pan  et  vient 
passer  sous  le  premier  rang  de  tuile.  — Ce  rang  est  alors 

unique,  il  se  pose  comme 
une  ligne  courante. 

L’eau  qui  peut  traverser 
les  joints  du  rang  d’égout  est 
reçue  par  la  bande  en  zinc 
qui  la  ramène  au  cheneau. 

Le  rang  de  tuiles  d’égout 
est  alors  tenu  par  une  latte  c 
et  une  tringle  plus  épaisse  b. 
Cette  dernière  se  nomme  une 
chanlattc',  sa  surépaisseur  doit  être  calculée  pour  conser- 
ver à la  tuile  son  inclinaison,  malgré  l'absence  de  rangs 
de  tuiles  situés  plus  bas  et  qu’elle  doit  remplacer  comme 
supports.  De  la  chanlatte  b , au  cheneau,  le  lattis  est  rem- 
placé par  un  voligeage  jointif  chargé  de  porter  la  feuille 
de  zinc. 

D’autres  fois,  le  voligeage  s’étend  jusqu'à  la  latte  e et  la 
tringle  b diminuée  d’autant  est  clouée  sur  le  voligeage. 

D'autres  fois  encore  la  tringle  à est  supprimée  et  le  rang 
d’égout  est  scellé  au  plâtre  sur  le  voligeage.  Nous  avons 
vu  les  inconvénients  de  cette  manière  de  procéder. 

Les  égouts  d’une  pièce  sont  peu  employés  et,  même  dans 
le  cas  que  nous  venons  de  citer,  on  les  remplace  par  des 
égouts  de  deux  pièces,  bien  plus  solides  et  mieux  soutenus. 
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85.  F.gonl  de  «leux  pièces.  — La  (//y.  112)  représente 
la  disposition  d’un  égout  de  deux  pièces  appliquée  à une 
toiture  dépourvue  de  chéneau.  Deux  rangs  de  tuiles  su- 
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perposées  et  à joints  croisés  sont  scellés  sur  la  rive  du 
mur  de  goutte,  qu’ils  dépassent  de  ()ra,()7  à 0'“,08.  L'eau 
qui  peut  passer  par  les  joints  du  rang  supérieur  est  re- 
cueillie par  le  rang  de  dessous  et  ramenée  à l’extérieur. 

Quelquefois,  par  raison  d'économie,  on  utilise,  pour  for- 
mer le  rang  inférieur,  des  morceaux  de  tuiles  dont  il  reste 
plus  que  la  moitié  inférieure  et  que  l’on  nomme  des  demi- 
tuiles.  Pour  le  second  rang,  appelé  doublis,  on  prend  pour 
la  même  raison  des  tuiles  écornées  ou  sans  crochet,  des 
deux  tiers  de  tuiles , comme 
l’on  dit.  Le  troisième  rang, 
appartient  à la  couverture 
du  pan  de  toiture,  se  pose  en 
retrait  de  Om,ll  et  ainsi  de 
suite  des  autres. 

Lors  de  la  pose,  le  premier 
rang  est  seul  scellé  à bain  de 
plâtre  sur  toute  sa  surface 
de  contact  avec  le  mur,  le 
doublis  n’est  scellé  qu’en  tête 
et  non  dans  la  partie  exposée.  On  choisit  des  tuiles  un 
peu  courbes,  pour  laisser  un  certain  aérage  entre  ces  deux 
rangs  et  faciliter  l’évaporation  du  doublis. 

80.  <l<*  Irois  pièces.  — L’égout  est  dit  de  trois 

pièces  lorsque,  voulant  lui  donner  une  saillie  plus  forte 
au-delà  du  mur,  ou  une  résistance  plus  grande,  on  le  com- 
pose de  trois  rangs  superposés  de  tuiles  à joints  croisés. 
— Le  rang  inférieur  est  presque  toujours  formé  de  demi- 
tuiles.  Les  trois  rangs  sont  scellés  au  plâtre,  le  premier  en 
plein,  les  deux  autres  seulement  en  tête,  le  reste  se  conti- 
nue comme  ci-dessus. 

Quelquefois  pour  former  décoration,  le  rang  inférieur 
est  posé  sur  l’angle  et  le  rang  de  doublis  a sa  face  infé- 
rieure blanchie  pour  faire  ressortir  l’appareil. 


Fig.  112 
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87.  F.gout  retroussé.  — L’égout  est  dit  retroussé 
lorsqu'il  est  posé  sur  coyaux  avec  une  inclinaison  moindre 
que  le  restant  du  pan.  La  disposition  est  indiquée  par  la 
fig.  113. 

Un  premier  égout  de  deux  pièces  scellées  sur  la  partie 
supérieure  du  mur  forme  une  arête  avancée  à 0m,08  en 


viron  en  avant  du  listel  de  couronnement.  Cette  arête 
vient  servir  de  support  à un  second  égout  de  deux  pièces 
avançant  encore  de  quelques  centimètres,  et  formant 
larmier  en  saillie.  Puis,  les  différents  autres  rangs  de 
tuiles  se  posent  à la  manière  ordinaire,  en  suivant  d’abord 
l’inclinaison  des  coyaux,  puis  celle  des  chevrons. 

88.  Fçoul  pcmlanl.  — L’égout  est  dit  pendant  lorsque 
les  chevrons  dépassent  le  mur.  — Ordinairement,  pour 
garantir  la  couverture  de  l'effort  du  vent,  et  empêcher 
que  ce  dernier,  la  prenant  au-dessous,  ne  soulève  les  tuiles, 
on  volige  en  plein  toute  la  partie  du  chevronnage  qui  se 
trouve  en  saillie  et  forme  ce  qu’on  appelle  la  queue  de 
vache.  C’est  sur  ce  voligeage  que  l’on  pose  l’égout. 

A l’extrémité  de  la  dernière  volige  inférieure,  on  cloue 
une  chanlatte,  d'épaisseur  suffisante  pour  donner  une  in- 
clinaison convenable  à l’égout;  puis  on  place  les  lattes 
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comme  à l’ordinaire  et  on  pose  un  égout  de  deux  pièces 
en  garnissant  de  plâtre  le  dessous  des  deux  rangs  pour  les 
bien  assujettir;  les  joints  sont  bien  exactement  croisés. 
Enfin,  on  pose  les  rangs  suivants  comme  à l'ordinaire. 

La  différence  d’épaisseur  du  voligeage  se  perd  facile- 
ment en  employant  une  tringle  plus  épaisse  ou  une  double 


latte  pour  le  rang  qui  suit  immédiatement  ce  voligeage. 
On  peut  encore  sceller  sur  une  pente  en  plâtre  les  tuiles 
qui  recouvrent  l’épaisseur  du  mur  et  reprendre  le  lattis 
pour  l'intérieur  du  bâtiment.  Mais  ce  moyen  ne  donne 
pas  plus  de  facilité, et  présente  l’inconvénient  déjà  signalé 
des  tuiles  scellées. 

89.  Prix  «les  égouts.  — Le  premier  rang  des  tuiles 
d’égout  est  le  plus  cher,  il  comprend  la  pose  des  tuiles  et 
leur  scellement  au  mortier;  il  se  paye  au  mètre  linéaire, 
et  à Paris  le  mètre  linéaire  est  réglé,  fourniture  et  pose, 
à : 0fr,80. 

La  seconde  pièce  d’égout  comprend  le  rang  n°  2 qui 
forme  le  doublis;  elle  est  payée  au  mètre  linéaire  à raison 
de  : 0fr,75. 

Il  y a eu  un  peu  moins  de  plâtre  pour  le  scellement. 

S’il  y a un  troisième  rang  de  pièces,  il  est  compté  au 
même  prix  que  le  second. 
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Au-dessus,  la  couverture  est  comptée  au  mètre  super- 
ficiel. 

90.  Disposition  «les  faîtages.  Faîtages  à joints  au 
plâtre.—  Les  faîtages  tout  en  plâtre,  exécutés  sur  les  toi- 
tures en  tuiles  plates,  ne  valent  absolument  rien  ; ils  n’ont 
aucune  durée,  aucune  résistance  aux  agents  extérieurs. 

Les  faîtages  se  sont  faits  longtemps  avec  des  tuiles  spé- 
ciales, ayant  simplement  la  forme  d’un  demi-cylindre,  et 
qu’on  nomme  faîtières.  On  les  posait  à cheval  sur  les  deux 
pans  de  toiture  et  on  les  scellait  au  plâtre  avec  des  plâtras 
ou  déchets;  on  les  espaçait  de  0,04  à 0,06. 

Ce  large  joint  était  ensuite  rempli  de  plâtre  qu'on  fai- 
sait monter  en  bourrelet  au-dessus  du  faîtage.  Ce  bourre- 


genres  de  constructions,  est  d’exposer  aux  intempéries  et 
à l’action  dissolvante  de  la  pluie  des  surfaces  de  plâtre  ; 
au  bout  de  quelques  années  ce  garnissage  se  détériore, 
tombe  et,  tout  est  à recommencer. 

La  fuj.  415  montre  la  disposition  des  crêtes  et  em- 
barrures  d'un  faîtage  exécuté  avec  des  faîtières  de  Bour- 
gogne demi-cylindriques  ordinaires.  Les  faîtières  ont 
0m,37  à O'")‘i0  de  longueur. 

91.  Faîtages  à recouvrement  en  terre  cuite.  — 

On  a amélioré  la  construction  des  faîtages,  lorsqu'on  a 
remplacé  le  faîtage  demi-cylindrique  ordinaire  par  les 
faîtières  à emboîtement,  ou  encore  par  les  faîtières  à re- 
couvrement, représentés  tous  dans  la  firj.  416. 


let  s’appelait  une  crête.  Chaque  in- 
tervalle de  faîtières  était  donc 
garni  d’une  crête. 


On  nomme  embarrures  les  gar- 
nissages en  plâtre  qui  relient  les 
faîtières  aux  tuiles. 


Le  grave  inconvénient  de  ces 
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Les  crêtes  qui  sont  les  ouvrages  les  plus  exposés  sont 
remplacées  par  l’emboîtement  ou  le  recouvrement  en  terre 
cuite  comme  le  reste  de  l’ouvrage. 

Les  embarrures,  mieux  protégées,  peuvent  du  reste  se 
faire  en  ciment,  de  préfé- 
rence au  plâtre. 

Les  croquis  ci-contre  re- 
présentent des  tuiles  faîtières 
que  livre  au  commerce  la  tui- 
lerie d’Ivry  (Muller  et  Cie). 

Une  précaution  à prendre, 
lorsqu’on  scelle  au  plâtre  des 
faîtières  demi-cylindriques, 
est  de  mettre  très  peu  de  plâ- 
tre pour  garnir  le  massif  qui 
doit  remplir  la  faîtière,  sans 
quoi  le  gonflement  du  plâtre  ferait  casser  celle-ci.  On 
remplace  avantageusement  aussi,  dans  ce  cas,  le  plâtre 
par  le  ciment,  qui  ne  gonlle  pas  et  ne  fait  courir  aucun 
risque  au  faîtage. 

î)2.  ï'rix  îles  faîtages. — Les  faitages  tout  en  plâtre 
sont  co  uptés  en  légers  ouvrages,  en  tenant  compte  de  la 
largeur  de  l'enduit  et  des  diverses  arêtes  qu’il  comporte. 

Les  faîtières  de  Bourgogne  ontOm,37  à0m,40de  longueur, 
elles  valent  0fr,50  la  pièce. 

Les  faîtages  en  faîtière  de  Bourgogne,  compris  le  plâtre 
pour  le  scellement,  les  crêtes  et  les  embarrures  sont  réglées 
à Paris  le  mètre  linéaire  : 2fr,70. 

Les  faîtières  à bourrelet  ou  à recouvrement  se  payent 
0fr,60  à 0,70  1 une.  Les  faîtages  faits  avec  ces  pièces  com- 
pris, scellement  et  embarrures,  sont  réglées  à Paris,  la  va- 
leur des  faîtières,  plus  pour  pose  et  scellement,  quel  que 
soit  le  modèle  : 0rb90. 
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t)ît.  l aitages  ornés.  — Beaucoup  de  tuileries  fa- 
briquent des  faitières  ornées,  de  modèles  très  variés  pouvant 
s’adapter  aux  divers  genres  de  décoration  extérieure  des 
batiments.  Les  lignes  de  faîtage  qu'elles  produisent  vien- 
nent s’amortir  contre  des  pièces  d'extrémités  plus  impor- 
tantes, appelées  épis  ou  poinçons , et  ces  pièces  sont  égale- 
ment de  formes  très  étudiées.  La  fig.  117  donne  en  a et 


en  c des  exemples  de  ces  faîtages  ornés.  Ils  proviennent 
de  l’album  de  la  grande  tuilerie  Muller  à Ivry.  En  b se 
trouve  représenté  un  poinçon  d’extrémité,  contre  lequel 
vient  s’amortir  le  faîtage  ; il  a été  étudié  par  M.  Davioud, 
architecte.  Le  mètre  linéaire  de  ces  faîtières  revient  à 
7f,,00;  le  poinçon  vaut  également  7fr,00  la  pièce.  Le  faî- 
tage c,  dû  au  crayon  de  M.  Simonet,  vaut  le  même  prix 
de  7 fr.,  le  mètre  linéaire. 


c 


Fig.  117 


î>  I.  Arêtiers.  — Les  arêtiers  se  faisaient  autrefois  en 
plâtre;  un  tranchis  biais  arrêtait  toutes  les  tuiles  à 
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quelques  centimètres  de  l’arête  vive  formée  par  la  rencontre 
des  deux  pans;  toutes  les  tuiles  des  tranchis  étaient  po- 
sées au  plâtre  et  l’intervalle  était  garni  de  même  mortier, 
avec  surépaisseur,  de  manière  à former  un  gros  bourrelet 
continu.  Cette  disposition  était  défectueuse  au  même  titre 
que  les  crêtes. 

Aujourd’hui,  on  fait  les  arêtiers  avec  des  sortes  de 
petites  faîtières,  nommées  tuiles 


pour  le  préserver  de  l’eau.  On 

pose  ces  arêtiers  au  plâtre  et  mieux  au  ciment  ; le  dernier 
boutdu  bas  porte  un  orne  ment  pour  cacher  sa  section  béante. 

La  fi(j.  118  montre  des  modèles  d’arêtiers  de  la  maison 
Muller  et  0e. 

On  peut  encore  amortir  les  tranchis  des  tuiles  le  long 
d’un  tasseau  d’arêtier  très  saillant,  que  l'on  garnit  de 
deux  bandes  de  plomb  et  d’un  couvrejoint,  ainsi  qu’on  l’a 
vu  dans  la  couverture  en  ardoises.  L’épaisseur  du  plomb 
doit  être  assez  forte  pour  que  les  vents  violents  ne  puis- 
sent le  soulever  : on  le  bat  du  reste  sur  les  tuiles,  de  ma- 
nière à lui  faire  épouser  leur  forme  extérieure,  et 
donner  moins  de  prise  dans  les  temps  de  bourrasques. 

Prix  <les  arêtiers.  — Les  arêtiers  en  plâtre  des- 
sous et  dessus,  sur  tuile  neuve  fournie,  compris  les  deux 
tranchis,  sont  réglés  d’après  la  série  de  Paris  à lfr,25  le 
mètre  linéaire. 

Les  arêtiers  en  faîtages  à recouvrement,  compris  double 
tranchis  et  plâtre,  sont  comptés  dans  cette  même  série  à 
4 fr.,  le  mètre  linéaire. 

En  faîtières  d’Ivry  : 2fr,80. 


d’arêtiers  ou  simplement 
tiers,  et  on  prend  avec 
tage  le  système  de  joint  i 


boitement  ou  à recouvreme 
le  disposant  dans  le  sens  voulu 


Fig.  118 
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î)6.  Des  noues.  — On  faisait  autrefois  les  noues  des  toi- 
tures couvertes  en  tuiles  plates,  au  moyen  de  ces  mêmes 
tuiles  plus  ou  moins  grandes,  plus  ou  moins  creuses,  et 
on  les  posait  à la  demande  sur  mortier  en  les  calant  con- 
venablement; le  mortier  se  plaçait  lui-même  sur  un  voli- 
geage  plein,  chargé  de  le  soutenir. 

Aujourd’hui,  on  prépare  des  encaissements  voligés 
comme  ceux  qui  ont  déjà  été  vus  dans  la  couverture  en 
ardoise  ; ils  ont  ail  moins  0m,10  de  profondeur,  et  0m,40  de 
largeur.  On  régularise  le  fond  par  un  plancher  en  planches 
ou  par  une  pente  en  plâtre,  en  ayant  soin  d'abattre  ou 
d’arrondir  les  angles  ; enfin  on  garnit  cette  noue  de  zinc. 

Les  tranchis  biais  des  tuiles,  formés  de  pièces  scellées 
au  plâtre,  ou  mieux  en  ciment,  viennent  déborder  par 
dessus  l’encaissement  et  verser  leurs  eaux  dans  la  noue. 

Les  détails  de  construction  sont  indiqués  au  chapitre 
de  la  couverture  en  zinc. 

Les  tranchis  biais  apparents  pour  noues  ont  besoin 
d’être  très  soignés  : ils  sont  comptés  d’après  la  série  de 
Paris  à lrr,05  le  mètre  linéaire. 

!>7.  Ruellées.  — Lorsque  les  pans  d’une  toiture  se  pro- 
longent jusqu’à  un  pignon  d’équerre  sur  les  façades,  les 
surfaces  de  tuiles  s'arrêtent  nécessairement  à un  tranchis 
droit  au  parement  extérieur  du  pignon.  Les  pièces  de  ce 
tranchis  sont  scellées  et  en  même  temps  reçoivent  un  lé- 
ger dévers,  de  manière  à éloigner  l’eau  de  la  rive  ; puis  on 
empâte  l’arête  de  plâtre.  De  cette  manière, la  rive  est  garnie 
verticalement  par  un  enduit,  et  le  long  des  tuiles  sur  la 
couverture  par  un  bourrelet  qui  vient  les  recouvrir.  Cet 
ouvrage  porte  le  nom  ûeruellée.  La  firj.  1 19  indique  la  coupe 
de  la  ruellée  par  un  plan  perpendiculaire  à sa  direction, 
et  la  partie  en  plâtre  est  indiquée  par  des  hachures  verti- 
cales. 

On  peut  remplacer  avantageusement  le  plâtre  par  le 
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ciment;  malheureusement  le  ciment,  exposé  sur  les  toits 
en  petite  quantité  à la  chaleur  et  à la  sécheresse  en  même 
temps  qu’aux  mouvements  des  charpentes  et  des  tuiles,  se 
fend  et  tient  peu. 

On  pourrait  très  convenablement  remplacer  ces  ruellées 
en  mortier  par  une  ligne  d’arêtiers  sans  emboîtement  ni 
recouvrements  scellés  au  ciment. 

Lorsque  le  pignon  n’est  pas  perpendiculaire  aux  façades 
il  peut  former  avec  la  façade  qui  porte 
égout  soit  un  angle  aigu,  soit  un  angle 
obtus. 

Si  l’angle  est  aigu,  la  pluie  tombant 
sur  l’arête  tend  à revenir  au  milieu 
de  la  couverture,  la  ruellée  s’exécute 
de  la  même  façon  que  précédemment 
et  le  tranchis  est  biais. 

Si  l’angle  est  obtus,  au  contraire, 
l’eau  de  la  couverture  tend  à revenir 
sur  le  pignon.  Cet  angle  peut  alors  différer  peu  ou  beau- 
coup d’un  angle  droit;  s’il  se  rapproche  de  90°,  on  conserve 
la  disposition  ci-dessus,  et  on  a l'inconvénient  d’un  peu 
d’eau  de  la  toiture  qui  vient  se  déverser  sur  le  pare- 
ment extérieur  du  pignon  et  s’y  évaporer.  Si  l’angle  est 
assez  obtus  pour  que  cette  eau  présente  de  l'inconvénient, 
on  monte  le  mur  pignon  plus  haut  que  le  toit,  on  le 
couvre  à part  et  on  le  sépare  de  la  couverture  par  une 
noue  encaissée  qui  reçoit  les  eaux  de  cette  dernière. 

On  fait  encore  usage  des  tuiles  de  ruellées  ou  tuiles  de 
rives  dont  il  sera  parlé  au  sujet  des  tuiles  à emboîtement 
leur  emploi  est  très  recommandable  et  bien  préférable  aux 
ruellées  en  plâtre. 

Les  ruellées,  compris  tranchis  non  apparent,  plâtre 
dessus  et  dessous,  sont  réglées  d’après  la  série  de  Paris  à 
i fr.  le  mètre  linéaire. 
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î>8.  Racconls  avec  les  murs  plus  élevés  et  les 
souelies.  Solins. — Lorsqu'un  pan  de  tuile  vient  buter 
contre  un  mur  plus  élevé,  ou  contre  la  paroi  d'une  souche, 
on  opère  de  la  même  façon  que  pour  les  ruellées.  On  relève 
les  dernières  tuiles,  tranchées  suivant  la  direction  du  mur, 
pour  leur  donner  un  peu  de  dévers,  et  éloigner  les  eaux 
du  parement  du  mur,  et  on  en  scelle  les  pièces  au  plâtre; 
puis,  après  avoir  bien  piqué  le  parement  du  mur  au  droit 
de  la  rencontre  des  tuiles,  on  fait  un  garnissage  en  pente 
avec  du  plâtre  que  l’on  dresse  le  mieux  possible  fig.  120. 
Le  garnissage  en  plâtre  prend  le  non  de  solin. 

Les  solins  peuvent  avantageusement  être  exécutés  en 
mortier  de  ciment,  sur  lequel  l'eau  n’a  nulle  action;  mais 


il  faut  l’appliquer  avec  beaucoup  de  soin,  pour  éviter  le 
décollement.  Il  faut  aussi  que  les  matériaux  de  la  cons- 
truction plus  élevée  permettent  l’adhérence  du  ciment. 

Cette  disposition  peut  s’employer  toutes  les  fois  que  le 
mur  sera  dirigé  soit  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente 
du  toit,  soit  si  l’angle  avec  le  mur  de  goutte  est  aigu, 
comme  pour  les  parties,  FB  fig.  121,  du  bâtiment  ABCD 
figuré  en  plan,  parce  que  l'eau  longe  le  mur  dans  le  pre- 
mier cas,  et  tend  à s’en  écarter  dans  le  second. 

Quand,  au  contraire,  l’angle  avec  le  faîtage  est  plus  petit 
que  90°,  l’eau  apportée  par  les  tuiles  tend  à se  rejeter  sur 
le  mur,  malgré  un  léger  dévers  des  tuiles,  comme  en  FD 

fig-  i2i. 

On  est  réduit  dans  ce  dernier  cas  à établir, en  contrebas  des 
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tuiles,  le  long  du  parement  du  mur  et  en  suivant  la  pente 
des  chevrons,  une  véritable  noue  encaissée  dans  laquelle 
e tranchis  biais  scellé  vient  verser  ses  eaux  (v.  ché- 
neaux) . Le  raccord  entre  le  chéneau  et  le  mur  se  fait 
pur  le  moyen  d'une  bande  de  solin  en  zinc  (v.  bande  de 
solin). 

Si  maintenant  on  considère  soit  un  mur,  soit  une 
souche  qui  sorte  du  toit  sans  aller  jusqu’au  faîtage  comme 
GH  dans  la  fxg . 121,  on  voit 
qu’il  faut  s'opposer  à ce  que 


de  la  souche.  c ü 

Fig  121 

Pour  cela  on  volige  les 

parties  de  chevrons  en  G,  sur  la  largeur  de  la  souche 
augmentée  d’environ  0,35  de  chaque  côté,  et  on  établit 
sur  ce  voligeage  une  feuille  de  zinc  ou  de  plomb,  de  la 
même  largeur,  s’étendant  en  haut  sous  les  tuiles  de  0,40 


à 0,50  et  se  relevant  contre  la  paroi  de  la  souche  de 
0,15  à 0,25.  Cette  feuille  se  nomme  un  dossier  ou  encore 
un  derrière  en  zinc  ou  en  plomb.  Les  tuiles  viennent  en 
recouvrement  sur  le  dossier,  y déversent  leurs  eaux,  et 
celles-ci,  séparées  par  un  léger  bombement  ménagé  au 
milieu  de  la  feuille,  sont  rejetées  à droite  et  à'gauche. 


l’eau  venant  du  dessus  ne 
se  déverse  sur  la  partie  G, 
dans  l’épaisseur  du  mur  ou 
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La  fig.  122  montre  la  coupe  de  la  toiture  par  un  plan 
vertical  passant  par  l’axe  de  la  souche.  Cette  coupe  montre 
le  dossier  métallique,  les  tuiles  revenant  par  dessus  en 
forme  d’égout  simple,  et  la  bande  de  solin  formant  joint 
entre  le  derrière  et  le  parement  de  la  souche.  De  l’autre 
côté  on  voit  les  tuiles  avec  un  simple  solin  en  plâtre  ou 
en  ciment,  mais  qui  préférablement  devrait  être  garni 
d'un  revêtement  en  zinc. 

90.  Tuiles  piales  à ceaillcs. — Pour  les  bâtiments 

de  petites  dimensions,  on  fait  encore  des  couvertures  en 
tuiles  plates,  mais  dont  le  bord  inférieur  est  arrondi.  Elles 
ont  alors  la  forme  d’écailles  et  s’imbriquent  à la  manière 


ordinaire;  tantôt  elles  sont  régulières  et  servent  à recouvrir 
des  pans  plans,  tantôt  elles  sont  de  dimensions  variées 
de  manière  à recouvrir  des  toitures  coniques  ; on  dit  alors 
qu’elles  sont  gironnées.  La  fig.  123  représente  les  deux 
sorte  de  tuiles  à écailles. 

IOO.  Coloration  <l«vs  tuiles.  — Dans  la  grande  majo- 
rité des  cas,  on  laisse  aux  tuiles  leur  couleur  naturelle. 
Plus  ou  moins  rouge  suivant  la  qualité  de  la  terre,  la  sur- 
face rugueuse  des  tuiles  plates  ne  tarde  pas  à prendre  la 
poussière  et  à passer  â une  teinte  grise  agréable  qui  pro- 
duit bon  effet  dans  la  construction. 

Cependant  quelquefois,  on  les  colore  de  suiteen  noir  ; on 
emploie  pour  cela  une  dissolution  de  goudron  dans  du  pé- 
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trole,  mais  la  teinle  n’est  pas  toujours  franche  ni  toujours 
bien  solide. 

On  colore  beaucoup  mieux  les  tuiles  en  les  émaillant 
au  feu  ; le  vernis  que  l’on  obtient  ainsi  présente  une  grande 
solidité,  une  grande  durée,  et  on  peut  obtenir  des  tonalités 
très  variées,  suivant  les  émaux  employés. 

La  chapelle  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  pré- 
sente un  spécimen  très  remarquable  de  ces  tuiles  émaillées. 
Le  prix  en  est  très  élevé  en  France,  ce  qui  limite  cette  ap- 
plication ; dans  d'autres  pays,  les  tuiles  vernissées  se  font 
à meilleur  marché  et  sont  d’un  usage  plus  courant. 

101.  Raccord  avec  les  châssis  «réclairaçe  el 
d'aérage.  — Lorsque  l'on  veut  établir  un  châssis  d’éclai- 
rage et  d’aérage  sur  un  toit  en  tuiles  plates,  on  prépare 
l’emplacement  juste  du  châssis  au  moyen  de  tranchis  de  di- 
mensions convenables,  en  ayant  soin  desceller  les  pièces 
autour  de  la  baie  et  de  les  relever  par  un  léger  dévers.  Cela 
fait,  on  ajoute  par  dessus  le  châssis,  que,  vu  la  forme  de 
son  ouverture,  on  dit  à tabatière. 

Il  est  composé  de  deux  cadres  : l’un,  fixe,  qui  se  scelle 
ou  se  cloue  au  moyen  de  pattes  appropriées;  l’autre,  mo- 
bile, articulé  sur  le  premier  et  venant  le  recouvrir  pour 
que  l’eau  ne  puisse  entrer.  Le  cadre  fixe  est  muni  au  pour- 
tour d’un  jet  d’eau  en  tôle  ou  en  fonte,  dont  le  rôle  est  de 
rejeter  les  eaux  en  dehors. 

En  arrière,  pour  empêcher  l’eau  du  toit  de  recouvrir  le 
châssis  et  de  pénétrer  par  sa  partie  haute,  on  établit  ce 
qu'on  appelle  un  dossier  ou  encore,  un  derrière  en  plomb. 
C’est  une  sorte  de  noue  formée  d'une  feuille  de  plomb  de 
0m,002  d’épaisseur  qui  s’engage  assez  avant  sous  les  tuiles, 
présente  un  dos  d’âne  pour  déverser  cette  eau  à droite  et 
à gauche,  et  enfin  se  relève  pour  se  rabattre  sur  la  partie 
haute  du  châssis.  Le  châssis  mobile, articulé  à la  partie  haute, 
est  maintenu  par  unecrémaillèreetuncrochetd’arrêtdans 
un  certain  nombre  de  positions  d’ouverture  déterminées. 


loi 
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On  a fait  bien  des  formes  de  châssis  perfectionnés,  l'un 


Kg.  1*4 

d eux  et  représenté  dans  la  fit  g.  124,  est  contruit  par  les 
hauts  fourneaux  et  fonderies  de  Brousseval  (Haute-Marne). 


Coupe  C D 


Fig-  1*5 


La  partie  aa  dormante,  munie  d’un  jet  d’eau,  est  placée 
sur  la  tuile;  elle  porte  une  double  feuillure;  elle  est 
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munie  de  pattes  intérieures  que  l’on  cloue  ou  que  l'on 
visse  sur  les  tableaux  de  la  baie.  Cela  permet  de  fixer  le 
châssis  d'une  façon  invariable. 

A la  partie  supérieure  se  trouve  une  petite  bande  verti- 
cale en  dos  d’âne, sur  laquelle  on  accroche  une  noue  en  zinc. 
Celle-ci  se  cloue  directement  sur  les  chevrons  et  est 
ensuite  recouverte  parla  tuile.  Cette  disposition  est  avan- 
tageuse, en  ce  sens  qu’elle  permet  d’ouvrir  le  châssis  au- 
tant qu’on  le  désire,  tout  en  empêchant  l’eau  qui  vient  du 
toit  supérieur  de  s’infiltrer  dans  la  partie  haute  de  la  baie, 
Le  châssis  est  en  fonte  et  d’une  solidité  complète.  L’eau  de 
l’appartement  ne  peut  pas  retomber  en  gouttelettes  à 
l’intérieur,  une  rainure  pratiquée  dans  la  fonte,  au-des- 
sous de  la  vitre,  la  recueille  et  l’écoule  sur  le  toit.  La 
fig.  125  représente  le  détail  complet  de  ce  châssis;  elle 
montre  en  a la  partie  dormante  vue  en  élévation,  en  b le 
cadre  ouvrant  avec  son  mode  d’attache  au  moyen  de  deux 
anneaux.  La  coupe  verticale  présente  la  noue  en  zinc, 
et  enfin  la  coupe  horizontale  suivant  CD  indique  la  double 
feuillure  du  dormant  en  même  temps  que  le  recouvre- 
ment du  cadre  ouvrant.  Les  prix  de  ces  châssis  compris 
noues  sont  les  suivants  : 


Numéros 

Dimensions 

Prix 

Numéros 

Dimensions 

Prix 

1 

0m,40 

0m,25 

5 

50 

7 

0m,70 

0m,55 

14 

)> 

2 

o.  45 

0,  30 

G 

75 

8 

0.  80 

0,  60 

16 

» 

iî 

U.  50 

U.  35 

S 

)) 

!) 

ii.  98 

0,  70 

1!) 

4 

0,  55 

0,  40 

«.) 

)) 

10 

1,  oo 

0,  80 

24 

» 

5 

il.  Gl) 

il.  45 

Il) 

50 

H 

1.  50 

1,  00 

40 

)> 

G 

0,  65 

il.  50 

12 

)> 

102.  Couverture  «les  murs  «le  <*l«»ture  eu  tuiles 
plaies.  — Comme  exemple  de  couverture  en  tuiles  plates, 
on  peut  se  proposer  de  couvrir  un  mur  de  clôture.  Ce  tra- 
vail demandera  un  égout  plus  ou  moins  saillant,  une  pente 
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de  largeur  convenable  et  un  faîtage.  La  fig.  126  donne  la 
construction  employée  appliquée  à une  tête  de  mur  à une 
seule  pente,  de  0m,45  de  largeur,  la  saillie  d’égout  étant 
de  0m,20  environ  sur  le  parement  de  la  maçonnerie.  Pour 
soutenir  cette  saillie  on  commence  par  établir  un  doublis 
horizontal,  dépassant  le  parement  de  0,10  et  ce  doublis 
soutient  l’égout  qui  le  dépasse  encore  de  0/10.  Les  dill'é- 

rents  rangs  de  tuile  se  trou- 
vent scellés  dans  la  pente 
en  plâtre  du  chaperon  et  les 
pureaux  ont  les  mêmes  me- 
sures que  pour  les  couver- 
tures de  combles.  — La  par- 
tie haute  est  terminée  quel- 
quefois par  un  filet  en  plâtre, 
ainsi  que  le  montre  la  fi- 
gure; mais  cette  disposition 
du  faîtage  n’est  applicable 
que  pour  les  travaux  peu  soignés,  car  elle  n’est  pas  du- 
rable. 11  est  préférable  de  la  remplacer  par  un  faîtage 
en  terre  cuite.  — On  obtient  un  faîtage  économique 
en  divisant,  avant  la  cuisson,  des  tuyaux  de  drainage  de 
0,i0à0,15  de  diamètre  par  un  plan  diamétral,  passant 
par  l’axe;  il  en  résulte  deux  faîtières  convenant  très  bien 
après  cuisson  à la  couverture  des  murs  de  clôture.  Elles 
reviennent  à bas  prix,  et  les  crêtes  et  embarrures  qu'elles 
exigent  sont  exécutées  en  ciment,  ainsi  que  le  scellement 
qui  doit  les  maintenir. 

Lorsqu’on  n'est  pas  limité  pour  la  dépense,  on  adopte 
les  mêmes  faîtières  à emboîtement  que  pour  les  bâtiments, 
et  on  prend  de  préférence  celles  de  moindres  dimensions 
qui  servent  à exécuter  les  arêtiers. 

I (K).  Action  «le  In  capillarité.  Einoiissajse.  — Les 

toitures  en  tuiles  plates  bien  exécutées  présentent  une 
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étanchéité  absolue  tant  qu’elles  sont  neuves  et  propres;  les 
divers  joinlssont  alors  vides  de  tous  corps  étrangers.  Plus 
tard,  par  suite  d’usage,  tous  les  intervalles  se  remplissent 
de  suie  et  de  poussière  et  la  capillarité  mouille  cette  pous- 
sière ; il  en  résulte  premièrement  des  fuites  sérieuses  et,  en 
second  lieu,  la  tuile  entretenue  humide,  comme  elle  le 
le  serait  au  contact  d'une  éponge  mouillée,  ne  résiste  plus 
convenablement  aux  intempéries. 

Lorsqu’une  toiture  est  dans  cet  état,  il  y a lieu  de  déposer 
la  couverture  ; on  en  profite  pour  changer  le  lattis,  net- 
toyer les  tuiles  et  les  reposer  à nouveau. 

Une  autre  cause  de  destruction  des  couvertures  en  tuiles 
consiste  dans  les  végétations  cryptogamiques  qui  se  pro- 
duisent dans  les  poussières  reçues  et  retenues  sur  la  face 
et  accumulées  dans  les  joints.  Ces  mousses  entretiennent 
également  une  humidité  qui  est  nuisible  à la  conservation 
de  la  terre  cuite. 

On  a grand  avantage  cà  entretenir  les  surfaces  de  cou- 
vertures en  excellent  état  de  propreté,  on  y arrive  par  des 
balayages  et  grattages  fréquents,  qui  enlèvent  les  dépôts 
et  les  végétations  qu’ils  engendrent.  — Cette  opération 
s'appelle  émoussage,  elle  se  fait  convenablement  avant 
l'hiver  et  à la  fin  du  printemps. 


§ 2.  - TUILES  MÉCANIQUES 


10  1.  Des  liiiles  mécaniques.  — On  a cherché  par 
une  série  de  combinaisons  de  reliefs  et  d’emboîtements  à 
diminuer  les  surfaces  perdues  par  la  triple  épaisseur  des 
tuiles  plates;  après  bien  des  essais,  on  est  arrivé  aux 
différents  modèles  de  tuiles  mécaniques  fort  employés 
de  nos  jours. 
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On  a obtenu  comme  avantages  : un  plus  facile  écoule- 
ment de  l'eau,  l’emploi  possible  de  pentes  plus  faibles  et 
par  suite  un  moindre  développement  de  charpentes  et  de 
toitures;  un  poids  plus  faible  au  mètre  carré  et  comme 
conséquence  une  économie  dans  la  charpente  ; enfin 
une  plus  grande  résistance  à faction  du  vent. 

Les  inconvénients  sont  : des  formes  assez  compliquées 
plus  difficiles  à produire,  et  des  déformations  pendant  la 
cuisson,  surtout  lorsque  celle-ci  est  portée  au  point  dési- 
rable; une  cuisson  incomplète  laisse  la  terre  poreuse 
fragile  et  gélive. 

La  plus  grande  surface  de  ces  tuiles  exige  une  meilleure 
fixation;  on  les  assujetit  ordinairement  par  deux  crochets; 
la  régularité  de  forme  de  ces  tuiles  entraîne  celle  du  lattis, 
qui  ne  peut  être  obtenue  que  par  des  lattes  de  sciage  ; ces 
dernières,  que  l’on  nomme  liteaux,  sont  faites  en  sapin. 


AfodëleN-1  à emboîtement 


A . 


1 05.  Tuiles  fiilartloni. — L’invention  première  des 
tuiles  à emboîtement  est  due  à MM.  Gilardoni  frères,  fa- 
bricants à Altkirch  en  1847.  Après  de 
nombreuses  et  coûteuses  recherches, 
ces  industriels  étaient  arrivés  à com- 
biner la  tuile  dont  la  ftg.  127ci-contre 
indique  la  disposition,  en  élévation 
vue  par-dessus,  en  coupe  longitudi- 
nale et  en  coupe  transversale. 

Chaque  tuile  vient  s’agrafer  sur 
la  tuile  voisine  de  droite,  et  les  pièces 
de  chaque  rang  sur  celles  du  rang 
immédiatement  inférieur  ; les  joints  sont  donc  emboîtés, 
en  même  temps  que  les  tuiles  sont  chevauchées,  la  rive 
d’une  tuile  correspondant  au  milieu  de  la  tuile  du  rang 
suivant. 

Cette  tuile  a été  le  point  de  départ  d’une  infinité  de  mo- 
dèles divers,  présentant  des  variations  de  détail  quelque- 
fois avantageuses. 


Fiar.  127 
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Le  joint  vertical  chevauché  exige  des  demi-tuiles  de 
raccord  sur  les  rives. 

Cette  tuile  porte  en  dessous  deux  crochets  ou  talons  qui 
viennent  arrêter  la  tuile  sur  des  liteaux  en  sapin  de  sciage 
cloués  sur  les  chevrons. 

La  fig.  128  ci-contre  montre  l’aspect  général  de  la  cou- 
verture ainsi  que  le  mode  d’attache.  Cette  ligure  est  tirée 
de  la  Revue  générale  de  l’architecture  et  des  travaux  pu- 


blics, qui  contient  tome  19,  1861,  une  très  bonne  étude 
sur  les  diverses  tuiles  parues  à cette  époque. 

Les  fabricants  ont  donné  à cette  tuile  le  nom  de  mo- 
dèle /z°l  à losange  ; il  y en  a de  deux  formats,  l’une,  petit 
format,  en  comprend  15  au  mètre  carré  et  un  mille  pèse 
2800  kilogs;  l’écartementdu  lattis  est  de  0,32,  l’autre,  grand 
format  comprend  13  tuiles  au  mètre  carré;  un  mille  pèse 
3200  kilogs;  l'écartement  du  lattis  est  de  0m,35;  le  prix  de 
l’un  et  l’autre  type  est  de  200  fr.  le  mille  ; la  fig.  128  donne 
en  même  temps  la  forme  de  la  demi-tuile  nécessaire  pour 
les  ruellées  droites  ; cette  pièce  peut  s’employer  indifférem- 
ment à droite  ou  à gauche  ; le  prix  est  de  200  fr.  le  mille. 

Modèle  n°  2 èi  recouvrement.  — Un  second  modèle  de  tui- 
les, créé  par  MM.  Gilardoni  frères,  est  celui  représenté  par 
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la  fig.  129,  c’est  la  tuile  n°  2.  Cette  tuile  ne  croise  pas  et 
n’exige  pas  de  demi-tuiles , ses  emboîtements  sont  beau- 
coup plus  hermétiques  que  ceux  de  la  tuile  n°  1.  Le  joint 
latéral  est  couvert,  ce  qui  donne  lieu  au  nom  de  tuile  à re- 
couvrement. Le  losange  est  remplacé  par  une  nervure  mé- 
diane et  toutes  les  nervures,  en  même  temps  que  tous  les 


joints,  s’alignent  suivant  la  direction  de  la  plus  grande 
pente  du  toit,  ce  qui  donne  lieu  à l'aspect  représenté 
dans  la  fig.  129. 

L’écartement  du  lattis  est  de  0,34  d’axe  en  axe.  Il  a y 
14  tuiles  au  mètre  carré  pour  le  petit  format,  et  chacune 
pèse  3 kilogs. 

Il  y a 13  tuiles  au  mètre  carré  pour  le  grand  format,  et 
chacune  pèse  3k, 500. 

Modèle  n°  3.  — Un  troisième  modèle  de  tuiles  de 
MM.  Gilardoni  est  celui  représenté  par  la  fig.  130,  en  élé- 
vation, coupe  longitudinale  et  coupe  transversale;  c’est  le 
modèle  dit,  n°  3.  Comme  la  précédente,  cette  tuile  ne 
croise  pas  et  n’exige  pas  de  demi-tuile. 

Un  double  emboîtement  est  réservé  pour  le  croisement 
d’un  rang  sur  le  suivant.  Le  joint  latéral  est  à simple  em- 
boîtement au  lieu  d’être  à recouvrement  comme  dans  le 
modèle  n°  2. 


TUILES  MULLER 


ICI 


La  nervure  longitudinale  milieu  a disparu  et  s’est 
réunie  à la  nervure  du  joint. 

La  fig.  130  montre  l’ensemble  d’une  'partie  de  tuiles  de 
ee  modèle  posées  sur  lattis. 


L’écartement  du  lattis  est  de  0,33  d’axe  en  axe. 
Le  poids  d’une  tuile  est  de  3 kilogs. 

11  en  faut  15  au  mètre  carré. 

Le  prix  est  de  200  fr.,  le  mille. 


106.  Tulles  Muller.  — MM.  Mulller  etCie,  à Ivry,  fa- 
briquent, avec  des  terres  de  toute  première  qualité  et  de 
mélange  constamment  identique,  la  tuile  Gilardoni  n°  1, 
et  la  tuile  à recouvrement.  Cette  fabrication  a pris  dans 
cette  usine  une  énorme  extension,  grâce  à la  supériorité 
des  produits. 

La  fig.  131  donne  la  forme  des  tuiles  Muller  à recouvre- 
ment, qui  se  rapprochent  des  tuiles  Gilardoni  n°  2 comme 
principe  et  ne  s’en  éloignent  que  par  quelques  détails  de 
forme. 

L’apparence  d’un  pan  couvert  en  tuiles  Muller  se  rap- 
proche de  celle  de  la  couverture  en  tuiles  Gilardoni  n°  2 
fig.  129,  elle  est  dessinée  fig.  135. 


h 
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L’usine  d’Ivry  fabrique  encore  des  tuiles  à recouvre- 
ment sans  nervures  médianes  fig.  132,  et  aussi  des  tuiles 
à double  emboîtement  fig.  133  pour  édifices  ou  toitures 
très  exposées. 

Toutes  ces  tuiles  pèsent  environ  3 kilogs  l’une,  exigent 
une  pente  minima  de  0,30  par  mètre,  qu'il  vaut  mieux 
porter  à 0,  40. 

11  en  faut  15  au  mètre  carré  de  surface  couverte  mesu- 
rée suivant  la  pente,  3 en  hauteur  et  5 en  largeur. 


Les  lattes  généralement  employées  sont  en  sapin  de 
sciage  et  se  nomment  liteaux  ; elles  sont  préférées  aux 
lattes  fendues  en  raison  de  leur  régularité. 

Ces  liteaux  ont  0,025  à 0,027  d’épaisseur  sur  0,040  à 
0,050  de  largeur,  dimensions  très  suffisantes  pour  des  écar- 
tements de  chevrons  de  0,70  à 0,80  d'axe  en  axe. 

Pour  des  écartements  au-dessous  de  0,45,  les  laites  peu- 


vent n’avoir  que  0,025  à 0,027  d’épaisseur  sur  0,025  à 
0,030  de  largeur. 

Les  écartements  des  lattes  d'axe  en  axe  sont  de  0,33 


Fig.  134 


à 0,34. 
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Il  faut  donc  trois  mètres  linéaires  de  lattes  par  mètre 
carré  de  couverture.  Sur  combles  en  fer  les  liteaux  sont 
remplacés  par  des  fers  à T simple  ou  par  des  cornières. 

Pour  les  toitures  de  petites  dimensions  MM.  Muller 
et  Cie  ont  une  tuile  petit  moule,  soit  à simple  emboîte- 
ment, soit  à recouvrement//^.  135,  de  0,14  sur0,26  exigeant 
la  même  pente  de  0,35  à 0,40  par  mètre.  11  faut  28  de  ces 


Fig.  135 


tuiles  par  mètre  de  couverture,  chacune  pèse  lk?,300. 

Pour  ces  mêmes  cas  de  petites  toitures,  l’usine  d'Ivry 
fabrique  encore  des  tuiles  à écailles,  fig.  138,  de  0,18  sur 


Fig.  136 


Fig.  137 


Fig.  138 


0,33.  soit  17  au  mètre  carré;  le  poids  de  l’une  d’elles  est  de 
2ks,400  et  la  pente  nécessaire  de  45°,  et  aussi  la  tuile  dite 
fer  de  lance,  fig.  137,  de  0,16  sur  0,20,  soit  30  au  mètre  carré  ; 
elles  pèsent  1 une  lk,050  et  la  pente  qui  leur  est  néces- 
saire est  de  45°. 
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Pour  les  toitures  des  bâtiments  construits  au  bord  de 
la  mer,  ou  exposés  à de  grands  vents,  la  même  usine  fait 
des  tuiles  à attache;  un  fil  de  laiton  les  relie  au  lattis  ou  au 
chevronnage.  Le  plus  souvent  il  suffit  d’employer  un  tiers 

de  tuiles  d'attache  fig.  136, 
réparties  avec  intelligence 
dans  les  points  où  le  vent 
peut  avoir  le  plus  de  prise. 

On  emploie  encore  les  tui- 
les à attaches  pour  les  rives 
saillantes  dites  queues  de  va- 
ches non  voligées. 

Enfin  M.M.  Muller  et  Cie  fa- 
briquent des  tuiles  dont  le  dessous  est  décoré  pour  rester 
apparent.  La  fig.  139  montre  le  dessous  de  3 tuiles  à double 
emboîtement  : l’un  est  lisse;  le  deuxième  est  à panneau  ; 
le  troisième  est  décoré.  On  peut  les  employer  isolés  ou 
combinés  pour  obtenir  un  effet  convenable. 


Tuiles  lloyaux.  — Les  tuiles  précédemment  décrites 
ont  été  le  point  de  départ  d’une  infinité  d’autres  formes 


s’en  rapprochant  plus  ou  moins.  Dans  beaucoup  d'usines 
on  a cherché  la  facilité  de  fabrication  dans  un  modèle  de 
dimensions  plus  restreintes.  Dans  le  Nord  de  la  France  on 
se  sert  beaucoup  de  la  Tuile  1 loyaux,  de  l’usine  de  Le- 
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forest,  (Pas-de-Calais)  : dimensions  0,50  x 0,22,  pureau 
0,22  X0,19.  Ces  tuiles  présentent  un  rebord  à gauche,  un 
recouvrement  1/2  circulaire  à droite,  et  un  petit  rebord  en 
tête  avec  deux  talons  saillants  limitant  le  recouvrement 
horizontal. 

Ces  tuiles  sont  très  avantageuses  comme  prix;  elles  de- 
mandent une  pente  de  0,45  à 0,50  par  mètre. 

La  fiy.  140  montre  une  partie  de  pan  de  toiture  recou- 
vert avec  les  tuiles  Royaux.  Les  joints  ne  croisent  pas,  et 
les  saillies  demi-cylindriques  se  continuent  suivant  les 
lignes  de  plus  grande  pente  du  toit. 

11  faut  24  tuiles  Royaux  par  mètre  superficiel  de  toiture 
couverte. 

Chaque  tuile  pèse  environ  lk470  ; le  mille  de  tuiles  vaut 
112  francs,  le  pureau  est  de  0,22,  il  faut  4m, 55  de  lattis  et 
24  tuiles  par  mètre  carré  de  couverture. 

108.  Tuiles  Boulcf.  — Une  tuile  également  très  ré- 
pandue en  France  en  raison  de  sa  facilité  de  fabrication 


et  de  son  bon  marché  est  la  tuile  Boulet.  Les  assemblages 
latéraux  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  modèle 
Royaux;  ils  présentent  les  mêmes  talons  d’arrêt  pour  le 
joint  horizontal.  Mais  la  tuile  est  chevauchée  ; une  nervure 
conique  se  relève  au  milieu  de  la  tuile  et  vient  recouvrir 
le  joint  latéral  inférieur. 
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Chaque  tuile  pèse  lk365,  le  pureau  est  de  0,23,  il  y a 4.35 
de  lattis  par  mètre  carré  de  toiture  et  il  faut  23  tuiles,  le 
mille  de  briques  suivant  les  localités  vaut  de  70  à 100  fr. 

Cette  tuile  est  dessinée  fuj.  141,  en  détail  et  comme  vue 
d’ensemble. 

109.  Tuiles  .Ion son.  — Indépendamment  des  deux 
systèmes  de  tuiles  ci-dessus  décrits,  les  tuiles  à joint  verti- 
cal chevauché  et  celles  à joint  vertical  continu,  il  y a en- 
core les  tuiles  dites  /osa/igigues  parmi  lesquelles  sont  ran- 
gées toutes  celles  qui  s’assemblent  par  joints  obliques. 

Un  des  types  de  ces  tuiles  est  la  tuile  Josson,  de  la  fa- 
brique de  MM.  Josson  et  de  Langle  à Anvers  ; elle  est  re- 


présentée en  dessus  et  en  dessous  par  la  fig.  142,  comme 
vue  d’ensemble  et  comme  forme  de  tuile. 

Les  raccords  de  côté  se  font  par  des  demi  tuiles  diri- 
gées dans  le  sens  convenable. 

Ces  tuiles  se  font  rouges  et  grises. 

En  grand  moule,  il  faut  22  tuiles  1/2  par  mètre  carré; 
pesant  de  38  à 10  kilogrammese  ; elles  exigent  7 mètres 
de  lattes;  leur  prix  est  de  125  francs  à Paris.  En  petit 
moule,  il  faut 45  tuiles  et  10  mètres  de  lattes;  leur  prix 
est  de  120  francs  à Paris. 

Plus  on  approche  de  45°  comme  pente,  plus  on  est  dans 
les  conditions  les  plus  convenables  d’étanchéité  ; mais 
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pour  être  absolument  sûr  de  n’avoir  aucune  fuite,  il  ne 
faut  pas  aller  au-dessous  de  0,00  par  mètre  pour  le  grand 
moule  et  de  0,65  pour  le  petit  moule. 

I 10.  Tuile  Courtois.  — Les  tuiles  Courtois  sont  de 
forme  absolument  carrée  et  se  posent  en  diagonale.  Les 
deux  côtés  du  haut  sont  munis  d’une  nervure  supérieure, 
ceux  du  bas  sont  munis  d’une  nervure  inférieure  fi<j.  143. 


Et  ces  tuiles  s’assemblent  comme  il  est  indiqué  dans  la 
ligure  d'ensemble. 

Les  dimensions  de  ces  tuiles  Courtois  sont  de  0,27  x 0,27 
et  le  pureau  de  0,23  x 0,23,  le  poids  d’une  tuile  est  de 
2k,350.  11  en  faut  19  au  mètre  carré  et  7,00  de  lattis. 

L’inconvénient  des  tuiles  losangiques  est  la  tendance 
qu'a  l’eau  de  pluie  de  suivre  les  aspérités  diagonales  au 
lieu  de  descendre  par  le  plus  court  chemin  jusqu’à  la 
rive  de  goutte,  c’est-à-dire  de  suivre  la  ligne  de  plus 
grande  pente  du  toit.  Les  eaux  peuvent  alors  s’accu- 
muler en  un  point  mal  protégé,  au  lieu  d’être  réparties 
uniformément  sur  toute  la  longueur  de  l’égout. 

Comme  pour  les  précédentes,  il  est  nécessaire  d’avoir 


Fig. 
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des  demi  tuiles  dans  le  sens  vertical  comme  dans  le  sens 
horizontal. 

L’aspect  un  peu  lourd  de  cette  couverture  la  rend  très 
convenable  pour  les  grandes  surfaces. 

La  pente  convenable  est  de  to0  ou  approchant,  il  ne  faut 
pas  aller  au-dessous  de  0,65  par  mètre. 


iii 


111.  Iles  tuiles  dites  suisses,  dites  tuiles  de  mon- 
tagne. — Depuis  quelques  années  commence  à se  ré- 
pandre en  France  un  modèle  de  tuiles  usité  en  Suisse  et 
nommé  tuile  de  montagne  ou  encore  tuile  suisse,  elle  est 
représentée /ù/.  144. 

Il  a l’inconvénient  d'être  fabriqué  en  pâte  dure,  mais  il 
présente  l’avantage  d’une  grande  facilité  de  fabrication, 
et  par  suite  d’un  prix  peu  élevé.  Cette 
tuile  est  entièrement  fabriquée  à la  filière, 
la  section  étant  constante.  La  nervure 
médiane  est  enlevée  pendant  l’étirage  par 
un  fil  de  laiton  qui  s’abaisse  mécanique- 
ment et  supprime  à chaque  tuile  le  rectan- 
gle abcd. 

De  même  les  deux  nervures  de  dessous 
ef  produites  par  la  filière  sont  ensuite 
coupées  par  un  fil  de  laiton  partout,  sauf 
aux  endroits  restreints  où  elles  forment  les  deux  talons 
d’attache. 

Ces  tuiles  ont  leur  joint  vertical  chevauché  et  formé  par 
un  simple  emboîtement,  rien  n’arrête  l’eau  dans  le  joint 
horizontal,  aussi  ces  tuiles  demandent-elles  une  pente 
plus  rapide  pour  l’écoulement  des  eaux;  il  leur  faut  une 
déclivité  de  0,60  à 1,00  par  mètre. 

Les  tuiles  ont  0.38  x 0,21,  le  pureau  0,30  x 0,19  il  en 
va  environ  17  au  mètre  carré. 

Le  poids  de  ces  tuiles  est  d’environ  de  2k,500  la  pièce. 
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1 12.  Prix  îles  tuiles  mécaniques. 

Les  tuiles  Gilardouin,  Muller  et  analogues  grand  moule,  13  à 15  au 


mètre  carré,  coûtent  à Paris,  le  mille I80r,50 

Les  tuiles  Muller,  petit  moule,  28  au  m.  c.,  le  mille  . . 1011  » 

Tuiles  Muller,  à écailles,  17  au  m.  c.  . — . 220  » 

Tuiles  Muller,  fer  de  lance,  30  au  m.  c.  . — . . 130  » 

Tuiles  Royaux,  24  au  m.  c — . . 112» 

Tuiles  Boulet — . 100  » 

Tuiles  Josson, grand  moule,  22  1/2  au  m.  c.  — . . 123  » 

— petit  moule,  45  au  m.  c.  . — . 120  » 

Tuiles  Courtois,  10  au  m.  c — . . 150  » 

Tuiles  Suisses,  17  au  m.  c — . . 100  » 


La  pose  des  tuiles  mécaniques  est  excessivement  simple 
et  peu  coûteuse.  En  province  on  la  fait  couramment  à 
raison  de  0fr,30  à 0fr,40  le  mètre  superficiel. 

I 111.  Sous-détail  du  prix  de  réglement  de  la  tuile 
mécanique  posée  à Paris. 

Prix  de  règlement  d’un  mètre  superficiel  de  tuiles 


Muller,  grand  moule  : 

Tuiles,  15  à 180  fr.  le  mille 2r,700 

Liteaux  sapin,  compris  clous,  3 mètres  à 0,10.  . » 300 

Couvreur  et  aide,  20  minutes  à I fr.  21  l’heure  . » 403 

Faux  frais,  23  0 „ sur  0,403  » 003 

Ensemble 3 400 

Bénéfice,  10  °/0 » 330 

Avances  de  fonds,  0,73  % » 020 

Prix  de  règlement  ....  3f,872 

En  chiffres  ronds 3f,85 

Prix  de  règlement  d'un  mètre  superficiel  de  tuiles 
Muller,  petit  moule  : 

28  tuiles,  à 100  fr.  le  mille 2f,800 

Liteaux,  compris  clous,  4 mètres  à 0,10.  ...  » 400 

Couvreur  et  aide,  1/2  heure,  à 1 fr.  21  l’heure.  . » 003 

Faux  frais,  23  0 „ sur  0,605  » 130 

Ensemble 3 044 

Bénéfice,  10°(O » 304 

Avances  de  fonds,  0,73  °/0 » 030 

Prix  de  règlement 4f,368 

En  chiffres  ronds 4‘,35 
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I I I.  Failnges  pour  luilcs  mécaniques.  — Les  faî- 
tages pour  tuiles  mécaniques  peuvent  s'établir  comme 


Fig.  145 


ceux  des  tuiles  plates,  au  moyen  de  faîtières  à emboîte- 
ment fig.  1 15,  avec  les  embarrures  exécutées  en  plâtre  ou 
en  mortier. 

On  fait  plus  avantageusement  encore  usage  de  faîtières 

écbancrées  suivant  les  saillies 
des  tuiles,  qui  évitent  les  em- 
barrures en  mortier.  Les  mo- 
dèles figurés  ci-contre  sont  ceux 
de  la  maison  Muller  à lvry. 

Un  type  qui  présente  de  l’in- 
térêt et  qui  trouve  son  appli- 
cation dans  bien  des  toitures, no- 
tamment dans  celles  des  Sheds, 
est  celui  représenté  par  la  fg. 
1 ÉG.  La  faîtière  est  à recouvre- 
ment; son  profil  est  plat  à sa 
partie  supérieure,  sa  face  exté- 
rieure est  quadrillée  et  l’ensem- 
ble du  faîtage  forme  un  chemin 
commode  de  0m,2ô  de  largeur, 
permettant  de  circuler  facilement  sur  les  toitures  et  d’y  sur- 
veiller les  réparations  et  les  nettoyages.  Cette  disposition 
exécutée  par  la  maison  Muller  et  C,e  a été  appliquée  aux 
sheds  de  la  filature  de  lin  de  MM.  Feray  à Corbeil  ; la  fg.  147 
donne  la  coupe  transversale  du  faîtage  des  divers  combles 


Failiere  chemin  vue  de  cote 


«a  meme  vue  en  plan 
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de  cette  usine,  et  montre  le  massif  en  mortier  de  ciment 
sur  lequel  reposent  solidement  les  différentes  pièces  du 
chemin. 

Enfin,  pour  terminer  la  question  des  faîtages  appli- 
cables aux  couvertures  en  luiles  mécaniques,  il  nous 


reste  à citer  les  faîtages  ornés  en  terre  cuite.  Les  modèles 
varient  à l’infini  ; nous  en  avons  déjà  indiqué  pour  ac- 
compagner la  couverture  en  tuiles  plates;  voici  encore  quel- 


ques modèles /ty.  148, 149  et  150;  ils  sont  tirés  de  l'album 
de  l’usine  d'ivry. 

Ces  ornements  se  nomment  des  crêtes;  on  peut  les 
exécuter  de  deux  manières  : dans  la  première,  ils  font 
corps  avec  les  faîtières  elles-mêmes,  ce  qui  présente  plus 
de  solidité  comme  dans  la  figure  I i8. 

D’autres  fois,  au  contraire,  la  crête  peut  être  rapportée 
sur  les  faîtières  cuites  à part,  ce  qui  est  d’une  exécution 
plus  commode.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  indispensable 


Fig.  147 


Fig.  14S 


Fig.  149 
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d’étudier  l’assemblage,  de  telle  manière  que  l’eau  ne  puisse 
y séjourner;  en  hiver  la  gelée  ferait  casser  l’assemblage  : 
ce  dernier  est  ordinairement  fait  à languette  et  rai- 
nure. 

Les  crêtes  se  terminent  généralement  par  des  motifs 
plus  importants,  épis,  lleurons,  etc. 

La  crête  de  la  fig.  148  vaut  7 fr.  le  mètre  courant,  et  le 


poinçon  correspondant  12  fr.  la  pièce.  — La  crête  de  la 
fig.  149,  étudiée  par  M.  Vaudremer,  vaut  5 fr.  le  mètre 
courant  et  la  croix  (>  fr.  pièce. 

1 lô.  Garnitures  «le  rives.  lîuellées. — Lorsque  les 
pans  de  tuiles  viennent  recouvrir  un  mur  pignon,  on 
peut  les  arrêter  par  une  ruellée  en  plâtre  ou  mortier, 


Fig.  150 


Fig.  151 


Fig.  152 


comme  pour  les  tuiles  plates.  On  a avantage  à prendre 
une  des  dispositions  ci-jointes,  empruntées  à l'album  de  la 
maison  Muller.  L’usine  d'ivry  fait  des  tuiles  spéciales  de 
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rives  dont  une  joue  qui  redescend  verticalement  sur  le 
parement  du  pignon  et  recouvre  le  chevron  de  rive  de  la 
couverture. 

Ce  dernier  ne  se  fixe  qu'au  dernier  moment,  à la  de- 
mande de  la  tuile,  pour  éviter  de  la  couper  en  long. 

La  partie  verticale  a 0m,12  de  largeur,  et  la  dernière 
tuile  du  bas  a une  forme  spéciale  pour  terminer  convena- 
blement la  rive;  on  la  nomme  tuile  d’about.  De  même, 


l’angle  supérieur  du  pignon  se  termine  par  une  pièce 
d’angle  de  fronton,  ainsi  que  le  montre  la  fuj.  15o.  Cette 
pièce  peut  avoir  une  forme  très  variable  suivant  la  déco- 
ration que  l’on  veut  obtenir.  On  la  nomme  anlefixe  et 
elle  fait  corps  a^ec  la  dernière  faîtière. 

Les  tuiles  de  rives  peuvent  présenter  un  recouvrement 
brisé,  lorsqu’on  veut  accuser  sur  la  rive  les  abouts  des 
différents  rangs  de  tuiles,  firj.  154.  D’autres  fois,  par  éco- 
nomie, on  constitue  la  rive  par  un  dernier  rang  de  tuiles 
ordinaires  parmi  lesquelles  on  intercale  quelques  tuiles  à 
attaches  et  on  couvre  le  vide  entre  la  tuile  et  le  dernier 
chevron  par  une  planche  découpée  à la  demande,  en 
forme  de  crémaillère,  fuj.  loi. 

Cette  planche  est  vissée  sur  le  parement  vertical  du 
dernier  chevron  et  recouverte  par  la  tuile,  ainsi  que  le 
montre  la  coupe  jointe  à la  fg.  154. 

Enfin,  on  fait  des  garnitures  de  rives  indépendantes  des 
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tuiles.  Les  fig.  155  et  156  donnent  deux  dispositions  dif- 
férentes de  ces  garnitures. 

Dans  la  première,  les  tuiles  de  la  dernière  rangée  de 


Fig.  155 


Fig.  156 


rive  sont  des  tuiles  ordinaires,  souvent  même  des  tuiles 


de  déchet.  On  pose  le  dernier  chevron  de  telle  sorte  que 


Fig.  158  Fig.  159 

son  parement  vertical  extérieur  corresponde  à la  rive  de 
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la  tuile  et  on  vient  fixer  la  garniture  de  rive  avec  des  vis 
sur  le  chevron,  en  ayant  soin  de  garnir  de  mortier  l’inter- 
valle entre  la  garniture  et  la  tuile. 

Dans  la  deuxième  disposition,  fîg.  150,  les  tuiles  de  la 
dernière  rangée  de  rive  sont  des  tuiles  spéciales,  dites 
tuiles  cornières,  qui  présentent  une  saillie  ou  rebord  ver- 
tical, empêchant  l’eau  de  s’échapper,  et  cette  saillie  se 
trouve  recouverte  par  la  garniture  de  rive  sans  aucun 
emploi  de  mortier  intermédiaire. 

Les  flrj.  157,  158  et  159  montrent  en  élévation  trois  types 
de  garnitures  de  rives  exécutées  par  la  maison  Muller  et 
Cie,  à son  usine  d'Ivry. 

Le  prix  de  ces  garnitures  varie  de  lfr.50  à Sfr.  le  mètre 
linéaire. 

I 16.  Fu’oiil  inférieur.  — L'égout  inférieur  des  pans  de 
toitures  recouverts  de  tuiles  mécaniques  se  fait  avec  un 
seul  rang  de  tuiles  qui  dé- 
passent de  5 à 10  centimètres 
le  parement  du  mur  à proté- 
ger. 

Lorsque  la  couverture  est 
faite  sur  liteaux  en  bois  cloués 
sur  chevrons,  il  est  nécessaire 
de  soutenir  la  dernière  tuile 
vers  son  extrémité  basse  par 
une  latte  beaucoup  plus 
épaisse  que  les  liteaux  et 
qu’on  nomme  chanlatte-,  elle 
permet  de  lui  donner  la  même  pente  qu’au  reste  de  la  toi- 
ture. La  chanlatte  est  souvent  formée  par  un  chevron  coupé 
en  deux  suivant  la  diagonale  de  sa  section,  et  clouée  sur 
les  chevrons  pour  former  la  dernière  latte,/?//.  100.  Si  le 
comble  est  en  fer,  la  chanlatte  est  en  cornière  plus  haute 
que  le  lattis. 
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I 1 7.  Tuiles  spéciales  pour  chaUières  cl  tuyaux. 

— Chaque  usine  cherche  à faire  toutes  les  pièces  spéciales 
qui  sont  nécessaires  pour  la  ventilation,  pour  des  passages 


Fig.  161 


de  tuyaux  ou  autres  besoins,  et  ces  pièces  spéciales  s’em- 
boîtent et  se  raccordent  avec  les  tuiles  courantes. 

Le  premier  exemple,  /Ig.  161,  est  tiré  de  l’album  de 


l’usine  Muller  à Ivry.  Il  représente  trois  grandeurs  diffé- 
rentes de  baies  de  ventilation  des  combles,  que  l'on  nomme 


œils  de  bœuf  ou  chattières  ; ces  pièces  spéciales  prennent 
la  place  exacte  soit  d’une,  soit  de  deux,  soit  de  trois  tuiles. 
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Un  second  exemple  est  donné  par  les  tuiles  spéciales 
disposées  pour  le  passage  des  tuyaux,  /?<?.  162,  et  prenant 
la  place  de  une,  deux  ou  six  tuiles.  Ces  tuiles  portent  une 
douille  saillante,  disposée  pour  éviter  l’entrée  de  l'eau.  Les 
deux/2y.  163  et  16 i montrent  la  manière  dont  les  mitrons 
soit  en  terre,  en  tôle,  ou  en  zinc  rejettent  l’eau  au  moyen 
d'une  bavette  circulaire  extérieure  qui  recouvre  la  douille 
et  vient  déborder  en  dehors  en  jouant  le  rôle  de  larmier. 

I 18.  Tuiles  cl  châssis  d'éclairage.  — On  fait  dans 
l’usine  d’Ivry,  dans  celle  de  MM.  Gilardoni  et  dans  nombre 
d’autres,  des  tuiles  vitrées,  dont  les  fiy.  165  indiquent  la 


disposition.  Ces  tuiles  simples  ou  doubles  portent  une 
feuillure  pour  recevoir  la  vitre  en  verre  double,  qui  doit 
donner  de  l’éclairage. 

Lorsque  l’on  a à poser  dans  une  toiture  une  pièce  spéciale 
du  genre  de  celles  qui  viennent  d'être  décrites,  il  faut  com- 
mencer par  couvrir  en  plein  la  surface  du  pan  de  toit,  et 
cela  avec  des  tuiles  courantes;  puis  au  point  où  l’on  doit 
mettre  une  pièce  spéciale,  on  substitue  cette  dernière  au 
nombre  de  tuiles  qu’elle  doit  remplacer. 

Tuiles  en  verre.  — Presque  toutes  les  tuileries  font  fa- 
briquer à St-Gobain  des  tuiles  en  verre  identiques  à leurs 
tuiles  en  terre,  et  se  raccordant  parfaitement  avec  elles. 

Ces  tuiles,  d’un  usagecommode,  ont  l’inconvénient  d’être 
d’un  prix  élevé,  environ  3 fr.  pièce,  et  aussi  celui  d'être 
souvent  mal  ébarbées;  enfin  dans  les  pans  de  toit  suscep- 
tibles d’ètre  parcourus  par  les  ouvriers,  en  raison  de  leur 
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faible  pente,  il  faut  en  interdire  l’accès  par  des  défenses 
visibles,  parce  que  : 1°  elles  sont  très  glissantes,  et  2°  elles 

ne  portent  pas  toujours 
le  poids  d’un  homme, 
double  cause  d’accidents 
à éviter. 

Les  fig.  1 66  à 109  don- 
nent les  formes  de  plu- 
sieurs tuiles  en  verre  se 
raccordant  avec  les  mo- 
dèles des  tuiles  les  plus 
usitées. 

La  fig.  106  donne  celle  qui  correspond  à la  tuile  Gilar- 
doni.  Elle  pèse  3k, 400  l'une,  et  il  en  faut  16  au  mètre 


Fig.  1G6 


La  fig.  107  représente  le  modèle  qui  correspond  à la 
tuile  Muller  à recouvrement,  son 
poids  est  de  3k,200  et  il  en  faut  14 
au  mètre  ; carré  la  fig.  168  mon- 
tre une  de  ces  tuiles  en  verre 
entourée  de  tuiles  courantes  en 
terre  cuite.  L'aspect  diffère  par 
la  suppression  de  la  nervure 
du  milieu. 

I lg'  16y  Enfin  la  fig.  169  donne  la  forme 

de  la  pièce  qui  s’emboîte  avec  les  tuiles  Royaux.  En 
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raison  de  ses  dimensions  plus  faibles,  elle  ne  pèse  que 
2k,  100  l'une  et  il  en  faut  24  au  mètre  carré  ; le  prix  en  est 
réduit  à lfr,40  la  pièce. 

Les  services  que  peuvent  rendre  ces  tuiles  en  verre  sont 
souvent  à apprécier;  elles  permettent,  par  une  simple 
substitution,  d'éclairer  un  grenier,  un  hangar,  un  atelier 
au  point  voulu,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  recourir  à un 
ouvrier  du  métier,  ni  de  faire  sur  la  toiture  une  installa- 
tion spéciale  et  coûteuse. 

Leur  prix  seul  les  rend  inapplicables  aux  grandes  sur- 
faces. 

M.  E.  Muller  a établi  le  premier  des  châssis  métalliques 


présentant  sur  leur  pourtour  les  formes  convenables  pour 
s'assembler  directement  avec  les  tuiles. 

Il  est  nécessaire  pour  cela  qu'ils  prennent  exactement  la 
place  d’un  nombre  entier  de  tuiles  dans  chaque  sens.  Ils 
se  composent  d'un  bâti  fixe  en  tôle  galvanisée,  ayant 
les  emboîtements  extérieurs  voulus  et  présentant  une 
ouverture  bordée  d’un  relief  saillant  en  tous  sens.  — 
Cette  ouverture  est  recouverte  par  un  châssis  mobile 
autour  d’un  axe  horizontal  et  qui  s’ouvre  à tabatière  ; 
on  le  fixe  dans  plusieurs  positions  plus  ou  moins 
ouvertes,  au  moyen  d'une  crémaillère  percée  de  trous, 
dans  lesquels  s’engage  un  goujon  fixé  au  bâti  et  de  sail- 
lie convenable.  Le  châssis  mobile  est  en  tôle  galva- 
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nisée  avec  toute  la  partie  milieu  disposée  pour  recevoir 
des  vitres. 

La  fi  g.  170  ( a,b,c ) donne  la  forme  et  les  dimensions  de 
trois  châssis  de  différentes  grandeurs. 

a.  Châssis  prenant  la  place  de  4 tuiles.  L’ouverture  dis- 
ponible est  de  0,30  X 0,53.  Il  pèse  7k  et  cofite  non  vitré 
13  fr.,  sans  pose. 

b.  Châssis  de  6 tuiles.  Ouverture  disponible  de 
0.-16  X 0,53.  Il  pèse  9k  et  coûte  non  vitré  17  fr.,  sans  pose. 

c.  Châssis  de  12  tuiles.  Ouverture  disponible  0,67  X0,90. 
11  pèse  13k,500,  et  coûte  non  vitré  26  fr.,  sans  pose. 

Pour  poser  ces  châssis,  on  commence  par  étaler  la  tuile 
sur  le  rampant  du  toit,  puis  on  choisit  la  place  des  châssis, 
on  ôte  les  tuiles  correspondantes,  on  présente  le  châssis  et 
on  trace  les  percements  qu’il  y a lieu  de  faire  dans  la 
charpente,  et  qui  alors  sont  exécutées  à leur  place 
exacte. 

Presque  toutes  les  tuileries,  en  raison  des  grands  ser- 
vices que  présentent  ces  châssis,  ont  établi  des  modèles 
concordantavec  leurs  types  de  tuileset  permettant  d’établir 
commodément  des  jours  dans  les  rampants  des  toitures. 

Les  formes  sont  combinées  pour  éviter  tous  les  raccords 
avec  la  couverture,  tous  les  accessoires  en  plomb  ou  en 
zinc,  qui  augmentent  beaucoup  le  prix  des  châssis  ordi- 
naires, dont  on  a vu  la  forme  à propos  de  la  tuile  plate. 

On  les  a quelquefois  exécutés  en  fonte  mince,  et  leur 
durée  est  alors  encore  plus  assurée,  quoique  les  châssis  en 
tôle  galvanisée  aient  présenté  jusqu’ici,  lorsqu’ils  sont  bien 
établis,  une  parfaite  résistance  aux  intempéries. 

Il  est  bon  que  le  dormant  du  châssis  soit  très  bien  agrafé 
avec  la  charpente  ; pour  garnir  le  pourtour  de  la  baie  qu’il 
présente,  on  établit  des  tableaux  en  bois  assemblés  qui 
sont  fixés  sur  le  chevronnage;  des  pattes  rivées  au  bâti  dor- 
mant du  châssis  sont  clouées  ou  vissées  sur  l’entourage 
en  bois  et  donnent  une  solidité  convenable. 


w 
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1 19.  Tuiles  (le  raccord  en  l'onle  pour  montants  et 
marches.  — On  a quelquefois  à exécuter  sur  les  toitures 
recouvertes  en  toiles  métalliques  des  raccords  qui  exigent 
un  certain  nombre  de  pièces  similaires  présentant  une 
disposition  spéciale.  Supposons  que  l’on  ait  à établir,  par 
exemple,  une  balustrade  en  fer  le  long  d’un  faîtage,  et  que 
les  divers  montants  aient  à prendre  appui  et  scellement 
dans  un  rampant.  Il  y aura  de  distance  en  distance  une 
tuile  d’un  certain  rang  qui  devra  être  traversée  par  le 


Fig.  171 

montant  ; elle  devra  présenter  une  disposition  spéciale,  qui 
se  reproduira  identiquement  la  même  à chaque  montant. 
On  a alors  avantage  à exécuter  cette  pièce  sur  modèle  spé- 
cial et  en  fonte.  Sa  forme  sera  telle  qu'elle  se  raccorde  avec 
les  tuiles  voisines  dont  elle  présentera  les  contours  et  les 
dimensions;  de  plus  sa  surface  devra  présenter  une  douille 
assez  large  pour  laisser  passer  les  plus  grosses  sections  du 
montant. 

La  fig.  171  montre  la  coupe  verticale,  suivant  la  pente 
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de  cette  tuile,  elle  indique  la  forme  de  la  douille  et  des 
rives  de  raccord. 

Le  montant  doit  être  muni  lui-même  d’une  rondelle 
saillante  en  une  ou  deux  pièces,  présentant  la  forme  d’un 
larmier  et  capable  de  recouvrir  la  douille  et  d’écarter 
suffisamment  les  eaux  de  son  orifice  supérieur;  la  même 
coupe  montre  le  mode  d’attache  du  montant  à la  maçon- 
nerie de  hourdis  du  comble. 

Un  autre  exemple  de  ces  raccords  en  fonte  est  donné 
par  un  escalier  permettant  de  circuler  sur  la  couverture 


et  d’accéder  au  faîtage.  Chacune  des  marches  est  en  fonte 
et  occupe  la  largeur  de  deux  tuiles.  Ses  rives  sont  dis- 
posées pour  se  relier  avec  les  tuiles  voisines,  et  sa  surface 
est  établie  en  forme  de  marche  horizontale,  avec  contre- 
marche en  avant. 

La  plate-forme  des  marches  est  convenablement  soute- 
nue par  une  nervure  au-dessous  et  au  milieu.  L’épaisseur 
de  la  fonte  est  la  plus  faible  possible,  (0,008  à O.OiOenviron). 
11  faut,  quand  on  fait  le  modèle,  prévoir  le  retrait  que  pré- 
sentera la  fonte  après  le  moulage  ; les  pièces  doivent  être 
goudronnées  ou  peintes  avec  soin  avant  la  pose. 
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120.  Couverture  ou  luilos  mécaniques.  — Los 

murs  de  clôture  ont  besoin  d'être  protégés  contre  la  pluie, 
d’autant  plus  qu’ils  sont  généralement  construits  avec  des 
matériaux  de  second  choix  souvent  perméables  et  solubles. 
La  tuile  mécanique  convient  parfaitement  à la  couverture 
des  murs.  La  couverture  des  murs  de  clôture  se  nomme 
chaperon,  et  le  chaperon  peut  être  à un  ou  à deux  égouts, 
suivant  que  la  pluie  sera  ou  renvoyée  d’un  seul  côté  ou 
répartie  sur  les  deux  côtés. 

Les  chaperons  à un  égout  sont  généralement  composés 
d’un  ou  deux  rangs  de  tuiles  et  d’une  faîtière,  suivant  la 


Fig.  173  Fig.  174 


largeur  du  mur  et  la  saillie  de  l’égout  sur  le  parement  ver- 
tical, fiy.  173  et  174. 

On  emploie  pour  ces  couvertures  des  pièces  de  deuxième 
choix  au  point  de  vue  de  la  déformation,  mais  non  au 
point  de  vue  de  la  cuisson  qui  doit  être  aussi  complète  que 
pour  une  couverture  ordinaire. 

Les  chaperons  à un  égout  peuvent  se  faire  d’une  seule 
pièce;  ils  présentent  alors  une  étanchéité  plus  grande 
mais  se  prêtent  moins  aux  réparations.  Le  chaperon  d’une 
pièce,  fcg.  170,  est  un  modèle  de  l’usine  d’Ivry.  La  largeur 
la  plus  grande  est  de  0,50  et  les  joints  entre  deux  pièces 
successives  sont  des  joints  à emboîtement. 

On  obtient  un  faîtage  très  économique  pour  murs  de 
clôture  en  faisant  fabriquer  des  demi  tuyaux  de  drainage, 
que  l’on  pose  bout  à bout  sur  mortier  de  ciment  et  avec 
joints  en  ciment,  remplaçant  les  crêtes  ordinaires. 
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Les  chaperons  à deux  égouts  se  font  avec  une  ou  deux 
rangées  de  tuiles  de  chaque  côté;  une  rangée  de  tuiles 
entières  peut  être  remplacée  par  une  rangée  de  bouts 


Fig.  175  Fig.  176 

de  tuiles  obtenus  par  des  tuiles  défectueuses  tranchées  en 
tête.  Dans  chaque  cas  particulier,  on  organise  le  chaperon 


Fig.  177 


Fig.  178 


en  raison  des  tuiles  dont  on  dispose  et  des  saillies  que 
l’on  veut  avoir. 

La  maison  Müller  et  Ci8  à Ivry  fabrique  des  chaperons  à 
deux  pentes  d’une  seule  pièce  pour  murs  à deux  égouts. 


Fig.  179 

Ces  chaperons  sont  de  deux  modèles;  le  premier,  fig.  178, 
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est  composé  de  pièces  courbes  pouvant  couvrir  jusqu’à 
0,60  de  largeur,  et  s’emboîtant  les  unes  avec  les  autres. 

Le  second,  fuj.  170,  simule  les  deux  pans  et  un  faîtage 
saillant,  et  ne  peut  couvrir  que  jusqu'à  0,50  de  largeur. 

Enfin  la  fig.  180  représente  un  mur  recouvert  d'un  cha- 
peron orné,  exécuté  par  l’usine  d’ivry  sous  la  direction  de 


M.  Chipiez,  architecte.  Des  tuiles  plates  à rebord  à nervu- 
res saillantes  couvrent  le  mur;  des  tuilescreusées couvrent 
les  joints  des  premières,  et  un  faîtage  orné,  avec  motifs  ac- 
cusant les  joints,  complète  l’ensemble. 


|!' 
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131.  Matériaux  ilr  vitrerie  employés  en  couver- 
ture. — Le  verre  est  un  silicate  de  plusieurs  bases,  prin- 
cipalement la  potasse  ou  la  soude,  la  chaux  et  l’alumine  ; 
il  forme  une  masse  fusible,  amorphe,  et  plus  ou  moins 
transparente.  Tantôt  il  est  incolore,  tantôt  il  est  légèrement 
coloré  par  des  oxydes  métalliques  qui  se  rencontrent  parmi 
ses  • impuretés  et  qu'il  dissout  ; tantôt  enfin  on  utilise  sa 
faculté  de  coloration  par  l'incorporation  de  certains  de  ces 
oxydes,  pour  en  tirer  un  moyen  de  décoration. 

Avant  de  fonare,  le  verre  passe  par  un  état  pâteux  in- 
termédiaire, et  on  utilise  cet  état  pâteux  pour  lui  donner 
toutes  les  formes  dont  on  a besoin. 

L’une  des  formes  les  plus  usuelles  est  la  disposition  en 
feuilles  planes  ; les  verres  à vitres  sont  d'épaisseur 
faible  et  uniforme.  On  s’en  sert  pour  les  clôtures  des  croi- 
sées d’éclairage;  très  souvent  aussi,  ils  sont  employés  en 
couverture. 

Le  verre  à vitre  se  trouve  dans  le  commerce  de  dimen- 
sions déterminées,  et  en  France  les  dimensions  commer- 
ciales rentrent  dans  les  quinze  mesures  suivantes  : 

1 ,;t2  X 0,30  0,69  X 0,66  0,87  X 0,54  0,75  X 0,60  0,72  X 0,66 

0,72  X 0,63  1,08  X 0,42  1,14  X 0,39  1,20  X 0,36  0,96  X 0,48 

0,78  X 0,63  0,90  X 0,51  0,81  X 0,57  1,02  X 0,45  1,26  X 0,33 
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Le  verre  se  vend  à la  caisse.  Les  caisses  sont  en  planches 
légères;  elles  doivent  toujours  être  droites;  la  partie  à 
ouvrir  est  indiquée  par  le  sens  des  lettres.  Elles  contien- 
nent : 


ou  00  feuilles  de  verre  simple 
ou  40  feuilles  de  verre  1/2  double 
ou  30  feuilles  de  verre  double. 

Le  verre  simple  a environ  0m,001  d'épaisseur,  le  verre 
double  a environ  0m,002  ; enfin  le  verre  intermédiaire, 
d’épaisseur  égale  à environ  O"1, 0015,  est  dit  verre  demi- 
double.  Indépendamment  deces  dimensions  courantes,  on 
peut  avoir  des  feuilles  de  volumes  plus  grands  en  les  com- 
mandant en  fabrique.  Ils  sont  un  peu  plus  chers  au  mètre 
superficiel,  et  portent  le  nom  de  verres  hors  mesure.  On 
peut  notamment  avoir  par  variations  de  0m,03  en  0ra,03  les 
dimensions  suivantes  : 
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Les  tarifs  donnent  les  prix  à la  pièce  de  chacune  de  ces 
dimensions  de  verre  en  simple  épaisseur,  quoique  en  pra- 
tique cette  épaisseur  simple  ne  puisse  s’obtenir  avec  ces 
dimensions.  A qualité  égale  les  verres  demi  doubles  sont 
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payés  moitié  en  plus  du  prix  du  verre  simple,  et  les 
verres  doubles  sont  payés  le  double  du  prix  du  verre 
simple. 

Les  dimensions  en  longueur  et  largeur  ci-dessus  n’étant 
fixées  que  de  3 en  3 centimètres,  les  feuilles  de  dimensions 
intermédiaires  sont  vendues  aux  prix  des  feuilles  de  di- 
mensions maxima. 

Le  verre  à vitre  est  de  qualité  variable  pour  la  blancheur 
et  la  transparence.  On  distingue  dans  le  commerce  les 
quatre  qualités  ou  choix  suivants  : 

Le  1er  choix,  verre  absolument  sans  défaut  et  de  toute 
blancheur,  est  réservé  pour  la  gravure  et  n'est  pas  employé 
dans  le  bâtiment  ; 

Le  2°  choix  (1er  choix  du  bâtiment)  est  très  blanc  sans 
bouillons  ni  défauts  n’est  employé  que  dans  les  cas  de  tra- 
vaux très  soignés  ; 

Le  3<:  choix  (2e  choix  du  bâtiment)  est  le  verre  courant 
de  blancheur  convenable  et  dont  les  légers  défauts  sont 
peu  visibles  ; 

Le  -4e  choix  (3®  choix  du  bâtiment)  est  le  verre  pré- 
sentant de  légers  défauts  de  coloration  ou  des  imper- 
fections sensibles.  On  le  réserve  pour  la  vitrerie  des 
usines,  écoles,  bâtiments  de  communs,  et  enfin  pour  les 
toitures. 

Dans  les  verres  de  mesures  commerciales,  le  prix  de  la 
caisse  varie  suivant  le  cours  et  le  choix.  Ainsi  la  caisse  de 
2®  choix  valant  7G  fr.,  celle  de  3e  se  réduit  à 51  fr.,  et  celle 
du  4°  choix  ne  vaut  plus  que  46  fr.  Ce  qui  met  les 
déboursés,  au  mètre  superficiel,  à 2fr,80  pour  le  2e  choix 

à 1,  95  pour  le  3°  choix 
à 1,  75  pour  le  4°  choix 

Les  verres  hors  mesure  ne  se  font  pas  en  4°  choix,  et  le 
prix  du  3e  choix  est  diminué  de  10  0 0 sur  celui  le  second. 
11  se  fait  aussi  des  verres  cannelés  qui  présentent  l’avan- 
tage de  ne  pas  laisser  voir  les  objets  du  dehors,  et  qui 
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valent  en  verre  simple  environ  2 fr.  la  feuille  dans  les  me- 
sures commerciales. 

Depuis  déjà  un  certain  nombre  d’années  les  verreries 
livrent  à des  prix  de  plus  en  plus  bas  des  verres  coulés, 
d’une  épaisseur  de  4 à 6 millimètres,  dont  l’une  des 
faces  est  lisse,  tandis  que  l’autre  est  striée  de  saillies  paral- 
lèles rapprochées  que  la  fig.  181  représente  en  grandeur 
naturelle,  ou  encore  de  saillies  se  coupant  suivant  deux 


Fig.  181  Fig.  182 


directions  inclinées  et  formant,  égalementen  grandeur,  les 
losanges  de  la  fig.  182. 

En  raison  de  ces  saillies,  ces  verres  sont  nommés  verres 
à reliefs. 

Les  feuilles  se  font  de  toutes  les  grandeurs  dont  on  a 
besoin  jusqu’à  la  limite  que  la  fabrication  peut  atteindre 
ou  que  la  résistance  permet  de  manier.  On  ne  dépasse  pas 
1 mètre  en  largeur  et  2D1,70  en  longueur. 

Le  mètre  superficiel  de  verre  à relief  est  d’environ 
3tr,50  par  mètre  carré  jusqu’à  lm,10  de  surface,  de  4fr,50 
jusqu'à  1“,50.  Le  poids  est  d’environ  12k,500  par  mètre 
carré. 

Les  feuilles  de  2 mètres  de  long  sur  0m,50  de  large  ren- 
trent dans  les  dimensions  courantes,  les  ailes  du  palais 
du  Trocadéro  sont  vitrées  avec  des  feuilles  de  2“,82  de 
longueur  sur  0m, 62  de  largeur. 

Enfin  un  produit  qui  tend  à prendre  de  plus  en  plus 
une  place  importante  dans  la  vitrerie  des  toitures  est  la 


COUVERTURE  EN  ARDOISES  DE  VERRE 


193 


glace  brute  que  la  Ci#  de  Saint-Gobain,  et  à sa  suite  de 
nombreuses  usines,  arrivent  à livrer  à bas  prix  et  sous  de 
grands  volumes.  Son  épaisseur  de  11  à 13  millimètres  lui 
donne  une  résistance  très  considérable,  et  ses  grandes  di- 
mensions permettent  de  réduire  le  nombre  des  joints, 
souvent  de  les  supprimer,  et  par  suite,  de  diminuer  consi- 
dérablement la  pente  de  certains  vitrages. 

Le  prix  de  déboursés  de  ces  glaces  brutes  est  d’environ 
7 fr.  le  mètre  carré;  elles  se  facturent,  comme  les  glaces 
ordinaires,  par  0m,03  et  au  mètre  carré,  malgré  les  coupes 
qui  peuvent  être  demandées.  Le  poids  est  d’environ  25  ki- 
logrammes par  mètre  carré. 

121.  Couverture  en  ardoises  de  verre. — La  pre- 
mière manière  d’employer  le  verre  à la  couverture,  est  de 
le  tailler  en  rectangles  et  de  l’employer  à la  manière  des 
ardoises.  Seulement,  comme  on  ne  peut  les  clouer  à la 
manière  des  phyllades,  il  faut  employer  les  systèmes  à 
crochets  qui  sont  d’ailleurs  bien  préférables. 

Dans  certains  cas,  pour  l’éclairage  de  greniers,  on  peut 
mélanger  les  ardoices  de  verre  aux  ardoises  ordinaires 
pour  obtenir  une  lumière  partielle  sans  établir  de  châs- 
sis. 

Dans  d'autres  cas  particuliers  on  pourrait  même,  en 
dehors  de  toute  question  d’éclairage,  remplacer  toutes  les 
ardoises  d’une  couverture  par  des  ardoises  do  verre.  La 
matière  est  infiniment  plus  durable,  quoique  un  peu  plus 
fragile;  la  seule  précaution  serait  de  ménager  sur  la  surface 
les  chemins  nécessaires  pour  la  circulation  et  les  répara- 
tions, de  manière  à éviter  aux  feuilles  de  verre  le  contact 
des  engins,  échafaudages  et  agrès. 

La  question  de  coloration  est  facile  à résoudre,  les  verres 
les  moins  chers  étant  en  même  temps  les  plus  colorés,  et 
ceux  qui  se  prêteraient  le  mieux  à cette  substitution. 
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1 22.  Couverture  en  verre  ordinaire.  — Dans  la 

grande  majorité  des  eas,  le  verre  est  employé  dans  les 
toitures  à garnir  les  vides  des  châssis,  et  ces  châssis  sont 
presque  toujours  partiellement  ou  totalement  en  fer. 

Les  fers  employés  sont  des  fers  à T simples,  ou  des  fers 
moulurés  à vitrages;  les  profils  les  plus  courants  sont  les 
suivants  représentés  par  la  fig.  183.  Lorsque  la  question 


de  résistance  n’est  pas  en  jeu,  il  faut  réduire  la  largeur  a 
à la  dimension  nécessaire  pour  former  les  deux  feuillures 
qui  doivent  recevoir  le  verre,  et  cette  largeur  peut  <Hre 
réduite  à O"1 ,023  à 0m,025. 

Le  croquis  n°  1 est  celui  qui  est  le  plus  fréquemment 
employé  ; on  réserve  la  forme  n°  2 pour  les  cas  où  la  partie 
vitrée  doit  être  vue  de  près  et  a avantage  à se  trouver 
moulurée. 

Il  faut  que  ces  fers  présentent  une  pente  suffisante  pour 
l’écoulement  de  l’eau  ; cette  pente  varie  suivant  que 
l’intervalle  des  fers  est  garni  dans  toute  sa  hauteur  d’un 
verre  d’un  seul  volume,  ou  de  plusieurs  feuilles  imbri- 
quées. 

Dans  le  cas  d'un  verre  unique,  la  pente  est  très  faible  et 
peut  être  réduite  à 0m,10  par  mètre.  Dans  le  cas  de  verres 
imbriqués  superposés,  il  faut  porter  la  pente  à 0ro,30  au 
moins  par  mètre,  si  on  veut  éviter  les  infiltrations  par  les 
joints. 

Les  fers  ci-dessus  sont  disposés  parallèlement  et  dirigés 
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suivant  la  plus  grande  pente  de  la  toiture  ; ils  sont  peints 
convenablement  et  leur  feuillure  est  garnie  de  mastic.  Sur 
le  mastic  on  pose  le  verre,  en  l’appuyant,  de  manière  à faire 
refluer  l’excédent  et  bien  appuyer  les  rives.  On  complète  le 
joint  par  un  solin  par  dessus,  recouvrant  le  verre  et  allant 
rejoindre  l’arète  supérieure  de  l’Ame  du  fer. 

Le  mastic  n'adhère  bien  au  fer  que  si  ce  dernier  est  fraî- 
chement peint  à l’huile  et  d’ordinaire  on  le  peint  préala- 
blement, après  nettoyage  convenable,  à deux  couches, 
dont  la  première  de  minium  et  la  seconde  en  teinte. 

La  rive  haute  est  logée  dans  une  feuillure  transversale 
que  vient  contourner  le  solin  de  mastic,  en,  formant  des 


retours  d'onglet;  la  rive  basse  est  formée  par  le  verre  resté 
libre  et  taillé  ordinairement  suivant  un  arc  de  cercle,  pour 
tendre  à ramener  au  centre  l’eau  qui  coule  sur  le  verre  et 
mieux  assécher  les  solins. 

Pour  retenir  le  verre,  malgré  la  pente  des  feuillures, 
l'extrémité  inférieure  des  petits  fers  présente  sa  table  re- 
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levée,  de  manière  à arrêter  la  feuillure  en  même  temps 
que  le  mastic. 

Malgré  la  composition  de  ce  dernier  qui  est  formé  de 
blanc  de  Meudon  et  d’huile  de  lin  siccative,  il  a une  ten- 
dance, quand  il  est  frais,  à se  délayer  facilement  à l’eau. 
Aussi  prend-on  la  précaution  de  peindre  le  parement  ex- 
térieur des  solins,  à une  couche  de  peinture  à l’huile,  de 
manière  à le  protéger;  il  est  même  bon  que  la  peinture 
déborde  le  long  du  mastic  de  (P, 002  à0m,003,  pour  le  ga- 
rantir plus  complètement.  La  fig.  184  repré- 
sente en  élévation  et  en  coupe  la  disposi- 
tion du  verre  d'une  travée  et  la  manière 
dont  il  est  maintenu  par  le  mastic.  En  rai- 
son de  son  épaisseur,  le  mastic  est  très 
long  à sécher;  ce  n’est  souvent  qu’au  bout 
de  plusieurs  mois  qu’il  a acquis  une  du- 
reté suffisante  pour  qu’on  puisse  compter 
sur  une  adhérence  convenable.  La  bonne 
qualité  du  mastic  est  de  toute  importance 
en  couverture;  les  mélanges  contenant  des 
mauvaises  huiles  ou  des  dégras  peuvent 
même  arriver  à ne  jamais  sécher. 

La  goutte  des  châssis  et  parties  vitrées 
vient  se  déverser  soit  sur  la  couverture 
soit  dans  un  chéneau. 

Lorsque  la  direction  du  vitrage  s'approche  de  la  verti- 
cale, on  perce  dans  l’Ame  des  fers  des  trous  de  CP, 001 
environ  de  diamètre  comme  on  le  voit  fig.  185  et,  lors- 
que le  verre  est  posé,  on  y passe  des  goupilles  très  courtes 
en  fer,  s’appuyant  sur  le  verre  au  moyen  de  petits  éclats 
de  bois.  Goupilles  et  cales  sont  noyées  dans  le  solin  de 
mastic  et  parfaitement  invisibles.  — Ce  procédé  retient 
parfaitement  le  verre  que  son  poids  ne  suffirait  pas  tou- 
jours à retenir  jusqu’à  la  prise  complète  du  mortier. 

On  emploie  presque  toujours  dans  les  toitures  les 
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verres  doubles,  et  on  leur  donne  rarement  plus  de  0m,40 
de  portée  entre  feuillures  afin  qu'ils  puissent  résister  suf- 
fisamment aux  chocs  des  grêlons.  Pour  des  portées  de  0,25 
à 0,30,  on  emploie  le  verre  demi-double;  enfin,  le  verre 
simple  n’est  pour  ainsi  dire  pas  employé  pour  les  cou- 
vertures, même  pour  les  plus  petites  portées. 

Lorsque  la  travée  à couvrir  n’est  pas  composée  d’un 
seul  volume,  on  imbrique  les  diverses  feuilles  les  unes 
sur  les  autres  avec  un  recouvrement  de  0m,02  environ.  On 
commence  par  la  feuille  du  bas,  que  l’on  arrête  comme  il 


a été  dit,  et  on  lui  donne  une  hauteur  en  rapport  avec  les 
dimensions  des  verres  que  l’on  a à sa  disposition.  Sa  rive 
haute  est  taillée  transversalement  suivant  une  droite  ou 
mieux  suivant  un  léger  cintre,  à 0m,02  de  distance  de  la 
rive  basse  de  la  feuille  précédente.  Cette  forme  cintrée 
donne  un  ouvrage  de  meilleure  apparence  et,  de  plus,  elle 
tend  à ramener  l’eau  au  milieu  du  verre,  soit  au-dessus, 
pour  l’eau  de  pluie,  ce  qui  tend  à assécher  les  mastics,  soit 
au-dessous,  pour  l'eau  de  condensation,  ce  qui  permet  de 
s’en  débarrasser  plus  commodément. 

11  faut  empêcher  les  feuilles  intermédiaires  de  couler 
suivant  la  pente,  pour  cela  on  les  retient,  l’une  par  l’autre, 
celle  d’un  rang  après  celle  du  rang  immédiatement  au- 
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dessous,  par  une  petite  bande  de  zinc  placée  au  milieu  de 
la  travée  et  que  l’on  replie  à la  main. 

Cette  bande  a pour  second  avantage  de  maintenir  un 
léger  écartement  entre  les  deux  verres  et  d’empêcher 
l'eau  de  remonter  par  capillarité. 

Souvent  la  capillarité  s’exerce  à l’endroit  même  de 
cette  agrafe  en  zinc.  On  l’enlève  alors  dès  que  l’on  sup- 
pose que  le  mastic  est  suffisamment  pris. 

L’air  passe  en  petite  quantité  par  le  léger  intervalle  qui 
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Fig.  1S7 

existe  entre  les  feuilles  consécutives  d'une  même  travée; 
mais  au  bout  de  peu  de  temps,  les  poussières  qu’il  en- 
traîne se  déposent  dans  le  passage  et  interceptent  la 
communication.  Les  recouvrements  des  verres  sont  tou- 
jours complètement  noirs  par  suite  de  celte  accumulation 
des  poussières. 

Le  raccord  des  couvertures  vitrées  avec  la  charpente 
et  les  autres  couvertures  se  fait  de  bien  des  manières. 

La  pose  sur  charpente  en  bois  est  très  simple.  On  peut 
visser  directement  les  petits  fers  à vitrages  sur  des  pannes 
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disposées  à la  demande  ; pour  cela,  la  tête  du  fer  a son  âme 
enlevée  sur  trois  à quatre  centimètres  de  long,  et  la  table 
appuyée  à plat  sur  le  bois  présente  alors  la  surface  néces- 
saire pour  la  pose  des  vis.  La  partie  inférieure  peut  être 
directement  vissée  sur  le  bois  si  la  saillie  de  la  table  sur 
lame  est  de  largeur  suffisante,  sinon  on  fait  l'assemblage 
comme  l’indique  la  fig.  187  au  moyen  d’une  équerre. 
Quant  aux  raccords  avec  la  couverture,  ils  se  font  : en 
haut  au  moyen  d'une  bavette  en  plomb  qui  vient  se  ra- 
battre sur  le  vitrage,  et  en  bas  en  faisant  remonter,  sous  le 
bas  du  vitrage,  la  rive  supérieure  de  la  couverture. 

Lorsque  la  charpente  est  en  fer,  la  partie  vitrée  fait 
elle-même  partie  de  la  charpente,  avec  laquelle  elle  est 
assemblée  à vis  ou  à équerres,  et  les  dispositions,  très  va- 
riables suivant  les  cas,  sont  du  domaine  de  l’étude  de  la 
charpente. 

Ilniploi  <lo  verres  striés.  Avantages. — L’emploi 
des  verres  à reliefs  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut, 
est  véritablement  avantageux  dans  bien  des  travaux  de 
couverture.  Son  épaisseur,  et  par  suite  sa  résistance,  est 
beaucoup  plus  grande;  sa  surface  est  bien  plus  considé- 
rable et  limite  le  nombre  des  joints,  en  même  temps  qu’il 
permet  d’écarter  les  petits  fers.  Enfin,  dernier  avantage 
très  appréciable,  le  verre  à relief  et  plus  particulièrement 
le  verre  strié,  a la  propriété  de  diffuser  la  lumière  d’une 
façon  très  égale  et  par  suite  de  la  régulariser,  ce  qui  est 
très  apprécié  dans  l'installation  de  nombreux  ateliers  in- 
dustriels. 

La  face  lisse  de  ces  verres  se  place  à l’extérieur,  de  telle 
sorte  que  les  poussières  ne  sont  pas  retenues. 

La  pose  des  verres  striés  se  fait,  comme  celle  des  verres 
ordinaires,  à bain  de  mastic,  en  ayant  soin  de  mettre  le 
solin  au  dehors  et  de  consolider  la  face  interne  au  moyen 
d’un  contre-mastiquage.  Si  le  verre  a une  position  voi- 
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sine  de  la  verticale,  on  noie  dans  le  solin,  quelques  gou- 
pilles en  fer  s’appuyant  sur  le  verre  par  l’intermédiaire 
de  cales  en  bois. 

Les  verres  striés  sont  particulièrement  convenables 
pour  garnir  les  pans  d'éclairage  des  sheds.  Comme  la 
hauteur  est  limitée  à 2 mètres  au  grand  maximum  dans 
la  plupart  des  cas,  on  met  les  verres  d’un  seul  morceau 
dans  la  hauteur,  et  on  évite  les  joints  intermédiaires  ; la 
largeur  des  travées  peut  être  double  de  ce  qu’elle  serait 
en  verre  ordinaire  ; on  peut  la  prendre  égale  de  0,60  à 
0,80.  La  fig.  188  donne  la  vue  de  face  d’une  couverture 


F 

en  verre  exécutée  de  la  sorte  dans  un  bâtiment  de  filature. 
Quant  à la  rive  inférieure,  elle  vient  en  larmier  dans  le 
chéneau,  ainsi  que  le  montre  la  fig.  188,  qui  donne  la 
coupe  transversale  de  ce  dernier.  On  voit  également  dans 
le  même  croquis  la  manière  dont  est  recueillie  l’eau  de 
condensation  qui  sedépose  sur  laface  intérieure  des  verres. 

Le  pan  qui  comprend  le  vitrage  s'assemble  sur  une 
nervure  venue  de  fonte  en  dedans  du  chéneau.  On  forme 
ainsi  une  rigole  longitudinale  recevant  les  buées  recueillies 
par  les  vitres.  Cette  rigole  communique  de  distance  en 
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distance  avec  le  chéneau  lui-môme  par  des  trous  ménagés 
dans  le  fond  de  la  rigole. 

L’adoption  des  sheds  ayant  pour  but  la  régularité  dans 
l’éclairage  des  ateliers  qu’ils  recouvrent,  le  verre  strié  est 
tout  indiqué  aussi  au  point  de  vue  de  la  diffusion  et  de  la 
régularisation  de  la  lumière. 

La  seule  précaution  à prendre  est  de  supprimer  le  verre 
le  long  des  maçonneries  des  pignons,  car  les  vibrations 
les  font  souvent  casser,  sans  qu’ils  puissent  résister.  Dans 
le  premier  compartiment  qui  suit  le  mur,  la  feuille  de 
verre  est  remplacée  par  une  feuille  de  zinc  de  0"’002  à 
0,003  d’épaisseur. 

Lorsqu’on  doit  établir  une  marquise  ou  une  véranda 


d’une  portée  restreinte,  2m,50  à 2,70,  et  que  l'on  dispose 
d’une  très  faible  hauteur,  les  verres  striés  rendent  encore 
de  très  grands  services  en  permettant  de  franchir  sans 
joint  cette  largeur.  11  en  résulte  que  l’on  peut  se  con- 
tenter de  la  plus  faible  pente, 0m,10par  mètre  par  exemple, 
comme  dans  la  fiy.  190.  Il  est  bon  dans  ce  cas  de  ménager 
au  moyen  d’un  fer  une  feuillure  le  long  de  la  façade  du  bâ- 
timent pour  arrêter  convenablement  le  verre  et  le  mastic, 
et  de  recouvrir  le  joint  entre  fer  et  mur  par  une  bande 
en  plomb  doublée  d'une  bande  de  solin  en  zinc.  — L’eau 
poussée  par  le  vent  ne  risque  plus  alors  de  refluer  sur  le 
parement  de  maçonnerie. 
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Toutes  les  fois  que  des  couvertures  en  verres  sont  do- 
minées par  des  endroits  Habités,  il  est  indispensable  de 
les  protéger  des  chocs  au  moyen  de  grillages.  On  dis- 
pose ceux-ci  par  panneaux  mobiles,  et  ou  les  maintient 


soulevés,  à environ  0m,20  du  verre,  sur  des  pieds  fixés  sur 
le  chevronnage  et  terminés  par  une  fourchette  appropriée. 

Lorsqu'il  s'agit  de  verres  à reliefs,  leur  résistance  étant 
plus  grande,  la  protection  du  verrelui-même  par  un  grillage 
peut  dans  certains  cas  être  évitée  ; mais  il  en  est  une  autre 
indispensable  à prendre  pour  le  cas  de  marquises  vé- 


randas, passages,  etc.,  c’est  celle  de  la  circulation  des  per- 
sonnes contre  les  éclats  de  ces  gros  verres  en  cas  de  bris. 

On  obtient  une  sécurité  complète  en  posanten  feuillure, 
avant  le  verre,  un  grillage  solide  pris  dans  le  mas- 
tic et  assez  résistant  pour  supporter  tous  les  éclats.  On 
se  sert  ordinairement  du  grillage  Rodes  en  cuivre. 
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mailles  de  0,03  à 0,04,  fil  carré  ondulé  sans  torsion,  re- 
présenté par  la  fig.  i 91 . 

Hîo.  r.mploi  «les  places  brutes.  — Les  glaces  brutes 
s’appliquent  à la  couverture  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  verres  striés,  seulement  la  résistance  est  encore 
plus  grande  et  les  volumes  plus  importants.  On  pourra 
donc  avec  ce  genre  de  matériaux  avoir  des  pentes  plus 
longues  sans  joints  jusqu'à  3ra,50  et  4ra,00  et  aussi  avoir 
des  largeurs  plus  grandes  d’un  fer  à l’autre.  Mais,  sous  ce 
rapport,  on  est  obligé  de  limiter  cette  dimension  par  la 
difficulté  d'établir  un  soutien  de  ces  lourds  morceaux  en 
cas  de  bris.  — Il  est  rare  qu'en  parties  presque  horizon- 
tales, on  dépasse  0U,,80  de  largeur. 

La  résistance  est  telle  que  I on  supprime  souvent  le 
grillage  supérieur  et  que  l’on  se  contente  d’un  grillage 
inférieur  syst.  Rodes,  approprié  à la  charge  et  à la 
portée. 

La  glace  est  flexible  pour  les  grandes  longueurs  et  a 
besoin  d'être  soutenue.  Aussi,  détermine-t-on  les  dimen- 
sions des  fers  en  supposant  qu'ils  aient  à porter  la  glace 
et  la  surcharge  ; la  glace  est  portée  à raison  de  25  kilogs 
par  mètre  carré,  la  surcharge  peut  être  comptée  à raison 
de  30  kilogs  de  neige  par  .mètre  carré  avec  en  plus  le 
poids  d’un  ouvrier  pour  les  nettoyages. 

11  est  indispensable  que  les  charpentes  destinées  à sou- 
tenir de  grands  volumes  de  glaces  brutes  ou  de  grandes 
longueurs  soient  parfaitement  fixes  et  exemptes  de  vibra- 
tions, sans  cela  des  ruptures  auraient  lieu  et  exigeraient 
le  remplacement  des  vitrages. 

Les  glaces  brutes  se  placent  en  feuillure  sur  une  couche 
de  mastic  et,  par-dessus,  on  les  maintient  par  un  fort 
solin  en  mastic.  S’il  peut  y avoir  une  sous-pression,  on 
s’oppose  à son  effet  avec  des  goupilles  en  fer  serrant  sur 
cales  en  bois. 
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! 2(i.  (omlcnsnlion  intérieure,  précautions,  vi- 
trerie du  système  Amlré.  — Dans  les  locaux  couverts 
en  verre,  le  peu  d'épaisseur  de  la  matière  détermine  un  fort 
refroidissement  de  la  paroi  par  le  contact  de  l’air  et  il  en 


résulte  une  condensation  abondante  surtout  si  le  local  cou- 
vert est  naturellement  humide.  Onacherché  àéviterque 
cette  condensation  puisse  tomber  dans  les  locaux  couverts 


on  a voulu  en  même  temps  que  l’eau  du  dehors  ne  puisse 
par  capillarité  traverser  les  poussières  des  joints  trans- 
versaux et  refluer  à l’intérieur,  on  a déjà  vu  quelques  dis- 
positions étudiées  dans  ce  but. 
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En  voici  quelques  autres.  Supposons  que  l'on  écarte 
deux  verres  imbriqués  à l’endroit  de  leur  recouvrement 
et  qu’on  y introduise  une  tringle  en  zinc  en  forme  d’agrafe 
qui  ait  toute  la  largeur  du  verre;  elle  bouchera  l’inter- 
valle produit.  Au  moyen  d’un  léger  relief,  on  écarte  assez 
les  deux  verres  pour  que  les  poussières  ne  puissent  rem- 
plir l’intervalle,  enfin  la  buée  qui  coulera  sous  l’un  des 
verres  s’amassera  au  milieu  en  raison  de  sa  forme  cin- 
trée, et  pourra  trouver  un  trou  d’écoulement  dans  le  zinc. 

On  a inventé  bien  des  formes  do  tringles  qui  remplis- 
sent le  même  but,  elles  sont  toutes  basées 
sur  le  principe  dela,%.  192. 

Une  disposition  très  ingénieuse  est  due 
à M.  O.  André  constructeur  à Neuilly;  elle 
apour  but  de  recueillir  la  buée  et  d’empêcher 
qu’elle  ne  goutte  dans  les  locaux  couverts. 

Les  travées  de  vitrage  sont  composées  de 
verres  striés  ; seulement,  les  stries  ne  sont  pas  dirigées 
transversalement  ou  longitudinalement;  elles  sont  incli- 
nées à 45°. 

Les  gouttes  de  buée  les  suivent  et  s’accumulent  sur  les 
fers  à vitrage  de  deux  en  deux,  où  on  les  recueille.  Les 
fiy.  188  et  189  donnent  la  disposition  que  M.  André  donne 
aux  fers  à vitrage  pour  qu’ils  puissent  supporter  par-des- 
sous, longitudinalement  et  sans  arrêt  de  petites  gouttières 
en  zinc  ou  en  fer  qui  ramassent  les  condensations  et  les 
conduisent  en  dehors. 
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1.  — Couvertures  eu  feuilles  de  zinc. 

2.  — Couvertures  en  zinc  des  bandeaux  et  corniches. 
•I.  — Feuilles  réduites , ardoises  et  tuiles  métalliques. 
i.  — Couvertures  en  feuilles  métalliques  ondulées. 

$ •’>.  — Couverture  en  cuivre. 

§ G.  — Couverture  en  plomb. 
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à recouvrir  de  zinc.  Voligeage.  — 138.  Disposition  des  feuilles  de  zinc  dans 
la  couverture  ordinaire.  — 139.  Disposition  de  laitages.  140.  Faîtages 
chemins.  — 141.  Faîtages  moulurés.  — 142.  Faîtages  avec  ornements  en 
zinc  estampé.  — 143.  Disposition  de  la  rive  d’égout.  — 144.  Couverture 
système  Fontaine.  — 145.  Disposition  des  arêtiers.  — 146.  Arêtiers  ornés. 
— i47.  Disposition  des  châssis  d’éclairage  et  raccords  avec  la  couverture  en 
zinc.  — 148.  Couverture  en  zinc  à ressauts  pour  faibles  pentes.  — 149.  ltive 
latérale,  couverture  d’un  pignon.  Bande  à cheval.  — 150.  Amortissement 


d’une  couverture  en  zinc  le  long  d’une  paroi  verticale.  Bandes  de  solins.  — 
151.  Couveiutre  des  combles  à la  Mansard.  Disposition  du  bris.  Membrons 
à larmier.  — 152.  Membron  à bourseau.  — 153.  Membrons  ornés.  — 154. 
Disposition  des  noues.  — 155.  Chattières  en  z,inc.  — 156.  Pentes  des  cou- 
vertures en  zinc.  — 157.  Couverture  en  zinc  d'une  souche  de  cheminées. 

— 158.  /inc  plombaginé.  — 159.  Cours  commercial  des  zincs  laminés. — 160. 
Bases  de  la  détermination  du  prix  des  ouvrages  en  zinc.  — 161.  Sous  détail 
du  prix  de  façon.  — 162.  Valeur  de  la  fourniture  en  réglement  et  au  cours 
d’un  mètre  superficiel  de  zinc.  — 163.  Prix  moyens  du  mètre  superficiel 
de  couverture. 

§ 2.  — Couverture  en  sine  des  bandeaux  et  corniches.  — 164.  Couverture 
des  bandeaux  et  corniches.  Cas  où  l’on  doit  les  couvrir.  — 165.  Couverture 
d’un  bandeau.  Bande  d’agrafe  et  bande  de  recouvrement.  — 166.  Joints 
par  bout.  Bandes  agrafées  — bandes  à coulisseaux.  — 167.  Raccord  avec  la 
bavette  d'appui  d’une  fenêtre.  — 168.  Angles  saillants  et  rentrants.  — 169. 
Bandeaux  plus  étroits  que  0,16.  — 170.  Corniches  et  entablements  plus  larges 
que  0,16.  — 171.  Bandes  de  recouvrement.  Tableaux. 

S 3.  — Feuilles  réduites.  Ardoises  et  tuiles  métalliques.  — 173.  — Ardoises 
métalliques.  — 174.  Ardoises  losangées  en  zinc  de  la  Vieille  Montagne.  — 
175.  Mode  d'attache  de  ces  ardoises.  — 176.  Pente  de  la  couverture  en  ar- 
doises losangées.  — 177.  Bandes  de  rives.  — 178.  Faîtages  et  arêtiers.  — 
170  Estampille.  — 180.  Ardoises  estampées  ornées.  — 181.  Ardoises  métal- 
liques systèmes  Menant  et  Duprat.  — 182.  Ardoises  de  Montataire.  Forme 
dimensions,  mode  d’attache.  — 183.  Pente  nécessaire.  — 184.  Disposition 
des  faitages.  — 185.  Prix  des  ardoises  de  Montataire  et  de  leurs  accessoi- 
res. — 186.  Tuiles  en  fonte. 

8 4. — Couvertures  en  feuilles  métalliques  ondulées.  — 187.  Emploi  des 
feuilles  métalliques  ondulées.  Tôle  ondulée.  — 188.  Divers  modèles  de 
tôles  ondulées.  Grandes  et  petites  ondes.  — 189.  Tôle  nervée  galvanisée. 

— 190.  Tableau  des  poids  des  tôles  ondulées  galvanisées  les  plus  employées 
en  couverture.  — 191.  Emploi  des  tôles  ondulées  sur  charpente  en  bois. 

— 192  Assemblages  sur  combles  en  fer.  — 193.  Disposition  des  faîtages. 

— 194.  Prix  des  tôles  ondulées.  — 175.  /inc  ondulé  dit  cannelé.  Mode 
d'attache.  — 196.  Pente  poids  et  prix.  — 197.  Feuilles  de  zinc  à doubles 
nervures.  Mode  d’attache.  — 19S.  Disposition  du  laitage.  — 199.  Organisa- 
tion de  la  rive  d'égout.  — 200.  Disposition  des  ruellées.  — 201.  Raccord 
contre  une  paroi  verticale;  bande  de  solin. 

§5.  — Couverture  en  cuivre.  — 202.  Propriétés  physiques  du  cuivre.  — 
203.  Propriétés  chimiques.  — 204.  Emploi  du  cuivre  dans  la  couveriure 

— 20V  Couverture  de  la  cathédrale  de  Saint-Denis.  — 206.  Couverture  en 
cuivre  avec  couvrejoints  et  tasseaux.  207.  Couverture  de  l’Eglise  Saint-Vin- 
cent de  Paul  à Paris. 

§6.  — Couverture  en  plomb.  — 208.  Propriétés  physiques  du  plomb.  — 
209.  Propriétés  chimiques.  — 210.  Fusion  du  plomb,  fabrication  des  labiés. 

— 211.  Comparaison  du  plomb  et  du  zinc.  — 212.  Poids  du  plomb  en 
feuilles.  — 213.  De  la  soudure  sur  plomb.  — 214.  Principes  delà  couverture 
en  plomb.  215.  Couverture  de  Notre-Dame  de  Paris.  — 216.  Couverture  en 
plomb  de  la  cathédrale  de  Clermont-Ferrand.  — 217.  Couverture  du  dôme 
des  Invalides  218.  Couverture  du  dôme  de  la  cathédrale  de  Marseille.  — 
219.  Couverture  d’une  terrasse  en  plomb.  — 220.  Couveriure  enplombu’un 
balcon  en  pierre  tendre.  — 221.  Couverture  en  ardoises  de  plomb. 


CHAPITRE  VI 


COUVERTURES  MÉTALLIQUES 


§ 1.  — COUVERTURES  EN  FEUILLES  DE  ZINC 


1 27.  Propriétés  physiques  <lu  zinc.  — Le  zinc  est  un 
métal  d’une  valeur  commerciale  relativement  faible,  qui 
jouit  à température  convenable,  de  100  à 150°,  d’une  mal- 
léabilité assez  grande  pour  se  laisser  facilement  laminer  à 
faible  épaisseur. 

11  possède,  en  outre,  une  seconde  propriété  importante, 
celle  de  ne  s’oxyder  qua  la  surface  sous  l’influence  des 
agents  atmosphériques  ordinaires,  et  la  première  couche 
d’oxyde  formée  arrête  l’action  chimique  et  préserve  le 
reste  du  métal. 

Ces  deux  propriétés  le  rendent  très  convenable  à la 
couverture  des  bâtiments.  L’application  du  zinc  aux  toi- 
tures remonte  d’une  façon  courante  à une  soixantaine 
d’années;  jusque-là  il  n’y  avait  eu  que  des  essais  isolés. 
Son  usage  n’est  devenu  fréquent  que  lorsque  la  fabrication 
du  zinc  laminé,  s’améliorant  d’une  façon  remarquable,  a 
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pu  donner  au  commerce  un  produit  uniforme,  exempt  des 
premiers  défauts,  et  sur  la  durée  et  la  résistance  duquel 
on  pût  compter.  Aussi,  de  nos  jours,  toutes  les  fois  que 
dans  un  bâtiment  on  n’a  à redouter  d’autre  action  chi- 
mique que  celle  des  agents  atmosphériques,  peut-on  sans 
crainte  adopter  la  couverture  en  zinc. 

En  ménageant  aux  pans  ainsi  recouverts  une  pente  con- 
venable, en  ne  limitant  pas  trop  l'épaisseur  de  la  feuille 
métallique,  en  suivant  les  préceptes  d’un  emploi  raisonné 
en  rapport  avec  les  propriétés  du  métal,  on  obtient  une 
des  couvertures  les  meilleures  et  les  plus  durables.  Elle  est 
facile  à maintenir  en  état  constant  de  propreté  et  elle  per- 
met au  besoin,  l’oxyde  de  zinc  étant  insoluble  dans  l’eau 
chimiquement  pure,  de  recueillir  sans  aucun  danger  les 
eaux  pluviales  pour  les  usages  domestiques. 

Elle  présente  aussi  l’avantage  d’une  grande  légèreté  et 
n’exige  qu’un  développement  de  charpente  aussi  réduit 
que  possible  en  môme  temps  que  les  dimensions  de  bois 
les  plus  restreintes. 

Densité  du  zinc.  — Ténacité.  — Le  zinc  laminé  a une 
densité  d’environ  7,000.  Le  mètre  cube  de  zinc  simple- 
ment fondu  ne  pèse  que  6800  kilogrammes;  le  laminage  a 
donc  rapproché  et  serré  les  molécules.  Avec  cette  densilé 
il  est  plus  léger  que  le  plomb  à épaisseur  égale  dans  le 
rapport  de  11  à 7. 

Il  e^t  en  même  temps  quatre  fois  plus  tenace  que  ce 
dernier  métal.  Un  fil  de  zinc  de  1 millimètre  carré  de  sec- 
tion ne  se  rompt  que  sous  une  charge  de  4 kilogrammes. 

Action  de  la  chaleur.  — Cassant  facilement  à la  tempé- 
rature ordinaire  le  zinc  devient  malléable  de  100  à 150°  ; sa 
malléabilité,  s’affaiblit  jusqu’à  200°,  température  au-delà 
de  laquelle  il  redevient  cassant.  Ce  métal  ne  peut  suppor- 
ter une  température  élevée;  il  fond  vers  450°.  Chauffé  au 
rouge  et  mis  alors  au  contact  de  l’air,  il  s'enflamme  et 
brûle  avec  une  flamme  très  éclairante  en  répandant 
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d'abondantes  fumées  blanches  floconneuses  d'oxyde  de 
zinc. 

Dilatabilité  du  zinc.  — D'après  Jamain  {Physique  II, 
page  13)  : 


Le  coefficient  de  dilatation  du  fer  est 0 000  012  5 

— — du  cuivre 0 000  017  0 

— — du  plomb.  , 0 000  028  0 

— — du  zinc 0 000  031  I 


Le  zinc  est  donc  le  plus  dilatable  de  tous  ces  métaux; 
c’est  ce  qui  explique  qu’une  feuille  de  zinc  fixée  sur  tout 
son  périmètre,  et  exposée  aux  variations  atmosphériques 
de  température,  se  gondole  irrégulièrement  d’une  façon 
remarquable,  et  d’autant  plus  que  la  surface  de  la  feuille 
est  plus  considérable.  C'est  ce  que  l'on  observe  quand  on 
veut  couvrir  une  terrasse  avec  des  feuilles  de  zinc  soudées 
ensemble;  au  bout  de  peu  de  temps,  les  dilatations  con- 
trariées produisent  des  godes  et  des  tlàches  où  l’eau  sta- 
tionne; ou  bien,  par  le  froid,  le  métal  se  contracte  au 
point  de  se  déchirer  par  places  et  il  en  résulte  des  infil- 
trations d'eau  à l'intérieur. 

Dans  l’étude  des  applications  du  zinc  à la  couverture,  il 
y a constamment  à se  préoccuper  de  prévoir  les  effets  de 
la  dilatation,  et  à prendre  les  dispositions  nécessaires  pour 
éviter  les  inconvénients  fâcheux  qui  peuvent  en  résulter. 
Le  principe  de  l'emploi  du  zinc  consiste  à restreindre  les 
surfaces  des  feuilles  et  à laisser  pour  chacune  d’elles  la 
dilatation  facile  et  libre  dans  tous  les  sens. 

1 28.  Propriétés  chimiques. — Les  acides  et  les  va- 
peurs acides  attaquent  facilement  le  zinc  ; les  alcalis  eux- 
mèmes  ont  une  action  énergique  sur  lui,  il  faut  donc  évi- 
ter son  emploi  dans  les  constructions  industrielles  où  se 
rencontreraient  des  émanations  ou  des  poussières  acides 
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ou  basiques.  Il  y a à redouter  également  le  contact  du 
chlore  soit  gazeux  soit  en  dissolution. 

Le  plâtre  sec  n’a  pas  d’action  sur  le  zinc,  mais  lorsqu’il 
est  humide  il  le  corrode  d’une  façon  sensible.  Aussi  prend- 
on  la  précaution,  lorsqu’on  doit  étendre  du  zinc  sur  un  en- 
duit ou  sur  une  pente  en  plâtre,  d’interposer  partout  une 
feuille  de  papier  goudron  qui  isole  complètement  les  deux 
substances. 

Le  contact  d’autres  métaux  et  notamment  du  fer,  sous 
l’influence  de  l'humidité,  détermine  une  attaque  plus  com- 
plète du  zinc  par  les  agents  atmosphériques.  Peut-être 
est-elle  due  à l’influence  d’un  courant  électrique  provoqué 
par  la  liaison  des  deux  métaux  ? Au  sec,  l’action  est  nulle, 
c’est  ce  qui  explique  le  bon  usage  que  donne  l’emploi  des 
pièces  en  fer  galvanisé,  tant  qu’elles  sont  en  bon  état  et 
que  le  fer  est  protégé.  Mais  dès  que  le  fer  peut  commencer 
à se  rouiller,  l’oxydation  est  accélérée  par  la  présence  du 
zinc. 


1 2i>.  Dimensions  cl  poids  «les  feuilles  de  zin<*  du 
commerce.  — Les  diverses  usines  qui  fabriquent  le  zinc 
laminé,  et  parmi  lesquelles  il  faut  citer  en  première  ligne 
celles  de  la  Société  dite  « de  la  Vieille  Montagne  »,  ont 
adopté  les  mêmes  épaisseurs,  dénominations  et  dimen- 
sions des  feuilles  qu’elles  livrent  au  commerce,  et  qui  sont 
devenues  usuelles  dans  tous  les  pays.  Ces  renseignements 
sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


Tableau  des  épaisseurs  et  dimensions  des  feuilles  de  zinc  du  Commerce. 


-Q 

O 


O JS 

r*  « S 

? — p 


.§  a 

O 

O.  O 

O. 


05£  #l!M  0 ‘uoissajüojj  095*1! 016  "IHO  093*l!nl ’jSojd 

O 0_  O^  OO  0 3 00  0^0*0*  OOOOOOOOO  0*0^0 

>G  3 ÎO  O n O JC  O îO  J CC  (M  x V?  IC  O h X ^ 3 O (M  X O ü 

r:  l'1  O h h v-  / - îo  C O ^ io  ro  (?i  vri"  r.  (N  jc  h 

ro o ao 


O O « 


TiG'IO'I^WW^'ïrîOîOO^Xr.O 


lO 

co 

a 

3 •?  I o 

X 

KO 

T 


x = 

o 

CO 

e 


ooooooooooooo 
A O 50  O O iO  O o O O O 20  O 20 

CO  O C v?  I"  ^ iO  O lO  O « O ÎO 
X 

A M ^ O O X ^ •Ü'  20  LO  O C 


A « s 


ooooooooooooo 

A ft  O îO  JQ  C îO  iO  o 30  vo  O 20  o *o 

O^PO-^  00  W 00  ^ -n  00  ^ 

P a ft.-OrtCO^^ttîOCO^^OOOiO 


0 

01 

o 


Ol 

30 


3 

5 ! o 


OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 
£ O 20  o 20  O 20  O O 20  30  30  20  O O O 20  O O 20  O 20 

- *<r  OO  ^ JO  O O W h O «3  '«f  ^ W W s?  h O ffl  ïO  h 

X 

A (?l  (N  ro  « ^ ÎO  « O l-  W Ci  O -H  ^ O 30  O 1^  X 


OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

^ A O 20  O O 20  50  O 20  20  20  O O O 20  20  o o o o o o 

!>*^-ç0^20(^0^^0000(NC020iW»îO«Hi'««?r 

X 

. oi  <N  Ol 


OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 
20  O 20  O O O O O O 20  0200*00000000 
OOO-^TOOaO^rcOG^CO^îOO^POOOOOOO 

X 

roco^aoaoot^xoo^ifoaoor-o— «rooxo 


o 

o 


o 

co 


o 

o 


i f/3 

— C3  <33 

1 « s 

t/î  O G 

• ~ o 0)  c 

CO  fct  > *0 

g.  a,  — 

a g.  ’o 

c3  G 


ÇQ  ’iiim  o ‘’ioissajSoJd  go'Ü^O 'SoM  St  ■|!!,u  0 jSojd  8ril!,u  0 ‘•‘So-M 


J J i;  w IJ  W I'  O » O M O « fl  ï -I  h r X O «"M  O 35 

: TH  -I  M ÎJ  « M sr  «*  115  » c I'  X Cï  O îl  CC  ^ tC  r;  ^ -I  n If3  O 

i 6 6 d 6 6 6 6 c o o 6 6 6 6 »•'  * ■h  n'  - ^ •«  jî  uî  oî  ®i 


!C  O « O 20 

o 


o 9 


(MO^JOCO^XCîO^fMCO^îOOr-XOO-HfNO^îOCO 
th  ^ -th  ^ *■—'  — < Ot  Ol  Ol  Ol  Ol  G'*  G'I 


Cil  A P.  VI.  — COUVERTURES  -METALLIQUES 


21 1 

Ce  tableau  donne  les  numéros  par  lesquels  on  désigne 
chaque  épaisseur  commerciale,  l’épaisseur  approximative 
en  millimètres  du  métal,  le  poids  moyen  approximatif 
d’une  leuille  et  le  poids  moyen  approximatif  du  mètre 
carré. 

Du  n°  1 au  n°  8 les  épaisseurs  ne  correspondent  à au- 
cune utilisation  pratique;  on  les  obtient  au  laminoir,  ce- 
pendant, mais  à titre  de  simple  curiosité. 

Les  numéros  9,  10  et  11  ont  leur  principale  application 
dans  les  papeteries  où  elles  sont  employées  pour  le  sati- 
nage des  feuilles  de  papier. 

Les  nos  1 1 et  12  sont  employés  en  couverture  pour  recou- 
vrir les  bâtiments  provisoires  ou  économiques,  construits 
sans  esprit  de  durée,  et  aussi  pour  la  confection  des  gout- 
tières et  des  tuyaux  de  descente  du  commerce. 

Les  n08  14  et  16  sont  employés  couramment  en  couver- 
ture; ils  donnent  d’excellents  résultats  et  forment  des  ou- 
vrages d’un  entretien  presque  nul  et  d'une  durée  très 
grande,  le  n°  16  ayant  bien  entendu  une  grande  supé- 
riorité sur  le  n° 14. 

Avec  le  zinc  n°  16  on  fait  d’ordinaire  les  fonds  de  ché- 
neaux, les  noues,  les  chemins  de  faîtage  et  en  général  les 
parties  de  couverture  qui  ont  à fatiguer  sous  la  circulation 
des  ouvriers. 

Les  n°8  supérieurs  au  n°  16  ne  servent  plus  d’ordinaire  en 
couverture,  ils  ont  diverses  destinations  qui  sortent  du 
cadre  de  cet  ouvrage. 

i:tO.  Détermination  pratique  <l<-  l'épaisseur  «les 
feuilles  «le  zim*.  — Chaque  feuille  de  zinc  porte  à l’un  de 
ses  angles  la  marque  de  fabrique  de  l’usine  qui  l’a  produite 
ainsi  que  le  n°  d’ordre  correspondant  au  tableau  qui  pré- 
cède. 

La  marque  de  fabrique  représentée  en  grandeur  natu- 
relle par  la  fig.  195  est  celle  de  la  Société  de  la  Vieille- 
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Montagne.  Elle  est  poinçonnée  en  creux  à l’angle  d'une 
feuille  et  donne  le  n°  correspondant  à l’épaisseur  du  zinc. 
La  feuille  portant  l’estampille  en  question  a donc  été  fa- 
briquée à l’usine  de  Bray,  appartenant  à la  société  qui 
vient  d’ôtre  citée,  elle  est  du  n°  14,  ce  qui  indique  que  son 
épaisseur,  d’après  le  tableau  précé- 
dent, est  de  0,u000,82,  que  son  poids 
par  mètre  superficiel  est  de  5k,75, 
que  la  feuille  de  0,80  pèse  9k,200, 
que  celle  de  0,65  pèse  7k450  et  enfin 
celle  de  0,50,  5k750. 

Les  autres  sociétés  et  usines  ont 
des  marques  semblables. 

La  fabrication  mathématique- 
ment exacte  étant  impossible,  on  doit  admettre  une  to- 
lérance dans  le  poids  de  chaque  feuille  et  cette  tolérance 
va  jusqu’à  0k,250  en  dessous  du  poids  indiqué  pour  cha- 
que feuille. 

Lorsque  la  feuille  ou  partie  de  feuille  dont  on  veut  avoir 
l’épaisseur  ne  porte  pas  l’estampille  en  évidence,  ou  bien 
lorsqu'on  veut  contrôler  le  numéro  de  l’estampille  de 
l’usine,  on  se  sert  avec  avantage  du  compas  d’épaisseur 

Jàbner 


Fig.  196 


Fig.  195 


bien  connu  sous  le  nom  de  Palmer  et  qui  est  représenté 
dans  la  firj.  196. 

11  se  compose  : 

1°  d'une  vis  a dont  le  pas  est  exactement  calibré  à un 
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millimètre  et  qui  est  fixée  à un  manche  en  forme  d’étui 
ou  de  fourreau. 

2°  d’un  écrou  c,  en  forme  de  u dont  un  appendice  pro- 
longé se  continue  d’environ  25  millimètres  dans  l’espace 
annulaire  vide  situé  entre  la  vis  et  son  manche. 

L’extrémité  a de  la  vis  peut  venir  buter  contre  le  taquet 
b de  l’écrou.  Si  on  tourne  la  vis  on  écarte  les  deux  con- 
tacts a et  b d’autant  de  millimètres  que  la  vis  a fait  de 
tours,  et  le  nombre  de  tours  est  indiqué  par  autant  de  di- 
visions, découvertes  par  le  manche,  d’une  échelle  tracée 
sur  l’appendice  qu’il  recouvre.  Le  manche  lui-même,  di- 
visé en  20  parties,  forme  vernier  et  indique  à un  vingtième 
près  les  fractions  de  millimètre. 

Les  feuilles  métalliques  dont  on  veut  mesurer  l'épais- 
seur sont  donc  présentées  entre  les  contacts  «et  b et  on 
les  y serre  légèrement,  en  tournant  la  vis  dans  le  sens 
convenable.  On  lit  alors  sur  l'instrument  le  nombre 
cherché.  Il  faut  avoir  soin,  dans  cette  opération,  de 
prendre  l’épaisseur  en  plusieurs  points  de  la  feuille  pour 
ne  pas  se  laisser  tromper  par  un  défaut  local  de  laminage. 

Un  autre  moyen  de  contrôler  les  feuilles  de  zinc  est  de 
prendre  le  poids  d’une  feuille  par  une  moyenne  en  pesant 
ensemble  de  G à 10  feuilles  semblables,  et  de  comparer  le 
résultat  avec  les  chiffres  du  tableau. 

Dans  les  travaux  de  bâtiment,  il  est  bon  de  peser  exac- 
tement tous  les  zincs  reçus  aux  chantiers  ; on  en  déduit  le 
cbilfre  exact  moyen  et  par  suite  le  poids  exact  du  zinc 
employé,  d’après  la  surface  développée  des  ouvrages,  et 
cela  pour  chaque  numéro  de  zinc. 

Ittl.  Hcs  outils  employés  ilans  le  travail  «lu  y'iur. 

— L’ouvrier  zingueur,  pour  façonner  un  ouvrage  quelcon- 
que de  zingage , doit  avoir  avec  lui  tout  un  matériel  d’outils 
qui  vont  être  sommairement  passés  en  revue. 

Etabli.  — Le  premier  outil  indispensable  est  Y établi  qui 
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lui  permet  de  poser  et  d'étaler,  à hauteur  convenable  pour 
le  travail,  les  feuilles  de  zinc  qu'il  doit  préparer.  L’établi 
est  une  planche  en  chêne  d'environ  0U',28  de  largeur, 
2'“, 20  de  long  et  0m,05  d’épaisseur.  11  est  représenté  sur 
toutes  ses  faces  dans  les  croquis  de  la  fig.  197. 


Fig.  197 

La  planche  en  question  est  armée  sur  ses  deux  rives  et 
de  3 côtés  par  une  bandelette  de  fer  de  0,045  à 0,065  de 
largeur  et  de  0ra.01 1 d’épaisseur,  à arêtes  vives  et  lixéepar 
de  fortes  vis.  Cette  planche  est  portée  sur  deux  trétaux  de 
(P, GO  de  longueur  et  d’une  hauteur  telle  que  la  face  supé- 
rieure de  la  planche  se  nivelle  à 0m,75  environ  au-dessus 
du  sol. 

Lorsque  l'ouvrier  zingueur  veut  une  table  plus  large 
que  sa  planche,  l’excédent  des  trétaux  permet  de  l'élargir 
au  moyen  de  l’adjonction  de  quelques  voliges. 

Ii'egle  en  fer.  — Les  règles  de  couvreur  ont  en  général 
2m,20  de  longueur,  fig.  198.  Elles  sont  faites  d’une  barre 


r 
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Fig.  19S 

de  fer  bien  dressée  de  0,050  sur  0,005.  Ce  sont  les  plus  em- 
ployées. Ils  en  ont  souvent  d’autres  plus  petites  pour  les 
ouvrages  qui  ne  demandent  pas  l’emploi  de  feuilles  entières. 
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Compas.  — Un  compas  en  1er,  à brandies  mobiles  et  à 
pointes  aciérées  d’environ  0œ,30  de  longueur,  sert  à 
prendre  les  mesures  et  à les  reporter  sur  les  feuilles  de 
zinc  pour  y tracer  les  formes  des  coupes. 

Gt'i/fe.  — La  griffe  est  un  des  outils  les  plus  utiles  au 
zingueur;  elle  est  représentée  dans  la 
| p^ — fig.  199.  C’est  une  pointe  effilée  et  acié- 
p rée,  recourbée  d’équerre  sur  le  man- 
clie,  elle  sert  à tracer  des  lignes  sur  le 
199  zinc  et  surtout  à le  couper.  On  guide  le 
mouvement  de  la  griffe  au  moyen  des  règles  toutes  les  fois 
que  les  lignes  de  tracés  ou  de  coupes  sont  un  peu  longues. 

Cisailles  droites  et  courbes.  — La  fig.  200  montre  à droite 
ce  que  l’on  nomme  une  cisaille  droite  ; c’est  une  paire  de 


OJ!  _ 


Fis 


Fig.  200 


ciseaux  à fortes  mâchoires  destinée  à couper  de  petites 
parties  de  zinc  en  ligne  droite,  à faire  des  entailles  et  des 
encoches  de  foutes  formes. 

A gauche  la  même  fig.  montre  d’autres  cisailles  dont  les 
mâchoires  sont  courbes  en  plan,  ce  qui  est  plus  commode 
dans  bien  des  circonstances,  notamment  lorsque  les 
coupes  ou  entailles  doivent  elles-mêmes  être  courbes. 

Tringles  en  fer.  — Le  zingueur  a besoin  de  plusieurs 
tringles  en  fer,  munies  de  poignées  de  2m,20  de  longueur  et 

h -0 

Fig.  201 

de  diamètres  variant  de  0,011  à 0,018.  Elles  lui  servent  à 
border  le  zinc  et  à produire  les  ourlets  ou  bourrelets. 
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Batte.  — Pour  le  même  usage  il  doit  être  muni  d’une 
batte,  outil  représenté  par  la  fig.  202;  c’est 
une  sorte  de  marteau  en  bois  dur  de 

0m, 35  de  longueur,  fait  d’un  seul  morceau.  °.^ ». 

Il  présente  une  panne  plate  de  cinq  à six  Flfer‘  ~°~ 
centimètres  de  largeur  et  un  manche  rond  bien  en  main. 

Boursault.  — La  fig.  203  représente  une  batte  d’un  autre 
genre  qui  est  d’un  usage  constant  et 
qui  se  nomme  un  boursault  ; formée 
comme  la  précédente  d’un  seul  mor- 
ceau de  bois  très  dur,  elle  n’en  diffère  que 
par  la  panne  qui  a diminué  de  lar- 
geur jusqu'à  devenir  une  simple  arête 
arrondie  comme  le  montre  en  dessous  la  vue  en  bout. 

Bcgle  en  fcuillard.  — Les  zingueurs  ont  dans  leur  maté- 
riel une  règle  en  feuillard  de  30  millimètres  de  largeur, 
2 millimètres  d’épaisseur  et  d’une  longueur  en  rapport 
avec  les  ouvrages  à exécuter.  Elle  leur  sert  à faire  des 
pinces  plates. 

Marteaux.  — Les  couvreurs  se  servent  d’un  grand  et 
d’un  petit  marteau.  Ces  outils  sont  représentés  fig.  204  et 
205.  Le  grand  marteau,  de  0,32  de  long,  leur  sert  à vo- 


O 


Fi?.  203 


Fig.  204  Fig.  205 

liger  et  à tasseauter  ; le  petit  est  préférablement  employé 
pour  pistonner,  pour  enfoncer  les  clous  à lattes,  rabattre 
les  collets  et  exécuter  tous  les  menus  ouvrages  analogues. 

Maillet.  — Le  maillet  en  bois  dur  est  employé  pour  dé- 
tirer les  collets,  relever  les  reliefs  cintrés  ou  sur  tuyaux 
pour  faire  les  cintres  difficultueux  ; c’est  une  petite  masse 
de  bois  très  dur,  cylindrique,  avec  panne  réduite  de 
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Fi-,  206 


diamètre  et  reliée  à un  manche  perpendiculaire.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  0m,30. 

Equerres.  — Pour  les  tracés  des  différentes  coupes  sur 
zinc  ou  des  ouvrages  sur  lesquels  on 
doit  appliquer  les  feuilles,  les  ouvriers 
ont  à leur  disposition  diverses  équer- 
® res  en  fer,  à angle  vif  à l’intérieur  aussi 
bien  qu'à  l’extérieur.  Entre  autres  ils 
en  ont  une  grande  de  0m,80  de  lon- 
gueur de  branches  qui  est  exécutée, 
en  fer  plat  de  0,050  sur  0,005. 

Sciottes.  — La  sciotte  est  un  morceau  de  lame  de  scie 
monté  sur  bois,  servant  à faire  les  entailles  linéaires  dans 
les  enduits  en  plâtre  ou  dans  la  pierre  tendre,  pour  y en- 
graver  les  feuilles  de  zinc. 

Dêcintroir.  — Dans  le  plâtre  on  fait  le  plus  souvent  les 
engravures  au  dêcintroir  ; c’est  une  sorte  de  hachette  de 
maçon  à deux  tranchants,  l'un  paralèle  au  manche,  l'autre 
se  présentant  dans  le  sens  perpendiculaire. 

Autres  outils  de  maçon.  — 11  faut  encore  au  zingueur  una 
aiujctte  et  une  truelle  pour  gâcher  le  mortier  qui  lui  est 
nécessaire  pour  faire  les  scellements,  calfeutrements,  so- 
lins,  etc.,  une  truelle  brettelée  pour  les  raccords  d’enduits, 
un  riflard  pour  raccord  de  moulures  et  ouvrages  divers. 

Outils  de  serrurier.  — Parmi  les  outils  de  serrurier  qui 
sont  indispensables  au  couvreur,  il  faut  compter  : 

Un  villebrequin  et  des  mèches  pour  tamponner  dans  la 
pierre  les  bandes  d’agrafe. 

IJn  burin  et  un  ciseau  pour  préparer  dans  les  murs  les 
scellements  de  colliers  des  tuyaux  de  descente. 

Une  pointe  carrée  et  un  tournevis  pour  visser  lescouvrc- 
joints  de  faîtage  et  d’ar.'-tier. 

Un  chasse-clou. 

Une  paire  de  pinces  plates  pour  rabattre  les  onglets  et  te- 
nir les  petits  morceaux,  des  tenailles,  etc. 
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Grattoir.  — Le  grattoir  est  un  outil  représenté  dans  la 
fig.  207.  Il  est  formé  d'une  lame 
arrondie  en  acier,  coupante  sur 
les  deux  tiers  de  sa  circonférence. 

Elle  est  soudée  à une  tige  perpen- 
diculaire à son  plan  et  est  emman- 
chée en  bois.  Le  grattoir  sert  pour 

préparer  les  soudures  sur  plomb  et  sur  zinc,  découper  et 
amincir  les  surfaces. 

Pesette.  — La  pesette  est  une  petite  pelle  en 
bois  représentée  en  élévation  et  en  vue  de 
côté  dans  la/iÿ. 208;  elle  sert  à appuyer  les  sur- 
faces en  contact  pendant  la  prise  des  soudures. 

Lime  ei  râpe.  — Les  limes  et  râpes  des  zingueurs  ont  la 
forme  ordinaire  que  représente  la  fig. 

209;  elles  ont  0m,40à  0m,45de  long.  Ils 
emploient  la  lime  pour  égaliser  les 
soudures  d'onglet  ; la  râpe  pour  le  bois 
ou  pour  affleurer  les  grosses  soudures. 

C’est  avec  la  râpe  qu’on  redresse  les 
boursaults  déformés  par  l’usure  ; c’est  avec  la  lime  qu'on 
décape  les  fers  trop  chauffés. 

Fer  à souder  le  zinc.  — Le  fer  à souder  le  zinc  consiste 
en  une  masse  de  cuivre  rouge  de  la  forme  indiquée  par  la 
fig.  210,  amincie  en  arête  à son  extrémité  fixée,  d’équerre 
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Fig.  209 


Fig.  210  Fig.  211 


à une  longue  tige  de  fer  avec  manche  en  bois.  Il  sert  pour 
exécuter  toutes  les  soudures  aux  points  où  l’on  accède  faci- 
lement. Dans  les  endroits  d'un  abord  plus  difficile,  on  em- 
ploie fréquemment  les  fers  droits  fig.  211,  dont  la  masse  de 
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cuivre  est  placée  en  prolongement  du  manche.  Les  sou- 
dures des  fonds  de  réservoirs,  celles  des  angles  rentrants 
sont  plus  facilement  exécutées  avec  cet  outil. 

Pinceau , godet,  esprit  de  sel.  — Pour  décaper  les  rives 


s’en  servir,  dans  un  godet  en  plomb,  de 
T..  nta  atn  forme  inversable,  dont  la  coupe  de  la 

Fig.  212  et  213  1 

fi  g.  213  donne  le  profil  ; c’est  avec  un 
petit  pinceau  qu’on  prend  l’acide  pour  l’étendre  sur  les 
surfaces  à décaper.  Son  rôle  est  de  dissoudre  les  oxydes 
qui  se  sont  formés  sur  la  paroi  métallique. 

Sel  ammoniac.  — Les  fers  en  cuivre  décrits  précédem- 
ment, et  qui  servent  «à  souder  les  feuilles  de  zinc,  doivent 
d’être  étamés  à chaque  chauffe;  on  les  décape  d'abord 
fortement  à la  lime  au  commencement  d’une  mise  en  train 
et  on  recommence  cette  opération  toutes  les  demi-heures 
environ,  pendant  la  durée  du  travail,  ou  toutes  les  fois  qu’on 
les  aura  trop  chauffés.  Dans  l’intervalle  de  deux  décapages 
à la  lime  ils  subissent  plusieurs  chaudes  : chaque  fois 
qu’ils  sortent  du  feu,  on  frotte  leur  extrémité  utile  sur  du 
sel  ammoniac  fondu  dans  un  bloc  de  soudure  fig.  212  et 
immédiatement  après  sur  la  soudure  du  bloc.  Le  sel  am- 
moniac décape  et  la  soudure  étame  le  cuivre. 

Soudure.  — L’alliage  qui  sert  à souder  le  zinc  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  soudure  est  composée  de  deux  tiers 
de  plomb  et  de  un  tiers  d’étain.  Indépendamment  du  bloc 
qui  vient  d’ôtre  décrit,  le  zingueur  a des  baguettes  minces 
de  soudure  qu’il  fond  et  étend  avec  son  fer  étamé. 

Fourneau  et  soufflet.  — Tout  le  monde  a vu  les  four- 
neaux des  couvreurs;  ce  sont  de  simples  marmites 
montées  sur  trois  pieds  et  munies  d’un  couvercle  hermé- 
tique. Le  combustible  qu’on  y brûle  est  le  charbon  de  bois. 


ou  les  surfaces  métalliques  que  l’on 
doit  souder,  on  se  sert  d’acide  chlor- 


^ hydrique,  que  les  ouvriers  nomment 
esprit  de  sel  ; on  le  verse,  au  moment  de 
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On  produit  rallumage  et  on  y active  la  combustion  au 
moyen  d’un  gros  soufflet,  les  fers  chauffent  au  milieu  du 
feu. 

Tels  sont  les  principaux  outils  des  ouvriers  zingueurs, 
nous  allons  maintenant  détailler  les  diverses  opérations 
que  peut  subir  une  feuille  de  zinc. 

IÎÎ2.  Conseillent  d'une  feuille  île  zinc.  IMi  d'é- 
querre. Conseillent.  — Après  avoir  bien  pris  au  compas 
les  dimensions  du  morceau  de  zinc  qu’il  s'agit  de  découper 
dans  la  feuille  posée  sur  l’établi,  on  les  porte  sur  cette 
feuille  et  on  trace  les  contours  suivant  lesquels  elle  doit 
être  coupée.  Ce  tracé  se  fait  soit  au  cordeau  avec  du  rouge, 
soit  à la  règle  et  un  crayon  rouge,  soit  au  trait  gravé  à la 
griffe.  On  pose  ensuite  la  règle  successivement  le  long  des 
parties  droites  du  contour,  et,  la  maintenant  avec  fer- 
meté, on  fait  glisser  la  griffe  le  long  de  son  bord  en  ap- 
puyant et  tirant  à soi  ; à chaque  passage  de  l’outil,  on  en- 
lève un  copeau  et  en  trois  ou  quatre  traînées  on  a tracé  un 
sillon  creux  de  presque  toute  l’épaisseur  du  métal  ; en 
pliant  ce  dernier  une  ou  deux  fois  sur  lui-même  suivant 
le  trait,  on  achève  de  le  détacher. 

Pour  les  petites  parties  droites  ou  courbes,  on  les  tranche 
directement  à la  main  au  moyen  des  cisailles  dont  il  a été 
parlé  ci  dessus  et  dont  le  maniement  est  facile  à compren- 
dre. 

Plier  d'équerre  une  feuille  de  zinc.  — On  commence  par 
tracer  sur  la  feuille  le  trait  suivant  lequel  le  pli  doit  être 
formé,  ün  amène  ce  trait  à coïncider  avec  l’arête  vive  en 
fer  de  l’établi;  puis  au  moyen  de  la  batte,  en  frappantcon- 
venablement  et  successivement  sur  la  partie  qui  dépasse 
l’arête,  on  la  rabat  progressivement  et  on  arrive  à l'appli- 
quer contre  la  tranche  verticale  de  l’établi.  Avec  un  peu 
d’habitude  on  obtient  facilement  une  arête  d’une  rectitude 
absolue. 
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Lorsqu’on  doit  faire  l’opération  sur  des  feuilles  un  peu 
aigres  et  qui  tendent  à se  fissurer  dans  le  pli,  on  facilite 
la  façon  et  on  évite  les  gerces  en  chauffant  légèrement  la 
feuille  au-dessus  du  fourneau.  En  élevant  la  tempéra- 
ture, on  augmente  la  malléabilité. 

I :tlt.  Itonl  plat,  ou  pince  plate.  — Les  rives  des  feuil- 
les de  zinc  qui  restent  abandonnées  à elles-mêmes  sont 
ordinairement  repliées  sur  une  largeur  de  0m-02  à 0,04. 
— Celles  qui  doivent  se  jonctionner  sont  agrafées  de  la 
même  façon  au  moyen  de  deux  plis  semblables  ren- 
versés. Un  bord  replié  ainsi  prend  le  nom  de  bord  plat 
ou  de  pince  plate.  Pour  produire  ce  pli,  on  commence  par 

tracer  au  moyen  d’un  trait  de 
C — cordeau  la  largeur  de  bande  cor- 

Coupe  dune pvice  ptue  respoudantau  bord  plat,  puis  on 
„ _..  amène  cette  ligne  à coïncider  avec 

l’arête  vive  de  la  table.  On  rabat  la 
bande  d’équerre  comme  il  est  dit  ci-dessus  et  on  retourne 
la  feuille.  On  pose  le  long  du  pli  la  règle  de  feuillard  et  avec 
la  batte  on  rabat  le  pli  régulièrement  sur  le  feuillard.  Il 
faut  éviter  d’aplatir  trop  la  pince  plate,  ce  qui  pourrait 
produire  une  cassure.  C’est  pour  cette  raison  qu’en  circu- 
lant sur  les  toitures  en  zinc  il  faut  toujours  éviter  de  mar- 
cher sur  les  plis.  — Lorsqu’en  formant  la  pince  plate  on 
sent  que  le  zinc  devient  cassant,  on  le  chauffe  légèrement 
au-dessusdu  fourneau  avant  d'achever  le  travail. 

lîM.  Faire  un  ourlet  sur  rive,  autrement  «lit  bor- 
der la  rive  «rime  feuille  «le  zinc.  — Dans  la  plupart 

des  ouvrages  en  zinc  on  a besoin  d’arrondir  une  rive 
comme  l’indique  la  fhj.  215.  Cette  forme  a pour  but  -oit 
de  donner  plus  de  raideur  à un  bord  libre,  soit  pour  éviter 
que  le  bord  libre  ne  soit  coupant,  soit  pour  pouvoir  l’agra- 
fer avec  une  autre  feuille. 
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Les  diamètres  extérieurs  des  ourlets  ainsi  formés  va- 
rient suivant  les  cas  de  0,013  à 0,020.  Pour  les  façonner, 
on  commence  par  tracer  sur  la  feuille,  parallèlement  au 
bord,  une  ligne  émargeant  une  bande 
dont  la  largeur  correspond  au  développe- 
ment de  l’ourlet  que  l’on  veut  produire. 

On  pose  le  trait  ainsi  obtenu  sur  l’arète  ^ 

de  fer  de  l’établi  et,  en  frappant  con- 

1 1 Fig.  215 

venablement  avec  la  batte,  on  plie 
d’équerre  la  bande  mesurée.  On  retourne  ensuite  la 
feuille  sur  l’établi;  on  met  dans  le  pli  la  tringle  de  diamè- 
tre approprié,  et  on  rabat  grossièrement  avec  la  batte  ; on 
termine  l’opération  au  boursault,  la  batte  tenant  coup  ; en- 
fin on  retire  la  tringle  par  le  bout. 

135.  Manière  «le  faire  une  soudure.  — Quoiqu’on 
ait  pris  comme  principe  d’agrafer  les  différentes  feuilles 
de  zinc  qui  forment  les  couvertures,  on  a néanmoins  très 
souvent  besoin  de  souder  ensemble  deux  pièces  différentes 
ou  deux  parties  d'une  même  pièce.  Pour  faire  cette  soudure, 
on  présente  les  deux  surfaces  cà  souder  dans  la  position 
qu’elle  doivent  garder  indéfiniment;  avec  le  pinceau,  on 
passe  l’esprit  de  sel  en  ayant  bien  soin  qu’il  attaque  par- 
tout où  doit  prendre  la  soudure,  on  étame  le  fer  et  on  fait 
fondre  au  bout  du  fer  chaud  une  goutte  de  soudure  qui  y 
reste  suspendue.  On  fixe  un  point  d’abord,  puis  un  second 
de  la  ligne  à souder,  c’est  ce  qui  s’appelle  pointer  la  pièce. 
En  effet,  ces  attaches  déterminent  la  position  du  second 
morceau  sur  le  premier  et  l’empêchent  de  se  déranger.  On 
remet  de  l’esprit  de  sel,  on  fait  fondre  avec  le  fer  une 
baguette  de  soudure  en  faisant  tomber  cette  soudure  le  long 
de  la  ligne  à souder,  on  promène  le  fer  plusieurs  fois 
dans  la  longueur  pour  l’étaler  convenablement  et  on  ap- 
puie avec  la  pesette,  pour  rapprocher  les  surfaces  et  em- 
pêcher le  zinc  de  se  déranger  et  de  se  gondoler. 


15 


226 


CIIAP.  VI.  — COUVERTURES  METALLIQUES 


On  essuie  avec  un  linge  mouillé  pour  enlever  l’excédent 
d’esprit  de  sel  et  on  unit  la  soudure  en  raclant  fortement 
au  grattoir,  ou  bien  à la  râpe. 

Lorsque  la  soudure  est  à faire  sur  vieux  zinc,  on  opère 
de  même  ; mais  il  faut  préalablement  prendre  la  précau- 
tion de  blanchir  au  grattoir  les  surfaces  de  toutes  les  par- 
ties qui  doivent  utilement  recevoir  la  soudure. 

130.  Soudure  au  bain-marie.  — 11  peut  arriver 

dans  certains  cas  qu'on  ait  avantage  à ne  souder  une 
pièce  sur  une  autre  que  lorsque  la  pose  est  faite,  que  la 
pièce  est  en  place,  et  de  plus  avec  la  condition  que  la  sou- 
dure soit  en  dessous.  Il  faut  alors  faire  la  soudure  à travers 
la  pièce  du  dessus.  Voici  comment  on  opère. 

On  étame  d’avance  les  surfaces  qui  doivent  se  superpo- 
ser et  se  souder  ; une  fois  refroidies,  on  les  met  en  place,  en 
interposant  aux  endroits  convenables  quelques  grains  de 
soudure  et  avec  le  fer  on  fond  ces  grains  de  soudure  à tra- 
vers l’épaisseur  du  zinc,  en  évitant  prudemment  de  fondre 
ce  dernier.  C’est  ce  que  l’on  appelle  improprement  la  sou- 
dure au  bain-marie. 

137.  Surface  à recouvrir  en  zinc.  Yoligeage.  — 

Les  surfaces  que  l’on  veut  recouvrir  de  zinc  doivent  pré- 
senter un  soutien  continu  aux  feuilles  métalliques  : elles 
sont  voligées,  c’est-à-dire  formées  par  un  plancher  continu 
en  frises  de  bois  brut,  mince,  d’épaisseur  aussi  uniforme 
que  possible.  Les  planches  étroites  ou  frises  sont  appelées 
voliges;  elles  ont  environ  Om,ll  de  largeur,  0,011  à 0,013 
d’épaisseur  et  sont  d’ordinaire  débitées  dans  du  bois  de 
peuplier.  — Elle  sont  posées  non  jointives , espacées  d’en- 
viron un  centimètre. 

Pour  les  travaux  plus  soignés,  on  emploie  le  sapin  du 
nord  de  0,11  de  largeur,  d’une  épaisseur  de  0,013,  0,018, 
0,025  suivant  les  cas,  et  on  les  espace  de  0,01. 
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La  volige  est  clouée  sur  les  chevrons  perpendiculaire- 
ment à leur  longueur.  L’assemblage  est  fait  à chaque  point 
de  croisement  au  moyen  de  deux  clous  posés  en  diagonale, 
qui  s’opposent  à ce  que  les  voliges  se  coffinent.  Pour 
porter  le  voligeage,  les  chevrons  doivent  être  espacés  de 
0,50  d axe  en  axe  au  maximum;  plus  ordinairement  on  se 
contente  de  0,40  pour  les  voliges  épaisses  ; cet  écarte- 
ment augmente  en  raison  de  la  résistance  de  la  planche. 

11  y a un  inconvénient  à rapprocher  les  voliges  davan- 
tage, c’est  qu’avant  la  mise  hors  d’eau,  si  elles  viennent 


à être  mouillées  par  la  pluie  ou  l’humidité  extérieure,  elles 
se  gonflent,  se  poussent,  se  soulèvent  irrégulièrement  et 
l’ouvrage  est  à recommencer.  Il  en  est  de  même,  une  fois 
la  couverture  faite,  si  une  fuite  vient  à se  produire. 

Cependant,  lorsqu'il  s’agit  de  monuments  ou  de  bâti- 
ments construits  avec  soin,  on  trouve  un  grand  avantage 
à établir  convenablement  le  voligeage,  au  moyen  de  voli- 
ges dressées,  rainées  et  qui  présentent  alors  une  surface 
continue  bien  plus  unie.  On  doit  seulement  avoir  la  pré- 
caution de  bâcher  le  voligeage  dès  qu'il  est  posé,  pour 
éviter  qu’il  ne  reçoive  l’eau  de  la  pluie,  et  on  continue 
cette  précaution  jusqu'à  ce  que  la  couverture  soit  totale- 
ment achevée. 
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Lorsque  le  voligeage  doit  rester  apparent  en  dessous, 
comme  par  exemple  dans  les  grandes  halles,  on  supprime 
souvent  le  chevronnage,  on  multiplie  les  pannes  en  les 
rapprochant  d'environ  1“,00  à lm,50  l’une  de  l’autre,  et  on 
établit  comme  voligeage  un  véritable  parquet  d’épaisseur 
en  rapport  avec  la  portée.  Ce  voligeage  est  rainé  avec  ba- 
guettes sur  joints  et  disposé  en  point  de  Hongrie.  Le  cro- 
quis de  la  ficj.  217  montre  cette  disposition.  La  partie 
supérieure  forme  un  plancher  bien  arasé,  bien  uni, 
convenable  en  tous  points  pour  rece- 
voir les  feuilles  de  zinc  de  la  couver- 
ture. 

Souvent  on  recouvre  ce  plancher 
d'un  second  voligeage  dont  les  frises 
sont  parallèles  à la  ligne  de  plus 
grande  pente  du  toit,  ce  qui  augmente 
beaucoup  la  résistance,  et  permet  de 
franchir  des  entraxes  de  pannes  plus  considérables. 

11  faut  éviter  complètement  les  voligeages  rainés  et  tout 
à fait  jointifs  dans  les  bâtiments  industriels  où  il  se  dégage 
beaucoup  de  vapeurs  et  d’humidité.  Il  se  produit  alorsà  la 
face  inférieure  des  feuilles  de  zinc,  surtout  si  le  dessous 
n’est  pas  plafonné,  une  condensation  abondante,  due  au 
froid  extérieur  et  qui  mouillant  les  voliges  les  gonfle  et 
désorganise  la  couverture. 

188.  Disposition  des  fouilles  de  zinc  dans  In  cou- 
verture ordinaire.  — Les  feuilles  de  zinc  du  commerce, 
que  l’on  emploie  dans  la  couverture  des  bâtiments,  ont 
trois  largeurs  0,80,  0,65  et  0,50.  On  emploie  l'une  ou 
l’autre  de  ces  trois  dimensions  suivant  qu’on  veut  obtenir 
un  ouvrage  ou  plus  économique  ou  plus  solide.  La  cou- 
verture en  feuilles  larges  présente  moins  de  joints,  a 
par  suite  moins  de  développement  de  métal,  elle  de- 
mande aussi  moins  de  façon;  elle  est  donc  économique 
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à ce  double  titre.  Elle  est  employée  de  préférence  pour 
les  parties  plus  verticales  et  par  conséquent  moins  su- 
jettes à être  soulevées  par  le  vent.  On  l’adopte  aussi  pour 
les  constructions  plus  légères,  faites  sans  esprit  de  trop 
longue  durée.  La  couverture  en  feuilles  étroites,  mieux 
tenues,  sera  reservée  pour  les  couvertures  plus  exposées 
et  les  travaux  mieux  soignés. 

Voici  comment  on  dispose  les  feuilles  de  zinc  dans  une 
couverture  ordinaire  : Sur  le  voligeageon  trace  des  lignes 
de  plus  grande  pente  du  pan  de  toiture  espacées  de  : 


Om,78  d’axe  en  axe  si  l’on  emploie  des  feuilles  de  0m,30 

0%63  » » 0"’,65 

0m,48  »>  » 0m,50 


On  bat  les  traits  au  cordeau,  et  ils  servent  d’axes  à des 
tasseaux  en  bois  de  section  tra- 
pézoïdale abcd,  fig.  218.  Ils  s’é- 
tendent depuis  le  faitage  jusqu’à 
l’égout.  — Quand  on  peut  faire 
correspondre  les  axes  des  tas- 
seaux avec  ceux  des  chevrons, 
cela  est  d’une  bonne  construc- 
tion et  facile  à prévoir  dans  cer- 
tains cas  avant  la  pose  du  che-  Fis-  218 

vronnage,  mais  cela  arrive  rarement.  Les  clous  qui  fixent 
les  tasseaux  traversent  des  petites  pattes  d’agrafes  en  zinc 
de0,06  de  largeuretde  0,12à 
0,15  de  longueur  que  l’on  re- 

dresse  le  long  de  parois  mon-  — u' 

tantes  des  tasseaux.  — On  Flp-  219 

plie  les  bords  de  la  feuille  de  zinc  à environ  0,04  de  la  rive, 
et  on  les  relève  de  telle  sorte  que  la  feuille  emplisse  com- 
plètement l’intervalle  de  deux  tasseaux  consécutifs,  puis  on 
replie  les  pattes  sur  la  feuille  pour  la  bien  maintenir.  La 
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figure  représente  une  coupe  de  la  couverture  par  un  plan 
perpendiculaire  au  pan  de  toiture  et  passant  par  une  ho- 
rizontale de  ce  pan;  elle  montre  la  manière  dont  les  feuil- 
les sont  posées,  ainsi  que  l’assemblage  des  joints  montants. 
11  ne  reste  plus,  pour  mettre  le  bâtiment  tout  à fait  hors 
d’eau,  qu’à  couvrir  le  relief  du  tasseau  par  un  couvrejoint. 
Ce  couvrejoint  est  en  zinc  et  a une  section  en  rapport  avec 
le  tasseau  à recouvrir.  La  fig.  220  représente  dans  le  cro- 
quis n°  1 la  forme  généralement  adoptée,  à l’échelle  de 
demi  grandeur.  Le  croquis  n°  2 donne  la  section  d’un  cou- 
vrejoint mouluré,  et  enfin  le  n°  3 donne  la  disposition  dite 
à doubles  baguettes.  Dans  ces  formes  on  s’est  toujours  at- 
taché à avoir  des  surfaces  de  couvrejoints  qui  ne  soient 
pas  parallèles  au  zinc  à recouvrir  et  qui  donnent  autant 


que  possible  des  joints  serrés  vers  le  dehors.  On  évite  ainsi 
que  ces  joints  ne  s’emplissent  à la  longue  de  poussière  etde 
suie,  ce  qui  amènerait  par  capillarité  des  passages  d'eau 
sous  la  couverture  et  détruirait  promptement  le  zinc  en 
ces  endroits  plus  continuellement  mouillés. 

11  reste  à indiquer  comment  sont  fixées  les  feuilles  de 
zinc  en  tête,  à leur  rive  supérieure  ainsi  qu'à  leur  partie 
basse.  A la  partie  haute,  la  feuille  de  zinc  est  fixée  au  vo- 
ligeage  et  sa  rive  s’agrafe  de  plus  avec  le  bas  de  la  feuille 
supérieure.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  rabat  une  pince 
extérieure  sur  la  rive  haute  transversale.  On  agrafe  dans 
cette  pince  : 

1°  Deux  pattes  d’agrafe  qui  sont  clouées  en  tête  sur  le 
voligeage  et  empêchent  la  feuille  de  glisser. 
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2°  Le  bas  de  la  feuille  supérieure,  qui  est  munie  à cet 
effet  d’une  pince  rabattue  en  dedans  cette  fois,  c'est-à-dire 
en  sens  inverse,  ce  qui  permet  l’agrafure  des  deux  feuilles. 

Ces  pinces  ne  doivent  pas  être  serrées,  afin  de  permettre 
la  dilatation,  et,  lorsqu’on  circule  sur  les  toitures  pour  les 
visites  ou  réparations,  il  faut  avoir  soin  de  ne  jamais  mar- 
cher sur  les  assemblages  pour  ne  pas  les  aplatir,  les  serrer 
et  de  plus  risquer  de  les  casser. 


L’agrafure  du  bas  des  feuilles  a pour  but  de  mieux 
maintenir  les  rives  et  de  leur  donner  une  résistance  suffi- 
sante à l’action  du  vent. 

Chaque  feuille  métallique  vue  en  plan  est  donc  fixée 
sur  ses  quatre  rives  comme  l’indique  la  fig.  222,  savoir  : 

Sur  ses  rives  latérales  par  les  pattes  qui  passent  sous 
les  tasseaux  et  qui  sont  au  nombre  de  deux  ou  de  trois  de 
chaque  côté. 

Sur  sa  rive  supérieure,  par  les  deux  agrafes  clouées  sur 
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le  voligeage,  sur  la  rive  inférieure,  par  son  agrafure  avec 

le  haut  de  la  feuille  qui  lui  fait 
suite. 

Et  ces  assemblages  laissent 
tout  le  jeu  nécessaire  pour  la 
dilation  libre  de  la  feuille  en 
tous  sens. 

Fixation  des  couvrejoints.  — 
Les  couvrejoints  qui  viennent 
recouvrir  les  tasseaux  se  fixent 
de  plusieurs  manières  : 

Souvent,  on  les  maintient  à 
une  petite  distance  de  cha- 
que extrémité  par  un  clou  qui 
les  traverse  et  s’enfonce  dans 
le  tasseau,  fig.  223,  (1).  Pour  éviter  que  Peau  ne  passe  au- 


tour de  la  tête  du  clou,  on  recouvre  cette  tête  d’un  petit 
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morceau  de  zinc  bombé  assez  grand  pour  la  loger  et  que 
l’on  nomme  calotin.  On  soude  le  calotin  au  pourtour  sur 
la  surface  du  couvrejoint,  et  on  a un  joint  hermétique. 
D’autres  fois,  en  remplace  les  clous  par  des  vis  qui  font 
pression  sur  le  couvrejoint  par  l’intermédiaire  d’une  petite 
rondelle  en  plomb  qui  s’écrase  légèrement  et  fait  joint. 

Ce  mode  de  fixation  de  chaque  pièce  de  couvrejoint  en 
deux  points  est  défectueux,  en  ce  sens  qu’il  ne  permet  pas 
la  dilatation.  On  ne  doit  l’employer  que  si  les  couvrejoints 
sont  employés  par  bouts  d'au  plus  un  mètre  de  longueur. 
Pour  les  couvrejoints  de  deux  mètres,  il  est  préfé- 
rable d’employer  des  couvrejoints  engainés , re-  d 
présentés  en  plan  par  la  fig.  224.  ah  représente 
le  couvrejoint  inférieur,  maintenu  en  haut  par 
un  clou  ou  une  vis  à tète  plate  a.  Ce  couvre- 
joint est  dessiné  vu  de  dessus  ; cd  représente  en 
coupe  horizontale  le  couvre-joint  supérieur  qui 
recouvre  le  haut  du  premier  ainsi  que  son  clou 
d’attache.  Il  porte  de  plus,  soudées  intérieure- 
ment, deux  gaines  ee,  sortes  de  pattes  qui  vien- 
nent s’engager  sous  le  couvrejoint  a entre  le 
zinc  et  le  bois  du  tasseau,  et  l’assemblage  laisse 
le  jeu  nécessaire  pour  toute  dilatation.  Chaque 
pièce  de  couvrejoint  n’est  donc  fixée  qu’en  haut  par  un 
clou  ou  une  vis,  et  le  bas  est  seulement  maintenu  par  ses 
gaines. 

Quelquefois,  au  lieu  d’engaîner  les  coulisseaux  par  des 
pattes  sur  les  deux  côtés  du  couvrejoint,  on  ne  met  qu’une 
patte  sur  le  dessus  comme  l’indique  en  (1)  la  fig.  225. 
C’est  un  peu  moins  solide  que  la  disposition  précédente, 
et  plus  difficultueux  parce  qu’il  ne  faut  pas  clouer  ou 
visser  à fond  le  haut  du  couvrejoint  inférieur.  — 11  vaut 
mieux  alors  remplacer  le  clou  ou  la  vis  par  un  assem- 
blage dessiné  fig.  225(2).  Il  consiste  à faire  une  encoche 
dans  le  tasseau,  à clouer  au-dessus  de  cette  encoche  et 
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transversalement  une  patte  en  zinc  et  à mettre  en  rapport 
avec  cette  traverse  une  gaîne  soudée  sous  le  couvrejoint. 
Cette  gaîne  est  alors  retenue  par  la  traverse  et  maintient 
le  couvrejoint.  Tous  les  assemblages  dans  ce  système  sont 
alors  très  bien  établis  à dilatation,  et  de  plus  entièrement 
et  facilement  démontables. 


l ig.  225 


139.  Disposition  «les  faîtages  dans  les  couvertures 
en  zinc.  — Le  faîtage,  dans  les  couvertures  en  zinc, 
s’établit  de  bien  des  manières.  La  plus  ordinaire  con- 
siste à séparer  les  deux  pans  de  toiture  par  un  tasseau  de 
faîtage  en  bois  de  sapin,  plus  gros  que  ceux  des  cou- 
vrejoints.  Il  est  creusé  en-dessous  suivant  les  pentes 
des  deux  pans  adossés.  La  fig.  226  représente  en  (1)  et 
en  (2)  deux  tasseaux  de  grandeurs  différentes,  réduits 
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de  un  tiers  sur  l’exécution,  autrement  dit  dessinés  à 
l’échelle  de  deux  tiers. 

Le  tasseau  de  faîtage  est  cloué  sur  le  voligeage  et  on 


fait  en  sorte,  avec  de  grandsclous,  d’atteindre  les  chevrons. 
C'est  contre  le  tasseau  de  faîtage  que  viennent  buter 


Fig.  221 

les  tasseaux  de  couvrejoints  ; la  dernière  feuille  supérieure 
de  zinc  se  trouve  pliée  extérieurement  sur  sa  rive  haute 
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pour  s'appliquer  contre  le  tasseau  de  faîtage,  de  même 
qu’elle  était  pliée  sur  ses  deux  rives  latérales  pour  s’ados- 
ser aux  tasseaux  de  couvrejoints. 

Une  fois  les  feuilles  de  la  couverture  posées,  on  place 
les  couvrejoints  de  long  pan.  Le  dernier  morceau  formant 
îatête  de  chaque  rangée  est  élargi  au  moyen  d’une  plaque 
de  zinc  soudée  appelée  talon  qui  le  déborde  en  haut  et  sur 
les  côtés  de  quelques  centimètres,  et  vient  s’appliquer  par- 
dessus les  feuilles  le  long  du  tasseau  de  faîtage.  11  ne 
reste  plus  qu'à  poser  le  couvrejoint  de  faîtage  qui  dif- 
fère des  autres  en  ce  qu’il  est  plus  grand,  et  aussi  parce 
qu’il  est  échancré  à la  rencontre  de  tous  les  autres.  Cette 
disposition  du  faîtage  est  représentée  en  élévation  et  en 
coupe  dans  les  croquis  (t)  et  (2)  de  la  fig.  227. 

I 10.  Faitagc-chcmin. — Pour  permettre  une  circu- 
lation facile  sur  les  couvertures,  pour  les  visites  de  sur- 
veillance ou  les  réparations,  on  emploie  souvent  avec 
avantage  un  faîtage  plat  de  largeur  convenable  pour  per- 
mettre d’y  marcher.  La  disposition  de  ce  faîtage-chemin 
est  représentée  en  coupe  et  en  élévation  dans  le  croquis 
(1)  et  (2)  de  la  figure  228.  On  établit  deux  pièces  de  bois 
longitudinales,  parallèles  au  faîtage,  m , m,  de  section  tra- 
pézoïdale appropriée  à la  pente,  et  on  les disposecomme le 
montre  le  dessin  de  chaque  côté  de  l’arête  faîtière  ; on  les 
cloue  sur  les  chevrons  à travers  levoligeage.  Au-dessus, 
on  cloue  un  chemin  en  planches  p qui  se  trouve  ainsi 
élevé  à hauteur  suffisante  au-dessus  du  voligeage  pour 
permettre  de  faire  facilement  les  assemblages  de  la  partie 
métallique  de  la  couverture.  On  donne  à ce  chemin  une 
largeur  variant  de  0,25  à 0,40,  et  sur  chaque  pan  on  relève 
suffisamment  les  hauts  de  feuilles  pour  couvrir  la  paroi 
verticale,  et  on  les  termine  à leur  rive  supérieure,  par  une 
pince  plate  pour  leur  donner  du  raide  et  prévenir  les  défor- 
mations ; on  dispose  comme  à l’ordinaire  les  tasseaux  et 
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les  couvrejoints,  en  donnant  une  extension  convenable 
aux  talons  de  tète  de  ces  derniers. 

Gela  fait,  des  deux  côtés  du  chemin  on  dispose,  en  les 
espaçant  de  0,25  à 0,33,  des  pattes  r,  de  0,10  à 0,12  de 
longueur,  en  cuivre  de  0,01  d'épaisseur,  ou  en  zinc  n°  16; 
on  les  cloue  sur  le  bois  du  chemin  et  on  les  replie  sur  la 
paroi  verticale  de  sa  saillie.  On  pose  ensuite  les  feuilles 
des  recouvrements  que  l’on  façonne  en  zinc  n°  10,  et 
auxquelles  on  donne  une  forme  appropriée.  Ces  feuilles 


Fig.  228 

sont  établies  par  bouts  de  lm,00  de  longueur  pour  que  la 
dilatation  soit  plus  facile.  La  figure  montre  la  forme  que 
doit  avoir  la  feuille  transversalement.  Elle  couvre  d'abord 
la  partie  horizontale  du  chemin,  puis  se  replie  vertica- 
lement de  chaque  côté  de  0m,05  à 0,08,  et  se  termine  par 
un  ourlet  arrondi  qui  renforce  sa  rive.  Dès  qu'une  feuille 
est  placée,  il  ne  reste  plus  pour  l’assujétir  qu’à  recourber 
à la  main,  sur  les  ourlets,  les  pattes  dont  il  vient  d’ôtre 


238 


CH  AP.  VI.  COUVERTURES  MÉTALLIQUES 


parlé.  De  cette  façon,  le  zinc  du  chemin  se  trouve  bien 
maintenu  le  long  de  ses  rives  longitudinales. 

Quant  à l’assemblage  entre  deux  feuilles  successives 
dans  le  sens  du  chemin,  on  le  fait  le  plus  souvent  par 
l’intermédiaire  d'un  tasseau  saillant,  analogue  à ceux  du 
restant  de  la  couverture,  et  le  long  duquel  viennent  se 
relever  les  extrémités  des  feuilles.  On  rapporte,  à cheval 
sur  ce  tasseau,  un  couvrejoint  ordinaire,  et  on  le  termine 
en  bout  par  des  talons  soudés  assez  prolongés  vertica- 
lement pour  leur  faire  contourner  l’ourlet  du  chemin.  On 
fait  coïncider  la  division  des  pattes  avec  la  division  des 
feuilles  afin  qu’il  en  existe  toujours  une  pour  consolider 
chaque  assemblage  longitudinal.  Chaque  couvrejoint  est 
de  plus  maintenu  en  son  milieu  soit  par  un  clou  soit  par 
une  vis,  et  on  empêche  l'introduction  de  l’eau  au  moyen 
d'un  calotin  ou  d une  rondelle  en  plomb. 

I II.  l aitages  moulurés.  — On  remplace  quelquefois 
les  couvrejoints  de  faîtage  unis  par  des  couvrejoints  mou- 
lurés identiques  aux  couvrejoints  de  couverture  dont  il  a 
déjà  été  parlé.  La  fig.  229  donne  dans  les  croquis  (1)  et  (2), 


à demi-grandeur  d’exécution,  la  forme  de  ces  couvre- 
joints. 

On  a vu  les  avantages  qu’ils  présentent  au  point  de  vue 
des  poussières  et  de  la  capillarité.  Mais  il  est  plus  difficile 
d’y  faire  les  entailles  latérales  pour  les  pénétrations  des 
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couvrejoints  de  longs  pans,  surtout  si  ces  derniers  sont 
eux-mêmes  moulurés. 

I 12.  Ites  faillites  avec  ornements  en  zinc  es- 
tampé. — Lés  faîtages  qui  terminent  le  haut  des  toitures 
comportent  souvent  une  décoration  spéciale  au  moyen 
d’ornements  de  genres  très  variables  en  zinc  estampé.  Ces 
ornements,  qui  se  dressent  vertica- 
lement et  surmontent  lecouvrejoint 
de  faîtage,  se  nomment  des  crêtes. 

Ils  se  composent  de  deux  parties 
symétriques  formant  les  deux  faces 
du  motif,  soudées  dans  tout  le  Fig.  230 

contour  du  plan  médian  suivant  lequel  a lieu  le  con- 
tact. 

Lorsqu’on  emploie  ce  genre  de  décoration,  on  donne 
beaucoup  plus  d’importance  au  tasseau  de  faîtage  ainsi 
qu’au  couvrejoint  qui  le  surmonte,  de  manière  à former 
un  socle  de  dimension  en 
rapport  avec  l’ornement  qui 
doit  le  surmonter. 

Lorsque  cet  ornement  a 
une  saillie  faible,  on  se  con- 
tente de  souder  la  base  des 
crêtes  sur  le  couvrejoint  qui 
leur  sert  de  socle. 

Lorsque  les  crêtes  ont  une  forte  saillie,  on  les  consolide 
au  moyen  de  tiges  galvanisées  fixées  à pattes  ou  à pointes 
dans  le  bois  du  faîtage,  on  les  fait  passer  dans  des  gaines 
soudées  sur  le  zinc  du  socle  et  on  recouvre  ces  dernières 
par  une  collerette  soudée  à la  tige,  de  manière  que  toute 
la  dilatation  [misse  se  faire  sans  que  l’eau  extérieure 
puisse  pénétrer  l’assemblage.  Ces  tiges  montent  dans  les 
parties  de  l’ornement  qui  peuvent  les  recevoir  et  dans  le 
creux  produit  par  l’intervalle  des  deux  faces.  Quelques 
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soudures  dans  l'intérieur  des  ornements  suffisent  pour 
maintenir  ceux-ci. 

Les  poinçons  qui  terminent  les  faîtages,  lorsqu’il  y a 
des  croupes  dans  la  couverture,  dépassent  le  toit  et  font 


Fi-  232 


saillie  au  dehors.  On  les  arme  d’ornements  très  saillants 
nommés  épis.  Les  épis  sont  souvent  accompagnés  de  gi- 
rouettes ; quelquefois  ils  forment  paratonnerres  ; d'autres 
fois  ils  ne  comportent  que  de  simples  ornements  estampés. 
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Ils  sont  tout  en  zinc  lorsque  leur  longueur  est  peu  impor- 
tante; autrement,  ils  sont  formés  d'une  tige  en  fer  galvanisée 
et  les  ornements  qui  entourent  la  base  sont  seuls  en  zinc. 

La  fig.  232  donne  deux  exemples  de  ces  sortes  d'épis. 

Lorsqu’ils  surmontent  le  poinçon  unique  d'un  comble 
en  pavillon  ayant  en  plan  la  forme  d’un  polygone  régu- 
lier, ils  sont  isolés;  lorsqu’au  contraire  le  poinçon  accom- 
pagne une  ligne  de  faîtage,  on  combine  les  ornements 
des  épis  avec  ceux  de  la  crête  faîtière,  pour  former  amor- 
tissement à cette  dernière. 

Les  ornements  en  zinc  n’ont  pas  une  très  grande  durée, 
premièrement,  parce  qu'on  les  exécute  par  économie  en 
métal  très  mince  ; en  second  lieu,  parce  que  les  dilata- 
tions inégales  provoquent  la  disjonction  des  soudures.  On 
leur  préfère,  dans  bien  des  cas,  des  ornements  soit  en 
fonte,  soit  en  fer  forgé,  galvanisé.  On  les  monte  sur  des 
bâtis  en  fer  portés  de  loin  en  loin  par  des  montants  fixés 
à pattes  sur  le  faîtage.  Ces  montants  sont  traités  comme 
ceux  dont  il  vient  d’ètre  question  pour  les  crêtes,  c’est-à- 
dire  qu’on  les  fait  passer  dans  un  engainement  un  peu 
large  soudé  à la  couverture,  et  ils  portent  une  collerette 
saillante,  qui  recouvre  la  gaîne  et  empêche  l'eau  d’y  pé- 
nétrer. 

I 13.  Disposition  »lo  la  rive  (l'égoùl.  — Pour  établir 
la  rive  d’égout  d’une  couverture  en  zinc,  on  replie  ver- 
ticalement les  feuilles  qui  terminent  inférieurement 
la  toiture,  sur  0m,06  environ  de  hauteur,  en  les  doublant 
d’une  pince  plate  pour  augmenter  la  rigidité.  Les  tas- 
seaux vont  jusqu'à  la  rive  du  voligeage,  et  les  couvre- 
joints  qui  les  recouvrent  sont  munis  chacun  d’un  talon 
qui  se  prolonge  suffisamment  pour  pouvoir  contourner  la 
pince  plate  et  par  suite  s’y  agrafer  solidement.  La  fig.  233 
dans  ses  croquis  fl)  et  (2)  rend  compte  en  coupe  et  en  élé- 
vation de  la  disposition  qui  vient  d'être  décrite. 
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La  couverture  ne  s’arrête  pas  toujours  par  une  rive  libre 
comme  dans  le  cas  précédent.  Quelquefois  les  eaux  doi- 
vent en  quittant  la  toiture  tomber  dans  un  canal  appelé 


Fig.  233 


chéneau  ; elles  y sont  conduites  par  une  bande  spéciale 
figurée  en  b dans  la  fiy.  234  et  appelée  bande  de  batelte- 
ment.  Cette  bande  est  formée  d’une  série  de  feuilles  de 
zinc  façonnées  convenablement  pour 
/ /.}  remplir  leur  rôle;  elles sontterminées 

///  / en  tête  par  une  pince  plate  rabattue 
, / extérieurement,  et  cette  pince  sert  à 

//■/  / les  retenir  et  à les  fixer  par  l’inter- 

/v  / médiaire  d’une  série  de  pattes  d’a- 

ffjfj  / ^ grafe  p.  C’est  au-dessus  de  cette  bande 

Wj  / de  batellement  que  viennent  se  ter- 

'V/  / miner  les  dernières  feuilles  basses 

/ i ig.  234  jg  ja  couverture  ; elles  sont  mu- 

nies de  pièces  plates  rabattues  en 
dedans  et  les  couvrejoints  qui  recouvrent  les  tasseaux 
qu'ils  séparent  sont  terminés  par  des  talons  recourbés  et 
agrafés  sous  ces  pinces. 
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I l I.  Couvei*lui*c  en  zinc,  système  Fontaine.  — La 

couverture  telle  qu’elle  vient  d’ètre  décrite  est  celle  que 
l’on  applique  d’ordinaire  aux  toitures  recouvertes  en  zinc. 
Lorsqu’il  s’agit  de  travaux  très  soignés  applicables  à des 
monuments  importants,  on  améliore  le  procédé  par  des 
précautions  plus  grandes  dans  les  assemblages  et  l’en- 
semble de  ces  précautions  porte  le  nom  de  système  Fon- 
taine, du  nom  du  constructeur  qui  les  a généralisées. 

Dans  ce  système,  on  emploie  du  zinc  d’une  épaisseur 
suffisante,  du  n°  16  généralement;  on  limite  la  largeur 
des  feuilles  à 0'V>0  ou  O"1, 65.  On  coupe  les  feuilles  par  la 


moitié  de  leur  longueur,  ce  qui  donne  une  longueur  utile 
de  0m,00  et  on  emploie  une  série  d’assemblages  permet- 
tant une  dilatation  facile,  une  pose  très  simple  et  une  dé- 
pose en  cas  de  réparations  aussi  commode  que  la  pose, 
sans  détérioration  des  matériaux. 

Le  voligeage  est  soigné  et  il  comporte  à la  tête  de  cha- 
que feuille  un  ressaut  d’environ  quinze  millimètres.  Ce 
ressaut  s'obtient  au  moyen  de  coyaux  taillés  en  sifflets 
très  allongés,  que  l’on  pose  en  place  convenable  sur  les 
chevrons  avant  la  pose  des  planches. 

Le  long  des  reliefs  produits  par  ces  ressauts,  on  pose 
les  pinces  des  tètes  de  feuilles  que  l’on  maintient  ouvertes 
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à (T, 01  au  moyen  de  pièces  en  cuivre  E,  appelées  œillets , 
fuj.  235,  soudées  aux  deux  branches  de  la  pince  et  qui 
présentent  une  fente  pour  le  passage  des  pattes  d’agrafe. 

L’une  de  ces  pattes  est  figurée  en  G dans  cette  même 
figure.  Elle  est  faite  en  fer  étamé,  d'épaisseur  suffisante  ; 
on  l’entaille  dans  le  voligeage  et  on  la  fixe  par  deux  vis 
en  cuivre  à têtes  fraisées. 

La  fuj.  236  donne  l’ensemble  de  l’attache  d’une  feuille 
et  la  position  des  pattes  G.  qui  sont  au  nombre  de  deux 
pour  chaque  tête.  Comme  dans  le  système  ordinaire,  les 
feuilles  métalliques  sont  posées  entre  tasseaux  en  bois. 

Les  feuilles  du  dernier  rang  près  du  faîtage  viennent 
par  un  pli  s’adosser  à un  fort  tasseau  de  faîtage  et  le  pli, 


qui  a la  hauteur  de  la  saillie  du  bois,  est  raidi  par  une 
pince  relevée.  Des  pattes  A en  fer  étamé,  entaillées  et 
vissées  dans  le  faîtage,  se  replient  sur  la  tête  des  feuilles 
et  servent  à les  maintenir. 

Les  bords  longitudinaux  des  feuilles  portent  d’abord  un 
pli  redressé  qui  vient  se  poser  le  long  de  la  paroi  latérale 
du  tasseau,  puis  une  pince  qui  raidit  la  rive  et  l’empêche 
de  se  gondoler  en  plan.  De  plus,  cette  pince  écarte  le  cou- 
vrejoint  et  empêche  l’imbibition  par  l’eau. 

Les  plis  ne  sont  plus  retenus  par  des  pattes  en  zinc 
pliées,  passées  sous  les  tasseaux,  puis  repliées  par-dessus. 
Ils  n’ont  aucune  attache  sur  le  bois  en  saillie,  sauf  pour 
les  feuilles  de  tête  qui  sont  retenues  par  les  vis  V. 
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La  rive  basse  de  chaque  feuille  est  terminée  par  une 
simple  pince  renversée  qui  lui  donne  du  raide,  mais  ne 
s’agrafc  pas  avec  la  feuille  supérieure.  Elle  est  retenue  par 
une  patte  d’agrafe  D,  en  tôle  étamée  de  forte  épaisseur, 
entaillée  dans  le  bois  au-dessus  du  ressaut  et  fixée  au 
moyen  de  vis. 

Les  couvrejoints  employés  dans  le  système  Fontaine 
ont  leur  section  de  la  forme  générale  ordinaire  ; ils  sont 
rendus  plus  raides  et  plus  indéformables  par  une  pince 
rabattue  sur  chaque  rive.  Cette  pince  écarte  les  plis  super- 
posés et  s’oppose  encore  à l'imbibition. 

Pour  tenir  ces  couvrejoints,  on  se  sert  de  pattes  B en 
fer  étamé,  vissées  sur  le  dessus  des  tasseaux  et  entaillées  de 
manière  à ne  faire  aucune  saillie.  Leurs  bords  sont  rabat- 
tus et  passent  sous  la  feuille  du  zinc  ; sur  ces  tasseaux  on 
a fait  dans  le  bois  une  mortaise  assez  longue  et  large  de 
0,02.  Dans  ces  mortaises  viennent  s’engager  des  gaines 
soudées  sous  les  couvrejoints  et  qui  servent  à les  main- 
tenir. 

Une  ligne  de  couvrejoint  est  ainsi  formée  de  bouts  mé- 
talliques de  1'", 00  ordinairement  de  longueur;  le  bout  in- 
férieur est  maintenu  par  une  vis  en  cuivre  avec  calotin 
et  agrafure,  les  bouts  suivants  par  deux  agrafes  seu- 
lement, ou  même  une  seule  agrafure  près  de  son  extrémité 
inférieure,  chacun  d’eux  maintenant  ainsi  le  couvrejoint 
qui  vient  immédiatement  plus  bas;  enfin,  le  dernier  cou- 
vrejoint, près  du  faîtage,  est  muni  d’une  tète  soudée  qui 
est  prise  sous  le  couvrejoint  de  faîtage,  et  se  trouve 
maintenue  par  une  agrafure  inférieure  et  une  vis  avec 
calotin  pour  le  haut. 

Quant  au  couvrejoint  de  faîtage,  il  se  fixe  sur  son  tasseau 
exactement  comme  les  autres  couvrejoints  et  les  deux 
croquis  de  la  fiçj.  237  donnent  leur  disposition. 

Les  pattes  A de  même  que  les  pattes  B recouvrent 
des  mortaises  où  viennent  se  loger  des  engaînements 
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soudés  en-dessous  des  couvrejoints  ; chaque  bout  se  trouve 
iixé  par  son  engaînement,  tout  en  appuyant  sur  le  bout 
suivant  qu  il  recouvre.  Cet  assemblage  est  représenté 
en  coup  elongitudinale  et  en  coupe  transversale. 

On  voit  par  cette  courte  description  que  la  dépose  d’une 
portion  de  couverture  présente  les  plus  grandes  facilités  ; 
toutes  les  vis  étant  en  cuivre  se  défont  au  tournevis  im- 
médiatement ; chaque  pièce  démontée  s'enlève  sans  la 
moindre  détérioration  et  se  repose  de  même,  soit  à son  an- 
cienne place,  soit  en  place  neuve,  si  la  couverture  doit 
servi:  ailleurs. 

Ce  système  de  couverture  a été  appliqué  il  y a trente 


ans,  aux  bâtiments  du  palais  de  l’Elysée  et  il  n’a  donné 
aucun  mécompte  ni  présenté  aucun  inconvénient. 

I 15.  Disposition  ries  arêtiers.  — Dans  les  combles 

terminés  par  des  croupes,  on  forme  les  arêtiers  en  em- 
ployant la  même  disposition  que  pour  les  faîtages.  On  éta- 
blit sur  l'arête  formée  par  les  voligeages  des  deux  pans  un 
fort  tasseau,  analogue  à celui  de  faîtage,  plus  gros  par 
conséquent  que  les  tasseaux  courants  de  la  couverture,  et 
pour  l’asseoir  convenablement  on  le  creuse  en  dessous  sui- 
vant l’angle  des  surfaces  des  pans  voisins. 
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On  vient  faire  buter  contre  ce  tasseau  les  tasseaux  de 
couverture  qui  y aboutissent  naturellement  suivant  la  di- 
vision des  feuilles  et  on  a ainsi  à remplir  des  intervalles 
dont  la  tète  est  biaise. 

Les  différents  tasseaux  sont  représentés,  en  plan, 
par  la  fig.  238,  montrant  la  couverture  vue  de  des- 
sus. 

Dans  ce  croquis  / indique  le  tasseau  de  faîtage,  a le  tas- 
seau d'arêtier,  ttt  les  tasseaux  courants  ; e est  un  des 
espaces  à couvrir;  on  prépare  pour  le  remplir  une  feuille 
de  zinc  qui  présente  exactement  un  fond  de  cette  forme, 
et  ce  fond  est  entouré  de  plis  relevés  sur  trois  côtés.  Ces 
plis  s’adossent  aux  différents  tasseaux,  le  pli  de  tête  s’or- 


ganise comme  s’il  s’agissait  d’une  rive  de  faîtage  ; la  seule 
différence  est  qu’il  est  biais  par  rapport  aux  rives  laté- 
rales. 

Les  feuilles  une  fois  mises,  il  reste  à recouvrir  les  tas- 
seaux de  leurs  eouvrejoints.  Le  couvrejoint  d'arêtier  doit 
recevoir  en  pénétration  biaise  les  extrémités  des  couvre- 
joints  de  croupe,  qui  sont  munis  de  feuilles  de  tête  soudées 
pour  éviter  le  passage  de  l’eau.  D’autres  fois,  le  couvrejoint 
d'arêtier  se  trouve  soudé  à une  série  de  moignons  de 
0n,,15  de  longueur  et  ces  moignons  sont  faits  de  la  partie 
haute  de  eouvrejoints  courants  des  deux  rampants,  qui 
rencontrent  l'arête  de  croupe,  des  couvrejoints-empanons, 
comme  on  les  nomme  quelquefois.  On  leur  donne  ce  nom 
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parce  qu'ils  viennent  rencontrer  l'arêtier  à la  manière  des 
empanons  de  charpente. 


I 10.  Arêtiers  ornés. — Les  arêtiers  sont  une  des  parties 
principales  de  la  couverture  sur  lesquels  se  porte  la  déco- 
ration. On  donne  un  certain  aspect  agréable  à une  toiture 
dans  quelques  circonstances  spéciales,  en  formant  les 
couvrejoints  de  bandes  moulurées,  comme  on  l’a  vu  déjà 
pour  les  faîtages,  et  même  pour  la  couverture  courante. 
D'autres  fois  on  accentue  l’ornementation  en  estampant 
ces  couvrejoints  de  reliefs  plus  ou  moins  accentués  re- 
présentant des  motifs  connus  ou  rationnels.  La  fig.2 39 


donne  quatre  exemples  de  ce  genre  de  couvrejoints  à 
effet.  Les  n08  1 et  2 sont  les  plus  simples,  ils  ne  comportent 
qu'une  assez  faible  largeur,  et  la  partie  estampée  est  suivie 
d’une  partie  unie  qui  produit  bon  elfet  et  accompagne  bien 
le  motif  principal.  Dans  les  couvertures  en  ardoise,  cette 
partie  unie  est  chargée,  de  plus,  de  venir  recouvrir  les 
bords  des  pans  unis.  Les  nos  3 et  4 ont  cette  partie  unie 
plus  large  et  bordée  d’une  fine  moulure  estampée  de 
perles.  L'effet  décoratif  en  est  plus  accentué. 
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I 17.  Disposition  des  châssis  d*cclairagc  H raccord 
avec  la  couverture  en  /inc.  — Les  châssis  que  l’on 

Vue  du  châssis 


Fig.  240 

trouve  tout  faits  dans  le  commerce  se  composent,  comme 
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on  l’a  déjà  vu,  de  deux  châssis,  l’un  fixe,  l’autre  mobile 
autour  d’un  axe  horizontal  et  la  fig.  240  en  donne  la 
forme.  Le  châssis  fixe  ou  dormant  est  composé  d’un  rec- 
tangle formant  une  saillie  verticale  à son  bord  in- 
terne et  un  jet  d’eau  à son  bord  externe,  et  cela  sur  les 
4 côtés. 

Le  châssis  mobile  est  composé  d’un  rectangle  débor- 
dant le  châssis  fixe,  et  formé  de  fer  ou  de  fonte  à sec- 
tion convenable  pour  les  vitrages  qui  doivent  y trou- 
ver feuillure  sur  3 côtés;  ils  débordent  sur  le  4e  côté, 
c’est-à-dire  à la  rive  basse  pour  rejeter  les  eaux  au 
dehors. 

Lorsqu’on  veut  établir  un  pareil  châssis  sur  une  toiture 
en  zinc,  on  forme  un  caisson  en  bois  correspondant  comme 
mesures  intérieures  à la  baie  du  dormant  ; on  fait  débor- 
der ce  caisson  en  dehors  du  voligeage  d’une  quantité 
égale  à environ  0"\20  à 0m,25,  et  d’ordinaire  on  augmente 
la  pente  en  donnant  plus  de  saillie  en  arrière  qu’en 
avant. 

Le  caisson  traverse  l’épaisseur  du  chevronnage  et  ne 
s’arrête  inférieurement  qu’au  niveau  du  plafond  du  lam- 
bris de  la  pièce  couverte.  11  est  fixé  par  des  broches  ou 
des  vis  sur  les  chevrons,  soit  directement,  soit  par  l’inter- 
médiaire de  cales;  d’ordinaire,  on  établit  une  enchevê- 
trure à l’endroit  du  châssis  et  à la  demande  de  ses  di- 
mensions. 

Le  voligeage  vient  s’adosser  au  caisson  et,  dans  la  di- 
vision des  travées  de  zinc,  on  s'arrange  pour  qu’il  reste 
toujours  au  moins  0m,25  entre  l’extérieur  du  dit  et  le 
tasseau  le  plus  voisin.  Un  tasseau  intermédiaire  peut  être 
interrompu  pour  la  circonstance. 

On  s’arrange  pour  qu’il  ne  tombe  pas  de  joint  trans- 
versal de  feuilles  de  zinc  dans  la  hauteur  du  châssis.  Les 
feuilles  correspondant  à ce  dernier  présentent  l’encoche 
nécessaire  pour  le  passage  du  caisson;  leurs  bords  sont 
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relevés  et  leurs  angles  soudés.  La  fuj.  240,  dans  son  troi- 
sième croquis,  donne  le  plan  de  la  disposition. 

Les  côtés  du  caisson  se  traitent  comme  si  la  feuille  se 
relevait  le  longd’un  pignon  ou  d’une  souche  de  cheminée, 
la  rive  basse  comme  la  partie  haute  d’un  appentis;  la  rive 
haute,  enfin,  a son  voligeage  relevé  à contrepente  pour 
former  une  partie  triangulaire  séparant  les  eaux  à droite 
et  à gauche  du  châssis,  le  eouvrejoint  milieu  se  relève 
pour  s’appuyer  sur  cette  partie  du  voligeage,  une  bande 
en  zinc,  clouée  sur  le  haut  du  caisson  par  un  pitonnage 
serré,  vient  recouvrir  les  feuilles  de  rive  et  au  besoin  s’a- 
grafer avec  elles. 

Lorsque  le  caisson  est  ainsi  garni,  on  pose  le  châssis 
sur  son  bord  supérieur  et  on  retient  ce  dernier  en  fixant 
sur  les  bois  les  pattes  dont  il  est  muni. 


I 18.  Couverture  eu  zinc  si  ressauts  pour  faibles 
pentes. — Lorsque  la  pente  dont  on  dispose  pour  une 


FiS.  24 t 

couverture  en  zinc  n’est  que  de  0m,20  à 0m,25  par  mètre, 
la  disposition  ordinaire  qui  vient  d’être  décrite  ne  peut 
plus  donner  une  absolue  étanchéité.  On  assemble  alors  les 
feuilles  de  zinc  d’une  manière  différente  représentée  par 
la  fvj.  241 . 
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Le  voligeage  est  établi  par  bandes  horizontales  d’une 
hauteur  de  lm,90  et  faisant  les  unes  sur,  les  autres, 
des  ressauts  successifs  de  0m,07  à 0m,08  ; on  place  les 
tasseaux  par  bouts  de  lm,90  et  en  ligne  suivant  la 
pente  du  toit  ; on  vient  ensuite  mettre  entre  les  tasseaux 
les  différentes  feuilles  métalliques;  elles  sont  munies 
à la  partie  haute  d’un  pli  avec  pince  relevée  extérieure- 
ment, ce  qui  permet  de  les  maintenir  par  deux  pattes 
d'agrafe. 

La  feuille  supérieure  passe  sur  cette  tête  ainsi  dis- 
posée et  se  replie  un  peu  plus  loin  en  larmier  vertical. 
De  cette  façon,  la  dilatation  de  chaque  feuille  est  parfai- 
tement ménagée;  aucun  joint  n’existant  sur  la  pente, 
on  peut  réduire  celle-ci  à sa  plus  faible  valeur,  soit  0,  IGO 
par  mètre,  ce  qui  avec  les  0,0i0  nécessaires  pour  le 
ressaut  donne  cette  pente  de  0,20  par  mètre  citée  plus 
haut.  On  emploiera  donc  cette  disposition  toutes  les 
fois  qu'on  ne  disposera  que  d’une  pente  très  faible.  La 
façon  qui  en  résulte  est  plus  importante  et  d’un  prix 
plus  élevé  que  celle  de  la  couverture  agrafée  ordi- 
naire. 

Lorsque  la  pente  est  plus  faible  que  0,20  par  mètre,  la 
couverture  en  zinc  n’est  plus  applicable,  même  avec  res- 
sauts; la  toiture  devient  une  terrasse,  et  c’est  au  plomb 
qu'il  faut  demander  une  couverture  à la  fois  solide 
et  étanche. 

I 10.  Itive  latérale.  Couverture  d’un  pignon, 
linmle  à cheval.  — Les  rives  latérales  des  pans  de  cou- 
verture se  présentent  de  deux  façons  : ou  bien  le  mur 
pignon  s’arrête  au  niveau  de  la  couverture  et  est  recou- 
vert parelle,  oubienil  monte  plus  haut  et  la  toiture  vient 
s'amortir  le  long  de  sa  paroi  verticale.  11  va  être  d’abord 
question  du  premier  cas,  celui  où  le  pignon  est  recouvert. 
11  s'agit  de  recueillir  toute  l’eau  de  pluie  jusqu’à  la  rive 


RJ  N’ES  DE  PIGNONS 


253 

extérieure  du  mur  et  de  l’empêcher  de  couler  le  long  du 
parement  du  pignon. 

Au  moyen  de  deux  chevrons  qui  forment  les  arêtes  du 
mur,  on  prolonge  et  on  fixe  le  voligeage  au-dessus  de  son 
épaisseur,  comme  on  le  voit  sur  la  fif/.  242  dont  le  premier 
croquis  montre  la  vue  latérale  de  la  rive  exécutée  et  le 
second,  une  coupe  suivant  AB.  On  fait  la  division  des  tas- 
seaux de  la  couverture,  de  telle  sorte  qu'il  reste  une  travée 
convenable  le  long  de  la  rive.  Les  feuilles  de  rive  sont 
relevées  verticalement  avec  un  relief  de  01U,08  à 0,10  et 


ce  relief  est  maintenu  en  haut  par  un  ourlet.  Sur 
cet  ourlet  vient  s'agrafer  une  bande  de  zinc  verticale,  dite 
bande  à cheval,  terminée  en  bas  par  un  second  ourlet,  et 
ce  dernier  est  maintenu  tous  les  0,40  par  des  pattes 
d'agrafe  clouées  sur  le  dernier  chevron.  Les  bandes  à 
cheval  sont  d’ordinaire  établies  par  bouts  de  lm,00,  afin 
que  la  dilatation  se  fasse  mieux.  Elles  se  recouvrent  les  unes 
les  autres  d’environ  0,10  et  un  clou,  placé  dans  le  recou- 
vrement de  la  feuille  précédente,  fixe  la  tète  de  chaque 
morceau  au  chevron. 

Une  autre  disposition,  employée  très  fréquemment  aussi, 
consiste  à établir  sur  la  rive  du  pignon  un  dernier  tasseau, 
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contre  lequel  vient  s’appuyer  à la  manière  ordinaire 
chaque  feuille  de  zinc  du  long  pan  ; de  l’autre  côté  de  ce 

tasseau  on  met  la  bande  à cheval 
tenue  par  les  pattes  d'agrafe  de 
la  couverture  à la  partie  haute, 
par  les  pattes  d’agrafe  qui  en- 
tourent l’ourlet  de  sa  rive  basse 
et  par  des  clous  en  tête  dans  les 
recouvrements.  On  termine  l’ou- 
vrage par  un  dernier  couvrejoint 
posé  à la  manière  ordinaire;  la 
fig.  243  rend  compte  par  une  coupe  de  cette  seconde  dis- 
position. 

1 50.  Amortissement  «l'une  couverture  en  zinc  le 
long  d’une  paroi  verticale,  bannies  <le  solins. — Lors- 
qu’une toiture  vient  buter  contre  le  parement  vertical  d’un 

mur  plus  élevé  ou  contre  ce- 
lui d’une  souchedecheminée, 
on  fait  le  joint  de  la  façon 
suivante,  pour  empêcher  l’eau 
de  passer  entre  le  mur  et  la 
couverture.  Si  on  représente 
la  coupe  faite  par  un  plan  per- 
pendiculaire au  pan  du  toit 
et  passant  par  une  horizon- 
tale de  ce  pan,  on  obtient  la 
fig.  244.  La  dernière  feuille 
de  zinc  mn  est  repliée  en  n le 
long  du  mur  sur  Om,tO  envi- 
ron de  hauteur;  puis  par  dessus,  on  vient  mettre  par  bouts 
de  lm,00  au  plus  de  longueur,  une  bande  p recourbée,  qui 
est  la  bande  de  solin.  Elle  s’engage  en  haut  dans  une 
engravure  de  0m,015  à 0,m02  pratiquée  dans  la  maçonnerie, 
et  au  fond  de  laquelle  elle  est  fixée  par  des  clous  à bateau 


AMORTISSEMENT  d’uNE  COUVERTURE  EN  ZINC 


235 

engagés  dans  les  joints  du  mur  CD  ou,  mieux,  tamponnés 
dans  ses  matériaux.  Ces  bandes  se  recouvrent  en  bout, 
dans  le  sens  convenable,  d’environ  0,06  à 0,10,  suivant  la 
rapidité  de  la  pente. 

Enfin  on  termine  l’ouvrage  par  un  solin  en  mortier  S,  qui 
tient  d’autant  mieux  qu’à  l’endroit  où  on  l’applique  on  a 
mieux  dégradé  les  joints  et  mieux  piqué  le  parement  du 
mur.  — Dans  les  pays  à plâtre  on  a tendance  à exécuter 
les  solins  en  mortier  de  plâtre.  Il  en  résulte  un  état  cons- 
tant de  délabrement  de  la  couverture.  Quand  les  maté- 
riaux du  mur  sont  convenables  pour  l'emploi  et  l’adhé- 
rence du  ciment,  on  a un  grand  avatange  à substituer  ce 
dernier  au  plâtre  pour  la  construction  du  solin.  On  lui 
assure  encore  une  plus  grande  solidité  en  le  reliant  au 
mur  par  quelques  clous  à bateau  incomplètement  enfon- 
cés et  dont  la  tète  se  trouve  noyée  dans  le  mortier. 

1 51.  Cou verl ui*e  <les  combles  à In  llansard,  «lis- 
posilion  < I ii  bris,  \lciiibron  à larmiers.  — Les  com- 


bles dits  à la  Mansard  sont  composés  d’une  partie  très  in- 
clinée, le  bris,  et  d’une  partie  plate  supérieure  le  terras- 
son.  . — Lorsque  les  deux  parties  sont  couvertes  en  zinc, 
il  y a à prendre  une  disposition  spéciale  pour  que  la 


25G  CHAP.  VI.  COUVERTURES  MÉTALLIQUES 

brisure  que  l’on  nomme  le  membron  soit  complètement 
étanche. 

Le  membron  peut  être  fait  de  plusieurs  façons  différen- 
tes : la  plus  simple  consiste  à la  disposer  en  larmier.  Voici 
sa  disposition  : 

Le  voligeage  du  terrasson  dépasse  de  quelques  centi- 
mètres le  voligeage  du  bris.  Les  feuilles  de  zinc  de  la  par- 
tie plate  se  replient  verticalement  sur  0m.0o  environ  et  se 
terminent  par  un  ourlet.  On  dit  qu'alors  elles  se  termi- 
nent en  larmier ; on  les  retient  quelquefois  par  une 
patte  au  milieu  de  la  feuille.  Les  talons  des  couvrejoints 
se  prolongent  et  se  recourbent  autour  de  l'ourlet. 

La  partie  supérieure  de  la  feuille  haute  du  bris  est  ren- 
forcée par  une  pince  plate  rabattue  extérieurement;  elle 
monte  jusqu’au  terrasson  et  les  tasseaux  ainsi  que  les 
couvrejoints  viennent  s’engager  jusque  sous  le  larmier. 

Il  va  sans  dire,  que  pour  la  bonne  harmonie  du  travail, 
on  prend  les  mêmes  largeurs  de  feuilles  métalliques  pour 
le  terrasson  et  le  bris,  et  que  l'on  fait  bien  exactement  cor- 
respondre les  divisions  des  tasseaux  dans  ces  deux  parties 
de  la  couverture. 

1 5*2.  Mcinlirons  à bourseau.  — Dans  les  constructions 
plus  importantes  on  garnit  le  membron  d’une  saillie  pro- 
duisant une  ombre,  ayant  une  forme  moulurée  présentant 
l'aspect  d'une  grosse  astragale,  et  on  le  fait  concourir  à la 
décoration. 

La  /if/.  240  donne  la  coupe  de  profil  d'un  membron  de 
ce  genre  ; le  relief  du  membron  est  formé  par  une  pièce  de 
bois  arrondie,  posée  en  saillie  et  qui  porte  la  lettre  b dans  la 
figure  ; on  la  nomme  bonrseaa.  Ce  bourseau,  étant  bien  pro- 
tégé par  son  armature  métallique,  s’exécute  toujours  en 
sapin.  Pour  le  garnir,  on  cintre  un  membron  en  zinc 
ayant  la  forme  du  bourseau  et  terminé  inférieurement 
par  un  larmier  ourlé.  A la  partie  haute  il  porte  une  pince 
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rabattue.  On  le  maintient  en  tête  par  des  pattes  d’agrafe, 
qui  d’autre  part  sont  clouées  sur  le  terrasson.  En  bas, 
il  est  retenu  par  d’autres  pattes  fixées  soit  sur  le  bourseau, 


soit  sur  les  couvrejoints  de  bris,  et  qui  sont  repliées  sur 
l'ourlet. 

La  pince  supérieure  des  feuilles  de  membron  reçoit  éga- 
lement l’agrafure  des  rives  du  terrasson,  ainsi  que  celle 


[=J 

Fig.  247 

des  talons  de  leurs  couvrejoints.  Quant  aux  feuilles 
hautes  du  bris,  elles  sont  simplement  repliées  d’équerre 
et  viennent  s’appuyer  sous  la  saillie  du  bourseau. 
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Cet  assemblage  est  aussi  simple  que  possible  et  tout  à 
fait  étanche. 

Les  raembrons  en  zinc  qui  recouvrent  les  bourseaux  se 
font  par  bouts  d'au  plus  l’",00  de  long;  ils  s’assemblent 
par  superposition.  Quelquefois  on  accuse  les  joints  par  une 
petite  gaine  à section  rectangulaire  établie  suivant  le 
profil  du  membron  et  soudée  à l’une  des  pièces  seulement 
ainsi  que  le  montre,  dans  la  fig.  247,  une  coupe  horizon- 
tale du  membron  et  du  bourseau  suivant  la  ligne  mn  de  la 
figure  précédente. 

Le  croquis  de  la  fig.  248  donne  une  variante  de  la  dis- 


position du  membron  à bourseau,  qui  est  peut-être  pré- 
férable à la  disposition  qui  vient  d etre  décrite. 

Elle  n’en  diffère  qu’en  ce  que  le  bourseau  est  plus  bas 
d’environ  0m,08;  la  pince  de  la  rive  haute  du  mem- 
bron en  zinc  qui  le  recouvre  ne  sert  qu’à  le  fixer  au 
moyen  de  pattes  d’agrafe. 


memhrons  orxes 
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Les  feuilles  de  zinc  du  terrasson  viennent  ensuite  tom- 
ber en  simple  larmier  au-dessus  du  haut  du  membron. 

lôît.  llcnibroiis  ornés.  — Les  membrons  en  zinc 
ne  présentent  pas  toujours  une  forme  aussi  simple;  très 
souvent  on  multiplie  leurs  moulures,  et  on  obtient,  au 
moyen  de  l'estampage,  la  décoration  de  quelques-unes  de 


ces  moulures  par  la  reproduction  d’objets  variés,  formant 
motifs  d'ornements. 

La  fig.  249  donne  la  représentation  d’un  membron  orné 
de  ce  genre.  La  moulure  principale  y est  ornée  de  feuil- 
lage, tandis  que  le  listel  supérieur,  ainsi  que  le  cavetdu 
bas,  sont  entièrement  unis. 

L'ornementation  du  membron  se  relie  par  une  agrafe 
imitant  la  sculpture  avec  le  haut  des  arêtiers  qui  sont 
également  en  zinc  orné.  Le  long  du  membron  et  au-des- 
sous, comme  aussi  le  long  de  l’arêtier,  existe  une  bande  en 
zinc  assez  large,  unie,  terminée  par  un  ourlet  saillant,  qui 
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vient  recouvrir  le  bord  des  pans  de  la  couverture  cou- 
rante, et,  dans  l’angle,  une  crossette,  accompagnée  d’une 
rosace,  sert  de  liaison  entre  les  deux  alignements. 

La  fig.  250  donne  un  exemple  d’un  genre  de  décoration 
un  peu  différent.  Non  seulement  la  grosse  moulure  du 
membron  y est  creusée  de  canaux,  tracés  en  hélice  sur  sa 
surface  de  même  que  le  couvrejoint  d'arêtier,  mais  en- 
core la  bande,  qui  vient  recouvrir  le  haut  de  la  couver- 


ture du  bris,  est  estampée  et  produit  des  décorations 
festonnées  qui  se  détachent  du  fond  uni  du  long  pan. 

On  comprend  que  ces  ornementations  varient  à l’infini 
suivant  le  caractère  que  l’on  veut  donner  à la  toiture.  Il 
est  toujours  nécessaire  de  prévoir  ces  pièces  de  zinc  re- 
poussé assez  longtemps  d’avance  pour  que  la  fabrication 
et  la  livraison  puissent  se  faire  à temps,  sans  arrêter  ou 
ralentir  le  cours  des  travaux. 

loi.  Disposition  ilos  noues.  — Dans  les  noues  de  peu 
d’importance,  on  établit  sur  le  voligeage,  parallèlement  à 
l’arête  creuse,  et  s’étendant  jusqu’à  0m,20  àOm,:iO  de  cha- 
que coté,  une  série  de  feuilles  de  zinc,  agrafées  entre  elles, 


Fig.  250 
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soutenues  par  des  pattes  fixées  au  voligeage,  et  formant  la 
garniture  de  la  noue  proprement  dite. 

Les  feuilles  des  deux  pans  de  couverture  contigus  sont 
elles-mêmes  agrafées  avec  les  feuilles  de  la  noue,  et  leurs 
couvrejoints  arrivent  en  biais  jusqu’à  la  rive  de  celle-ci 


et  s’y  arrêtent  ; les  talons  qui  les  terminent  s’agrafent  aussi 
avec  la  pince  du  bord  de  noue.  La  fig.  251,  qui  représente 
la  coupe  d’une  noue  par  un  plan  perpendiculaire  à son 
axe  rend,  compte  de  cette  disposition. 

Quelquefois,  pour  éviter  de  plier  le  zinc  suivant  une 


arête  vive  afin  de  former  le  fond  de  la  noue,  on  arrondit 
en  plâtre  l'arête  creuse  formée  par  la  rencontre  des  deux 
voligeages,  et  on  donne  au  zinc  la  même  forme  arrondie; 
seulement,  il  est  nécessaire  de  suivre  très  exactement  un 
profil  régulier  si  on  veut  obtenir  un  travail  acceptable. 

Lorsque  les  noues  doivent  rec  evoir  de  grandes  quantités 
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d’eau,  au  lieu  de  les  établir  sur  le  voligeage  même,  on 
cherche  à les  construire  dans  un  encaissement  garni  de 
zinc  qui  retient  mieux  l'eau.  Cet  encaissement  s’établit 
dans  la  hauteur  des  chevrons  ; la  fig.  252  représente  une 
coupe  transversale  d’une  noue  encaissée. 

La  garniture  de  la  noue  est  faite  d’une  seule  feuille  de 
zinc  dans  sa  largeur;  les  bords  sont  relevés  verticalement 
et  munis  d’une  pince  extérieure,  maintenue  au  voligeage 

soit  par  des  pattes  d’agafe,  soit  par 
des  pattes  repliées.  Par  dessus,  les 
feuilles  de  zinc  des  pans  voisins, 
taillées  en  biais  suivant  la  direction 
de  la  noue,  viennent  tomber  en  lar- 
mier, et  leurs  eouvrejoints  sont  dis- 
posés comme  on  l’a  déjà  vu. 

Quand  la  pente  de  la  noue  est  éta- 
blie, on  pose  les  feuilles  successives 
et  on  les  assemble  de  la  manière 
indiquée  par  la  fig.  253;  la  tête  de 
chacune  d’elle  présente  une  pince  relevée,  qui  permet 
d’agrafer  des  pattes  clouées  sur  le  fond  en  bois;  la  rive 
inférieure  est  terminée  par  une  pince  rabattue,  qui  lui 
donne  le  raide  nécessaire. 

Le  fond  de  la  noue  peut  être,  suivant  les  cas,  formé  soit 
par  une  pièce  de  charpente  dont  on  peut  profiter,  soit  par 
des  planches  soutenues  par  des  tasseaux  convenablement 
disposés  et  portés. 

C'est  cette  dernière  disposition  qu’il  faut  adopter  lors- 
que la  pente  est  très  faible;  on  décroche  le  fond  ainsi 
établi,  tous  les  11U,88,  d’environ  0m,04  pour  former  des  res- 
sauts qui  donnent  une  disposition  plus  étanche. 

La  garniture  métallique  à l’endroit  du  ressaut  est  as- 
semblée dans  ce  cas  comme  le  montre  la  fig.  254.  Les 
têtes  de  feuilles  sont  repliées  verticalement  sur  0”, 04  de 
hauteur  et  terminées  par  une  pince  qui  sert  à les  agrafer 
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au  moyen  de  deux  patles.  Le  bas  de  la  feuille  supérieure 
vient  dépasser  de  0,00  en  contrebas  et  se  termine  en  lar  - 
mier; sa  rive  est  renforcée  par  une  pince. 

Avec  cette  disposition  dite  à ressauts,  il  est  impossible  à 
l’eau  de  remonter  le  long  de  l’assemblage,  même  lors- 


qu’elle est  poussée  par  les  vents  les  plus  violents,  et  il  y a 
toute  facilité  pour  la  dilatation  libre  de  chaque  pièce. 

Les  faces  latérales  formant  joues  se  prolongent  de  CT, 10 
à 0"',15  au-delà  de  la  pince  et  sont  souvent  arrondies 
comme  l’indique  la  fig.  254,  qui  représente  comme  la  précé- 
dente, la  coupe  verticale  de  la  noue  suivant  sa  longueur. 

I r*r>.  Liialtières  <*n  y.inr.  — Les  chattières  destinées  à 
l’aérage  des  greniers  perdus,  pour  empêcher  réchauffe- 
ment trop  grand  des  locaux  situés  immédiatement  sous 
le  zinc,  sont  peut-être  plus  utiles  ici  que  dans  toute  autre 
couverture;  les  toitures  en  zinc  chauffent  en  effet  beau- 
coup en  raison  de  leur  couleur  noire,  qui  absorde  les  rayons 
calorifiques,  etaussi,à  cause  de  leur  imperméabilité  à l’air. 
L’air,  circulant  moins  que  dans  les  ardoises  ou  les  tuiles 
autour  des  dernières  pièces,  se  trouve  confiné  et  ne  re- 
froidit par  les  surfaces  chauffées. 

Les  chattières  se  font  au  moyen  d’une  boîte  en  zinc 
légèrement  conique,  venant  en  pénétration  sur  la  surface 
du  toit  au  milieu  d’une  feuille  et  soudées  avec  soin  au 
pourtour.  Elles  correspondent,  par  des  trous  ménagés  dans 
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le  voligeage,  avec  les  espaces  à aérer;  leur  face  avant  est 
verticale  et  garnie  d'une  grille  découpée  à jour  pour  empê- 
cher les  animaux  d’entrer  dans  le 
bâtiment.  Elles  se  font  suivant  les 
pentes  avec  lesquelles  il  y a lieu  de 
les  raccorder  et  il  ne  faut  pas  crain- 
__  dre  de  les  multiplier  sur  des  faces 

opposées  lorsqu’on  veut  obtenir  une 
ventilation  convenable.  La  fig.  255  donne  la  vue  d’un 
ehattière,  telle  qu'on  les  construit  le  plus  communément. 

150.  Penlc  des  couvertures  en  zinc.  — Les  couver- 
tures en  zinc  ne  conviennent  pas  pour  la  garniture  étan- 
che des  terrasses. 

Pour  des  pentes  faibles  de  0m,10  à 0m20  par  mètre,  on 
est  obligé  de  souder  les  feuilles  et  on  a l’inconvénient  des 
godes  et  des  arrachements  produits  par  la  dilatabilité  du 
métal.  Ce  sont  des  pentes  à rejeter,  sauf  pour  des  toitures 
peu  importantes  dont  la  hauteur  de  pan  ne  dépasse  pas 
3“,90,  c’est-à-dire  deux  feuilles  soudées  bout  à bout.  En- 
core faut-il  que  les  rives  hautes  et  basses  soient  à dilata- 
tion libre.  De  0m20  à 0,25  par  mètre,  on  emploie  la  dispo- 
sition par  ressauts  qui  vient  d’être  décrite  n°  148. 

Au-dessus  de  0,25  jusqu’aux  surfaces  entièrement  ver- 
ticales, l’emploi  du  zinc  et  très  convenable,  et  les  dis- 
positions pour  laisser  la  dilatation  libre  très  faciles  à pren- 
dre, comme  on  l’a  vu  dans  les  détails  de  construction 
donnés  dans  ce  chapitre. 

157.  Co u ver I ure  en  zinc  d'une  souche  «le  chemi- 
née. — La  couverture  des  souches  de  cheminée,  établies 
soit  en  plâtre  soit  en  pierre  tendre,  se  fait  d'une  façon  très 
simple  représentée  par  la  fig.  25G.  On  commence  par  don- 
ner à la  maçonnerie  une  forme  supérieure  bombée,  ou  à 
deux  pentes  planes,  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux. 
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On  vient  ensuite  établir  sur  chaque  rive,  au  moyen  de 
clous,  enfoncés  directement  ou  tamponnés  suivant  les  cas, 
une  bande  de  zinc  de  0m,10  environ  de  large  et  qui  a toute 
la  longueur  de  la  souche.  Cette  bande,  qui  se  nomme 
bande  d’agrafe,  servira  «à  retenir  la  feuille  de  zinc  qui  for- 
mera le  recouvrement. 

La  bande  de  recouvrement  se  fait  d’ordinaire  en  zinc 
n°  12  ou  14;  on  lui  donne  la  forme  du  profil  de  la 
maçonnerie,  et  on  la  termine  sur  les  rives  par  un  ourlet 


rabattu.  Cet  ourlet  vient  s'agrafer  avec  les  bandes  précé- 
demment posées.  La  feuille,  étant  engagée  horizontalement 
par  glissement,  se  pose  très  facilement. 

Lorsque  la  souche  de  cheminée  est  rabattue  en  pente 
sur  ses  quatre  faces,  de  manière  à former  des  sortes  de 
croupes,  on  opère  de  même,  en  préparant  la  couverture 
pour  trois  faces  seulement  et  posant  à part  la  quatrième 
que  l’on  vient  souder  sur  place. 

I 58.  Zim*  plombagine.  — Le  zinc  est  très  long  à pren- 
dre une  patine  régulière  comme  aspect  et  qui  soit  accep- 
table comme  teinte  à l’extérieur;  et  encore  garde-t-il 
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une  apparence  mesquine  et  pauvre,  à côté  des  ornements 
et  des  surfaces  de  plomb,  d'un  noir  gras  bien  plus  déco- 
ratif. On  a cherché  à donner  au  zinc  l’aspect  du  plomb 
dans  les  couvertures  soignées;  on  y est  arrivé  au  moyen 
d’une  peinture  adhérente  à base  de  plombagine,  c’est  ce 
que  l’on  appelle  plombaginer  le  zinc. 

L’huile  est  un  mauvais  fixatif  sur  le  zinc;  au  bout  d’un 
certain  temps,  relativement  court,  elle  s'écaille  et  disparaît. 
On  obtient  un  bien  meilleur  résultat  en  lavant  d’abord  le 
zinc  avec  une  dilution  étendue  d’acide  chlorhydrique, 
puis  en  le  peignant  à chaud  avec  un  mélange  d'eau,  de 
plombagine,  de  chlorate  de  potasse  et  d’ammoniaque,  ou 
bien  avec  ce  même  mélange  dans  lequel  on  remplace 
l’ammoniaque  par  un  peu  d’acide  sulfurique. 

On  complète  le  résultat  par  un  brossage  énergique  à sec. 

On  arrive  ainsi  à produire  à distance  l’illusion  du 
plomb. 

I r»0.  Cours  e«>nnncrcial  «les  zincs  laminés. — Le 

cours  du  zinc  laminé  varier  entre  55  fr.  et  100  fr.  les°/0  kgs. 
Le  prix  des  ouvrages  en  zinc  laminé  variera  donc  suivant  le 
cours  au  jour  de  la  fourniture,  duquel  cours  il  faut  être  ren- 
seigné quand  on  commence  un  travail  dont  ce  métal  est 
l’élément. 

Le  vieux  zinc  provenant  de  couvertures  hors  de  service, 
déduction  faite  de  4 °/0  de  déchet,  a encore  une  valeur  sen- 
siblement égale  à la  moitié  de  la  valeur  du  zinc  neuf,  au 
cours. 


100.  Itascs  «le  la  détermination  «In  prix  «les  ou- 
vrages en  zin«*.  — Le  prix  d’un  ouvrage  se  compose  : 

1°  Du  prix  des  fournitures  ; 

2°  Du  prix  de  la  façon. 

1°  Le  zinc  neuf  fourni  par  un  entrepreneur  est  compté 
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au  poids  réel  du  zinc  employé  (mesuré  au  moyen  de  la 
surface  développée  en  œuvre  augmentée  de  un  quaran- 
tième de  déchet)  et  est  payé  au  prix  du  cours  du  jour, 
augmenté  de  un  dixième  pour  tous  faux  frais,  transports 
et  bénéfices,  et  deOfr.,75  % pour  avances  de  fonds  ; 

2°  Le  prix  de  la  façon  d’un  ouvrage  en  zinc  est  déter- 
miné par  le  temps  que  l’ouvrier  y passe,  et  par  le  prix  de 
la  journée  de  cet  ouvrier. 

L’ouvrier  zingueur  ne  travaille  jamais  seul  ; il  est 
toujours  accompagné  d’un  garçon  servant,  qui  lui  pré- 
pare et  lui  apporte  les  outils  et  matériaux  dont  il  a be- 
soin. 

La  journée  d été  (15  février  au  31  octobre)  est  à Paris 
de  10  heures  de  travait.  Celle  d’hiver  (1  novembre  au 
14  février)  est  de  9 heures. 

Le  prix  des  journées  est  payé  à l’ouvrier  à Paris  (dé- 
boursés de  l’entrepreneur)  : 


Zingueur,  été  et  hiver è ,50 

Garçon  zingueur,  été  et  hiver .{75 

Les  prix  de  réglement  de  la  façon  des  différents  ou- 
vrages accordent  à l’entrepreneur  le  déboursé  du  temps 
passé  par  l’ouvrier,  augmenté  de  23  °/0  de  faux  frais, 
et  l’ensemble  bonifié  de  10°/0  de  bénéfice  et  de  0,<oc/0 
d’avances  de  fonds.  Telles  sont  les  bases  de  la  série  de 
Paris. 


|({|.  Sous-dôhiil  du  prix  de  façon.  — Le  sous-détail 
du  prix  du  zinc  façonné  du  n°  12  au  n"  16  pour  couver- 
ture, comprend  la  façon,  le  montage  et  la  pose  des  feuilles, 
couvrejoints,  arêtiers  et  noues,  ainsique  toutes  fournitures 
(hormis  le  zinc)  telles  que  emploi  de  soudure,  coupes 
biaises,  clous,  vis,  tamponnages,  et  toutes  mains  d’œu- 
vres accessoires  des  pattes,  grains,  agrafes,  et  calotins, 
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qui  ne  seront  comptés  à part  que  comme  fourniture  de 
zinc  développé  (voir  le  tableau  ci-après). 


En  feuiles 

de  0,80 

En  feuilles 

de  0,65 

En  feuilles  de  0,50 

Fournitures  diverses . 
Zingueur  et  aide  . . . 

«o 

c 

» 200 

» 013 

o 

c 

c 

c 

» 200 
» 700 

oo 

c. 

c 

c 

» 200 
» 788 

Faux  frais,  23  °/0  sur.  . 
Ensemble.  . 

o 

» 1 i 1 

r>- 

o 

» 161 

» 181 

o 

g 

a 

» 954 

o 

E 

® 

a 

1 061 

o 

« 

c 

£ 

® 

a 

1 169 

Bénéfice  10  °/0. 

1 

e2 

» 095 

3 

C 

» 106 

a 

c 

» 117 

Avances  de  fonds,  0,75  °/0 

E 

»o 

o 

¥ 

O 

o 

g 

o 

» 108 

E 

*n 

tA 

O 

» 009 

Total 

CO 

- 

1 056 

-r 

- 

t 175 

•o* 

- 

1 295 

Prix  de  règlement.  . . 

1 05 

1 20 

1 30 

Le  réemploi  de  vieux  zinc  suppose  un  travail  de  20  minutes  de 


plus  par  m.  sup.  et  correspond  à une  plus-value  de  . » 45 

Les  angles  dans  tout  ouvrage  en  zinc  sont  payés  à part, 

l’un » 25 

Les  talons  en  tète  de  couvrejoints,  compris  toute  soudure 
et  pose,  l’un » 20 


Les  tasseaux,  en  sapin  du  Nord,  sont  réglés  savoir  : 


Ceux  de  0,027  de  grosseur,  le  mètre  linéaire » 25 

— 0,040  — — » 30 

— 0,055  — — » 35 

Le  voligeage  en  voligesde  peuplier,  0,011  d’épaisseur,  non 

jointif,  les  voliges  espacées  de  0,02  est  payé I 50 

jointif,  les  voliges  espacées  de  0,01 1 65 

de  0,013  d’épaisseur,  jointif,  les  voliges  espacées  de  0,01 . 2 20 

de  0,018  — — — — . . 2 40 

de  0,025  — — — — . . 2 95 


162.  Tableau  de  la  valeur  comme  fourniture,  et  en  règlement,  de  1 m.  superficiel  de  zinc  développé, 
des  numéros  12,  14,  16,  pour  les  cours  variant  de  deux  en  deux  francs. 
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I «3.  IM-iv  moyen  du  mètre  superficiel  «le  couver- 
lurc  eu  y.iue.  — On  a souvent  besoin,  dans  les  évalua- 
tions de  la  dépense  à faire  pour  couvrir  en  zinc  les  pans 
de  comble  des  bâtiments,  d’avoir  un  prix  moyen  approxi- 
matif du  mètre  superficiel  de  couverture  du  comble  déve- 
loppé. 

Si  on  prend  le  zinc  n°  14,  au  cours  de  70  fr.,  le  prix 
moyen  s’établit  de  la  manière  suivante  pour  100  mètres 
superficiels:  (10™, 00  x 10™,  00). 

Voligeage  sapin,  0.013,  100  in.  s.  à 2 fr.  20 220f,00 

Tasseaux  espacés  de  0,65,  16  fois  10  in.,  160  m.  à 0 f.  35.  56  00 

Zinc  développé  en  largeur  ....  10m,00 

Par  tasseau,  0.01  en  plus  ....  0,  16 

10™, 16  10m,16 

Zinc  développé  en  hauteur.  . . . 10U1.00 

5 agrafures  de  0,10 0,  50 

10™,  50  10,  50 

10"‘16  X 10"’, 50.  produit  106™. 68  ....  106,  68 

Couvrejoints.  16  fois  10™, 50  sur  0.10  . . . 16,  80 

Pattes  des  feuilles,  16  fr.  10.  . . 160™,00 

Pattes  à tasseaux,  3 par  feuille, 

10  X H 240.  00 

Ensemble 400"',  00 

de  0,007  environ  superficiels  chaque,  produit . 2,  80 

32  talons,  de  0,01 0,  32 

150  gaines  ou  culotti  ns 0,  15 

Ensemble.  .• 126™, 75 

126™, 75  zinc  fourni,  au  cours  de  70  fr.,  à 4,55  ....  57f,670 

Façon  decouverture  126™, 75  à 1,20 152  10 

32  talons  façonnés,  soudés,  à 0,20  6 40 

Total 1011  20 

Soit  10fr.,118  le  prix  moyen  du  mètre  superficiel  cou- 
vert en  zinc  n°  14,  et  en  feuilles  de  0m,(i5  de  largeur. 
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§ 2.  — COUVERTURE  EN  ZINC  DES  BANDEAUX 
ET  CORNICHES 


101.  Couverture  «les  bandeaux  et  corniches.  Cas 

où  on  doit  les  couvrir.  — Les  bandeaux  et  corniches  ont 
pour  mission  d’éloigner  par  leur  saillie  l’eau  de  pluie  du 
parement  des  murs,  de  l’abriter,  et  d’empêcher  ainsi  l'hu- 
midité de  pénétrer  dans  les  habitations.  Cette  utilité  se 
traduit  extérieurement  par  un  eflêt  décoratif. 

Ces  saillies  devraient  toujours  être  exécutées  en  ma- 
tériaux imperméables  sur  lesquels  l’eau  puisse  glisser  ; 
aussi,  dans  les  édifices  importants,  les  construit-on  en 
pierre  de  taille  dure,  compacte,  résistant  à l’eau  et  à la 
gelée.  Dans  les  constructions  plus  modestes,  où  la  raison 
d’économie  fait  adopter  des  matériaux  spongieux  et  ab- 
sorbants comme  la  pierre  tendre,  ou  même  solubles  dans 
l’eau  comme  le  plâtre,  il  est  nécessaire  de  les  garantir 
eux-mêmes  de  l’action  de  l'eau  et,  pour  cela,  on  garnit  en 
feuilles  de  zinc  les  parements  exposés. 

1 05.  Couverture  «l'un  bandeau,  Itandc  d'agrale 
et  bande  de  recouvrement.  — Le  problème  de  la  cou- 
verture d’un  bandeau  ou  d’une  corniche  revient  donc  à 
revêtir  le  dessus  de  cette  saillie  d’une  bande  de  zinc  en- 
gravée dans  le  parement  du  mur,  présentant  une  pente 
vers  le  dehors,  assez  avancée  pour  déverser  l’eau  sans 
laisser  mouiller  ses  moulures,  et  enfin  établie  de  manière 
à permettre  la  libre  dilatation  du  zinc.  Cette  bande  se 
nomme  une  bande  de  recouvrement.  Si  cette  bande  de  re- 
couvrement n’était  maintenue  que  par  sa  rive  engravée 
le  vent  la  soulèverait  par  le  bord  resté  libre,  la  secouerait 
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avec  un  bruit  désagréable  et  finirait  bientôt  par  l'enlever. 
On  bat  donc  un  ourlet  *ur  la  rive  extérieure  et  cet  ourlet 
s’agrafe  sur  une  bande  unie,  clouée  avec  tampons  sur  la 
masse  de  la  corniche  ou  du  bandeau,  saillante  à l'exté- 
rieur, et  qui  s’appelle  une  bande  d agrafe. 

La  fig.  257  montre  le  profil  d’un  bandeau  traîné  en 


Fis.  257 


plâtre  sur  le  paremeut  extérieur  d'un  mur  en  moellons, 
La  saillie  (réglementaire  à Paris)  est  de  0m,16.  La  partie 
supérieure  est  inclinée  avec  une  pente  au  dixième  sur 
l’horizontale.  En  haut  de  la  pente  est  indiquée  une  Iran- 
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chée  ou  traînée  de  0,n,03  de  profondeur  et  de  O1”, 03  de 
hauteur,  faite  au  ciseau  sur  le  parement  du  mur.  Lorsque 
cette  tranchée  est  faite  dans  le  plâtre,  le  moellon  ou  la 
brique,  on  lui  donne  le  nom  d 'engravure. 

Dans  la  pierre  tendre,  on  lui  donne  préférablement  le 
nom  de  sciottagc  parce  qu'on  la  produit  plus  régulière- 
ment en  donnant  au  parement  de  pierre  un  trait  de  scie, 
avec  une  sciotte,  instrument  formé  d’un  morceau  de  scie 
dentée  emmanché  en  bois  par  le  dos  et  que  Ton  ma- 
nœuvre à la  main.  Avec  un  second  trait  de  scie  on  con- 
tinue la  pente  et  l’on  enlève  au  ciseau  la  matière  com- 
prise entre  les  deux  traits. 

Le  parement  de  maçonnerie  étant  ainsi  préparé,  on 
commence  par  poser  la  bande  d’agrafe.  Cette  bande  a gé- 
néralement une  largeur  uniforme  deOm,lO,  toutes  les  fois 
que  le  permet  la  largeur  de  la  bande  à recouvrir;  elle  est 
clouée  sur  le  bandeau  à 0m,03  ou  0m,0i  de  son  arête  de 
listel,  par  des  clous  mariniers  espacés  de  0m,10  en  0,10. 
On  a soin  de  toujours  percer  d’avance  la  feuille  métalliqu  e 
pour  faciliter  le  clouage.  La  bande  d'agrafe  fait  au  dehors 
du  listel  une  saillie  d’environ  0m,03. 

On  procède  ensuite  à la  pose  de  la  seconde  bande,  la 
plus  importante,  la  bande  de  recouvrement.  Son  ourlet 
de  rive  vient  s’agrafer  sur  la  saillie  de  la  première  bande 
et  sa  rive  parallèle  de  fond  est  relevée  par  un  pli  d’équerre, 
de  0,025  environ  de  hauteur,  exécuté  à distance  con- 
venable pour  pouvoir  s’appuyer  au  fond  de  l’engravure. 
On  cloue  ce  relief  sur  ce  fond  vertical,  avec  des  clous 
mariniers  espacés  de  0m,10. 

La  bande  de  recouvrement  se  fait  d’ordinaire  en  zinc 
n°  12;  la  bande  d’agrafe,  de  laquelle  dépendla  rési  stance 
de  l’ouvrage  à l’effort  du  vent,  ou  à l’arrachement  par  un 
effort  extérieur  quelconque,  se  fait  avantageusement  en 
zinc  n°  14. 

Lorsque  les  bandes  sont  posées  comme  l'indique  la 
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coupe  transversale  du  bandeau  fig.  257  (1),  on  remplit  avec 
du  plâtre  l’engravure  ou  le  sciottage,  on  l'arrose  bien  au 
parement  extérieur  de  la  maçonnerie  du  mur,  et  il  est 
alors  impossible  à la  pluie  de  pénétrer  sous  le  bandeau. 


Joints  par  bouts,  bamlos  agrafées,  bandes 
à coulisseaux.  — llya  maintenant  à se  rendre  compte 
de  l’assemblage  des  morceaux  successifs  de  ces  bandes 
dans  le  sens  longitudinal  : 

La  bande  d'agrafe  se  compose  de  bouts  successifs  unis, 
rectangulaires,  variant  comme  longueur  de  O”, 80  à lm, 00. 
Ils  sont  cloués  sur  le  bandeau  à la  suite  les  uns  des  autres 
en  laissant  un  intervalle  de  0IU,01  à 0,02.  Les  bouts  ne  se 
touchent  donc  pas,  il  n’y  a entre  eux  aucun  assem- 
blage. 

La  bande  de  recouvrement  ne  peut  pas  être  discontinue 
comme  la  précédente  et  cependant  elle  ne  peut  pas  être 
composée  de  bouts  soudés  dont  la  dilatation  ne  serait  pas 
libre.  On  adopte  alors  le  principe  de  faciliter  la  dilatation 
en  la  formant  de  bandes  courtes,  de  1 mètre  de  longueur 
au  maximum,  et  de  relier  les  extrémités  de  ces  bandes 
par  un  joint  agrafé  qui  permet  toute  dilatation. 

Le  croquis  (2)  de  la  fig.  257  donne  la  coupe  du  bandeau 
et  de  la  garniture  par  un  plan  vertical  parallèle  à la  fa- 
çade du  mur.  Le  croquis  (3)  montre  le  dessus  du  bandeau 
vu  en  plan. 

L’une  des  extrémités  de  chaque  feuille  porte  une  pince 
relevée  de  0,03  et  est  de  plus  munie  de  deux  pattes  sou- 
dées qui  s’avancent  sur  le  bandeau.  Dans  la  pose,  lorsque 
la  bande  est  en  plan,  on  fixe  les  pattes  avec  des  clous  ma- 
riniers enfoncés  dans  le  bandeau. 

L’extrémité  de  la  feuille  suivante  présente  une  pince 
renversée  de  0,03,  de  large  qui  vient  s’agrafer  avec  la  pré- 
cédente, et  l'on  a soin  de  ne  pas  serrer  l’assemblage  pour 
ne  pas  gêner  la  dilatation  du  métal.  Quant  à la  rive  exté- 
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rieure,  on  échancre  les  ourlets  sur  le  côté  et  ils  s’emboî- 
tent l’un  dans  l'autre. 

Les  deux  pattes  clouées  assurent  la  solidité  du  joint. 

Le  système  qui  vient  d’être  décrit,  dit  des  bandes  agra- 
fées, s'emploie  de  préférence  pour  les  bandeaux  réguliers 
qui  ne  rencontrent  pas  d’appui  de  fenêtres;  le  système  des 
coulisseaux  est  plus  communément  adopté  dans  la  prati- 


Fig.  258 


que,  surtout  lorsque  le  bandeau  règne  et  se  raccorde  avec 
les  appuis  des  fenêtres  également  recouverts  en  zinc. 

La  fig.  258  montre  cette  disposition  par  les  croquis (1),  (2) 
et  (3).  Le  croquis  (1)  montre  la  coupe  transversale.  La 
bande  d’agrafe  reste  la  même  et  la  bande  de  recouvrement 
a la  même  section.  La  coupe  verticale  parallèle  à la  façade 
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est  représentée  en  (2)  ; elle  montre  l'assemblage  de  deux 
feuilles  consécutives.  La  feuille  de  gauche  a une  pince 
relevée  et  est  tenue  par  deux  pattes  clouées.  La  feuille  de 
droite  a également  une  pince  relevée  et  les  deux  pinces 
d’un  même  joint  sont  parallèles  et  écartées  de  0m,015. 

Dans  ces  deux  pinces  voisines  viennent  s’engager  les 
plis  renversés  d’une  pièce  mobile,  appelée  cou- 
lisseau, qui  forme  couvrejoint  et  que  la  fuj.  25U 
montre  vue  du  dessous.  Ce  coulisseau  est  ter- 
miné en  dehors  par  une  partie  recourbée  enve- 
loppant les  ourlets  des  deux  feuilles.  A l’autre 
bout  il  se  relève  en  un  relief  que  l’on  cloue  au 
fond  de  l’engravure. 

La  fuj.  258  (3)  montre  le  plan  de  cette  dispo- 
sition vue  de  dessus;  l’un  des  deux  joints  est 
représenté  sans  le  coulisseau  qui  le  doit  recouvrir,  l’autre 
est  muni  de  son  coulisseau. 

Le  joint  ne  serait  pas  solide  si  la  feuille  de  droite 
n’était  pas  reliée  au  bandeau.  On  y arrive  au  moyen  d'une 
patte  saillante  soudée,  que  l’on  vient  glisser  sous  la  feuille 
de  gauche,  entre  les  deux  pattes  qui  retiennent  cette  der- 
nière. Cette  patte  ainsi  maintenue  empêche  la  feuille  de 
droite  de  pouvoir  être  soulevée  et  dérangée. 

On  a quelquefois  objecté  que  cette  patte  non  clouée  ne 
présentait  pas  la  solidité  des  deux  autres  et  on  est  arrivé 
à la  clouer  de  la  manière  suivante. 

On  prend  une  patte  libre,  on  la  cloue  la  première  à la 
place  qu’elle  doit  occuper  entre  les  deux  autres  que  l’on 
fixe  à leur  tour  en  posant  la  feuille  de  gauche.  On  met 
sur  cette  patte  dans  la  partie  découverte  un  peu  d’esprit 
de  sel,  quelques  grains  de  soudure,  et  on  vient  poser  la 
feuille  de  droite  préalablement  passée  à l’acide  dans  la 
partie  qui  vient  recouvrir  la  patte.  Enfin  en  appliquant 
avec  ménagement  un  fer  chaud  sur  la  bande,  on  fait 
fondre  la  soudure  à travers  l’épaisseur  du  zinc  et  on  dé- 
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termine  ainsi  l’adhérence;  c’est  une  soudure  au  bain- 
marie.  De  la  sorte,  les  deux  barreaux  de  la  bande  de  re- 
couvrement sont  également  assujettis. 

Dans  les  deux  systèmes  dos  bandes  agrafées  ou  des  cou- 
lisseaux, on  a toujours  soin  que  les  joints  des  bandes 
d’agrafe  ne  correspondent  pas  avec  les  joints  des  bandes 
de  recouvrement. 

107.  Raccord  avec  la  bavclle  (l'appui  d'une  IV- 
nèlre. — Lorsqu’on  doit  raccorder  le  zinc  d’un  bandeau 
avec  celui  qui  doit  garnir  l’appui  d’une  fenêtre  et  qui 


Fig.  260 

porte  le  nom  de  bavette  d'appui,  on  a soin  de  déterminer 
d’avance  l’emplacement  des  coulisseaux,  de  telle  sorte 
que  le  bord  de  ces  derniers  coincïde  avec  le  tableau  de 
la  baie  et  en  soit  le  prolongement.  La  bavette  d’appui 
n’est  alors  qu’une  bande  de  recouvrement  plus  large 
que  les  autres,  et  elle  se  pose  de  même.  La  fuj.  260 
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dans  ses  croquis  (1)  et  (2)  représente,  en  coupe  transver- 
sale et  en  plan,  cette  disposition.  Le  pli  rabattu  assemblé 
avec  le  coulisseau  se  relève  au  droit  du  tableau  dans  une 
engravure  latérale,  au  fond  de  laquelle  il  est  fixé  par 
un  ou  deux  clous. 

La  bavette  est  relevée  tout  le  long  de  la  pièce  d’appui  de 
la  croisée,  et  clouée  par  des  clous  dits  à piston,  espacés 
de  0u'0i  environ.  Une  seconde  bande  épouse  la  forme 
même  de  la  pièce  d’appui  et  vient  recouvrir  la  première  ; 
elle  a sa  rive  inférieure  renforcée  d’une  pince.  A la  par- 
tie haute  cette  bande  se  replie  horizontalement  sur  le  re- 
bord saillant  de  la  pièce  de  bois  et  s’y  trouve  fixée  par  une 
nouvelle  ligne  de  clous  à piston  plus  serrés;  ils  sont  ici 
espacés  de  0,01  à 0,02  au  plus. 

Pour  empêcher  l’eau  de  couler  dans  le  joint  du  coulis- 
seau au  pied  de  l’arête  extérieure  du  tableau,  il  est  bon  de 
relier,  par  un  gousset  soudé,  la  pince  delà  bavette  d’appui 
qui  doit  recevoir  le  coulisseau,  et  le  relief  vertical  qui,  lu1 
faisant  suite,  doit  se  loger  dans  l’engravure  du  tableau. 

108.  Angles  saillants  et  rentrants.  — Lorsqu’un 

bandeau  se  retourne  d’une  façade  sur  une  autre,  soit  par 
un  angle  saillant,  soit  par  un  angle  rentrant,  les  bandes 
se  posent  suivant  les  mêmes  principes. 

La  bande  d’agrafe,  à l’angle,  est  coupée  d’onglet  et 
les  deux  coupes  biaises  sont  laissées  dans  la  pose  à une 
distance  de  0,01  à 0,02. 

Les  deux  pièces  de  la  bande  de  recouvrement  sont  cou- 
pées au  droit  de  l’angle  de  telle  façon  qu’une  fois  pliées 
elles  viennent  se  juxtaposer  suivant  tous  les  contours  de 
l’angle,  et  elles  sont  soudées  avant  la  pose  depuis  le 
relief  d’engravure  jusqu’à  l’ourlet. 

On  pose  ces  angles  d’une  seule  pièce  et  ils  sont  unis 
avec  les  bandes  suivantes  par  les  joints  à dilatation  qui 
ont  été  décrits. 


BANDES  DE  RECOUVREMENTS  A LISTEES 


279 


Mil),  Itandeaiix  plus  étroits  «pie  O"1,  l<>.  — Dans  le 
cas  (le  bandeaux  plus  petits  que  0m,l(),  les  mêmes  assem- 
blages subsistent;  les  pattes  seules  diminuent  de  largeur, 
pour  pouvoir  tenir  à trois  dans  la  largeur  du  bandeau, 
puis  à deux,  lorsque  la  largeur  aura  encore  diminué.  La 
bande  d’agrafe  elle-même  peut  se  rétrécir;  enfin,  pour 
des  saillies  faibles,  pour  lesquelles  on  a intérêt  à rejeter 
les  eaux  plus  loin  de  la  façade,  on  porte  à 0,04  la  saillie  des 
bandes  de  recouvrement  au  deliorsdu  listel  et  alors,  l’ourlet, 
au  lieu  d’être  battu  sur  tringle  de  0,11  est  battu  sur  trin- 
gle de  0,013  pour  augmenter  sa  raideur  et  sa  résistance. 

170.  Corniches  ol  entablements  plus  larges  que 

O™,  I <>.  — Les  assemblages  se  font  exactement  de  la  même 
manière,  lorsque  la  largeur  vient  à augmenter,  avec  la 
seule  précaution  de  n’employer  pour  les  bandes  de  recou- 
vrement que  des  bouts  de  0,80  de  longeur  au  maximum 
de  manière  à rendre  la  dilation  plus  facile  et  à accroître 
la  résistance  en  multipliant  les  joints;  de  plus,  les  reliefs 
d’engravure  s’assemblent  eux-mêmes  par  plis  et  coulis- 
seaux. Ces  derniers  sont  soudés,  une  fois  en  place,  à ceux 
qui  relient  les  bandes. 

Au  delà  de  0"‘,50  de  large,  on  commence  à mettre  plus 
difficilement  en  place  les  coulisseaux,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
parfaitement  faits;  aussi,  dès  cette  dimension,  leur  susb- 
titue-t-on  fréquemment  des  tasseaux  de  couverture  qui 
permettent  de  mieux  maintenir  les  feuilles  sur  leurs  rives, 
et  se  combinent  très  bien  avec  les  bandes  d’agrafe  et  les 
engravures.  Le  seul  inconvénient  réside  dans  leur  saillie, 
mais  on  le  rend  nul  en  les  accusant  et  les  rangeant  sui- 
vant une  division  qui  s'harmonise  avec  les  axes  et  sous- 
axes  de  la  façade. 

17  1.  ltanrics  »le  recouvrements  à listels.  — Lors- 
que la  corniche  ou  le  bandeau  à recouvrir  en  zinc  appar- 
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tiennent  à un  établissement  important  et  comportent  un 
soin  spécial  dans  l’exécution,  on  donne  une  meilleure 
apparence  au  recouvrement  en  terminant  autrement 
qu'en  ourlet  la  rive  inférieure  du  zinc.  — On  la  fait  dé- 
passer de  O111, 02  à 0m,03  en  avant  de  l'arête  supérieure  de 
la  maçonnerie,  on  la  replie  verticalement  de  manière  à lui 
donner  la  forme  d’un  listel  bien  régulier  et  bien  droit,  d'une 

largeur  en  rapport  avec  le  profil 
à recouvrir,  et  on  la  termine  par 
une  pince,  comme  l’indique  en  a 
la  figure  261. 

La  bande  d'agrafe  ordinaire 
ne  conviendrait  pas  pour  main- 
tenir la  bande  de  recouvrement 
ainsi  disposée.  On  la  remplace 
par  une  série  de  pattes,  en  tôle 
galvanisée  ou  en  feuillard  gal- 
vanisé et  repliées  à la  demande, 
de  manière  à former  agrafure 
avec  la  pince  de  rive.  Ces  pattes, 
espacées  de  0“,30  environ,  sent  maintenues  sur  la  pierre 
par  des  vis  tamponnées. 

Le  listel  ainsi  formé  se  confond  avec  celui  de  la  pierre 
qu'il  remplace,  pourvu  qu’un  coup  de  peinture  lui  donne 
dès  l’abord  la  teinte  convenable.  Il  est  bon  de  prendre  du 
zinc  fort  pour  faire  ce  recouvrement,  du  n°  14  ou  préféra- 
blement du  zinc  n°  16  qui  résistera  mieux  aux  coups 
d’échelle  et  se  maintiendra  plus  droit  sous  l’inlluence  des 
alternatives  de  chaleur  et  de  froid. 

172.  Prix  «1rs  Immles  de  solin  ou  (l’égoiil  H des 
IriiiiIcs  «le  recouvrement.  — Le  prix  des  différentes 
bandes  en  zinc  dites  bandes  à cheval,  bandes  de  solin  ou 
d égoût,  et  des  bandes  de  recouvrement  se  compose  du 
prix  du  métal  et  du  prix  de  la  façon.  Le  prix  du  métal 
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dépend  du  poids  et  du  cours  du  zinc  ; le  prix  de  la  façon 
est  variable  suivant  la  main  d’œuvre  du  pays  où  le  tra- 
vail s'exécute  ; à Paris,  ce  prix  de  façon  et  pose  est  le  sui- 
vant : 


Bandes  à cheval,  de  solin  et  d’égoùls. 


Jusqu'à  0,30  de  largeur 0r,50 

Au-dessus  l’excédent  compté  en  surface  le  m3  . 1 0() 


Ce  prix  comprend  un  ourlet  par  le  bas,  un  angle  arrondi  et  relevé 
avec  pince  rabattue,  engravure  ou  clouage,  trois  pattes,  et  les  trous 
et  iempons  nécessaires  ainsi  que  la  soudure  de  jonction. 

Bandes  d’agiafe,  moitié  des  prix  ci-dessus. 

l’allés  d'agrafe,  première  façon,  sont  réduites  en  linéaire  et  évaluées 
à fois  et  demi  en  bandes  d'agrale. 

Pattes  d'agrafe  en  cuivre  rouge  étamé  de  0,07  à 0,08  de  longueur 
sur  0,04  à 0,03  de  largeur  sont  payées,  compris  façon  pose  et 
soudure,  la  pièce 0,30 


Bandes  de  recouvrement,  d’appui,  de  bandeau,  d’attique  d'enta- 
blement : 


Jusqu’à  0,13  de  largeur  le  mètre  linéaire  . . . lf,10 

'de  0,10  à 0,25 1 30 

de  0,26  à 0,50 1 30 

de  0,31  et  au-dessus,  le  mètre  linéaire  . . 1 23 


Ce  prix  comprend  : un  ourlet  sur  la  rive,  au  fond,  un  angle  arrondi 
et  relevé  avec  pince  rabattue;  l’engravure  remplie  en  plâtre  ou  en 
ciment,  ou  bien  le  clouage  avec  clous  à piston;  trois  pattes  ou 
mains  cl’agrafure  en  zinc  soudées;  gâches  ou  gaines,  avec  clous  ou 
vis,  tamponnés  au  besoin  ; enfin,  la  soudure  à chaque  extrémité  des 
feuilles,  en  l'absence  de  coulisseaux. 

Lorsque  les  bandes  de  recouvrement  sont  coupées  toutes  de 
lm,00  de  longueur,  ou  de  toutes  autres  longueurs  fixes  simi- 
laires entre  elles,  pour  correspondre  à une  décoration  archi- 
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tecturale,  il  est  ajouté  aux  prix  de  façon  une  plus  value  (le  un 
dixième. 

Plus  value  par  coupes  circulaires  sur  lmndes  de  recouvrements 


et  bavettes,  le  mètre  linéaire 0f,38 

Ourlet  rapporté  circulaire  pour  façon  compris  sou- 
dure, le  mètre  linéaire 0 CO 


Toutes  les  façons  en  plus  de  celles  prévues  sont  payées  comme 
il  suit  : 


Angle,  le  mètre  linéaire 0f,03 

Ourlet 0 10 

Pince  rabattue 0 06 

Moulure  courbe  en  plus  des  arêtes 0 16 


Coulisseaux.  II  est  ajouté  à la  longueur  des  bandes  de  recouvre- 
ment : 


Pour  chaque  coulisseau  plat om,25 

Pour  chaque  coulisseau  à développement  carré  . * 0m,75 


Ces  évaluations  comprennent  les  agrafures  et  soudures  né- 
cessaires, les  pattes,  talons,  contretralons,  têtes  et  calotins 
soudés. 

Soudures.  Les  soudures  qu’on  est  obligé  de  faire  en  raccord  dans 
les  réparations  sont  réglées  au  mètre  linéaire  : 

Sur  zinc  neuf 0f,b0 

Sur  zinc  vieux 0 70 


Les  calculs  du  prix  des  bandes  en  zinc  étant  longs  à 
faire,  on  a réuni  dans  les  trois  tableaux  suivant  leurs  prix 
de  réglement  tout  calculés,  et  dans  les  premières  colonnes 
de  chacun  d’eux  les  prix  de  façon. 

On  trouve  immédiatement  le  prix  de  la  fourniture  d'une 
bande  de  largeur  donnée  suivant  le  cours  du  métal.  On 
ajoute  le  prix  de  façon,  trouvé  sur  la  même  ligne,  et  affé- 
rent à la  nature  de  la  bande  dont  on  cherche  le  prix. 


Prix  de  réglement  des  bandes  en  zinc  n°  lü. 


Prix  de  règlement  des  bandes  en  zinc  n°  14 
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Dans  ces  tableaux,  les  largeurs  de  zinc  sont  échelonnées 
de  0m,02  en  0m,02,  depuis  O"1, 04  jusqu'à  0,50. 

Les  deux  premières  colonnes  de  prix  indiquent  les  prix 
de  façon  des  bandes  à cheval  de  solin  et  d'égout  d’une 
part,  ceux  des  bandes  de  recouvrement,  d’autre  part. 

Au  delà  de  0,50  les  premières  sont  comptées  pour  l’excé- 
dent au  mètre  superficiel  à raison  de  lf,00  l’unité  : Pour 
les  secondes,  le  prix  de  l*,7o  s’applique  encore,  quelle  que 
soit  la  largeur. 

Les  colonnes  suivantes  donnent  les  prix  du  zinc  au 
mètre  linéaire,  suivant  les  cours,  depuis  celui  de  56  francs 
jusqu’à  celui  de  98  francs. 

Au-dessus  de  la  largeur  de  0,50,  on  ajoute  les  prix  de 
deux  bandes  faisant  ensemble  la  largeur  cherchée. 

On  remarquera  que  l’engravure  prend  0m,05,  l’ourlet 
saillant  0"\05,  soit  ensemble  0m,10  à ajouter  à la  largeur  de 
la  partie  à recouvrir,  pour  avoir  la  largeur  réelle  déve- 
loppée de  la  bande  de  recouvrement. 


§ 3.  — AIIDOISES  ET  TUILES  MÉTALLIQUES 


1 7it.  Ardoises  métalliques.  — On  a eu  l’idée  de  repro- 
duire, au  moyen  de  feuilles  de  métal  de  dimensions  res- 
treintes, les  heureux  effets  d’appareil  de  la  couverture  en 
ardoises.  On  y gagne  en  solidité,  et  la  dilatation  du 
métal  peut  se  faire  très  commodément.  Pour  diminuer 
la  surface  inutile,  on  assemble  ces  feuilles,  auxquelles  par 
analogie  on  a conservé  le  nom  d’ardoises,  par  des  joints 
à agrafures  qui  emploient  le  moins  possible  de  métal. 

Si  on  compare  les  couvertures  ainsi  composées  avec  les 
ouvrages  de  zinc  en  grande  feuilles,  on  trouve  que  la  sur- 
face nécessaire  est  plus  considérable,  mais  on  gagne  sur 
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l’épaisseur  qui  peut  être  plus  faible,  par  suite  sur  le  poids, 
et  en  somme  on  arrive  à des  toitures  économiques. 

17  1.  Ardoises  losançées  ni  zinc  «le  la  Vieille 

llonlau;ne.  — La  firj.  262  montre  une  portion  de  couver- 
ture exécutée  avec  des  ardoises  en  zinc  fabriquées  et  pré- 
parées prêtes  à la  pose  par  la  société  de  la  Vieille  Monta- 
gne. Chacune  des  feuilles  forme  un  carré  parfait,  et  elle 
est  posée  de  telle  sorte  qu’une  des  diagonales  soit  dirigée 
suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  pan  de  toiture. 

Dans  cette  position,  les  deux  bords  supérieurs  sont 
munis  de  pinces  relevées  en  dehors,  tandis  que  les  rives 
inférieures  sont  également  garnies  de  pinces,  mais  rabat- 


tues en  dessous.  Si  on  représente  l’une  de  ces  ardoises 
séparément,  on  obtient  la  fig.  2G3.  Chaque  ardoise  d’un 
rang  vient  s’agrafer  avec  les  ardoises  déjà  posées  plus 
bas  et  on  la  maintient  par  des  pattes  recourbées,  l’une  au 
sommet,  et  deux  autres  latérales. 

Pour  faire  une  pose  régulière,  on  trace  sur  le  voligeage 
du  long  pan  une  série  de  carrés  indiqués  en  ponctué  dans 
l’ensemble  de  la  fig.  203,  et  qui  donnent  la  position  exacte 
de  tous  les  sommets. 

La  société  de  la  Vieille  Montagne  exécute  ces  ardoises 
de  plusieurs  dimensions,  pour  s’adapter  aux  différentes  toi- 
tures que  l'on  peut  avoir  à couvrir.  Le  tableau  suivant 
donne  les  renseignements  complets  sur  ces  ardoises. 
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Fig.  264 

la  firj.  264. 


Si  ces  ardoises  prises  isolément  ont  la  forme  d'un  carré, 
mises  en  place,  elles  paraissent  être  des  losanges,  parce 
leur  surface  se  trouve  légèrement  réduite  sur  le  côté  par 
le  recouvrement  résultant  des  agrafures. 

Les  deux  côtés  supérieurs  des  ardoises  sont 
rabattus  extérieurement  pour  former  des 
agrafures  plates,  tandis  que  les  deux  côtés 
inférieurs  sont  pliés  en  sens  contraire  pour 
former  également  agrafures,  mais  celles-ci, 
au  lieu  d’être  plates,  portent  un  boudin  ou 
ourlet,  pour  empêcher  l’eau  de  remonter 
entre  elles  par  capillarité,  comme  l'indique 

Pour  former  les  diverses  rives  de  ce  genre  de  toitures 
il  est  nécessaire  d’avoir  des  demi-ardoises  ; la  forme  de 
ces  pièces  de  raccord  est  donnée  dans  les  quatre  croquis 
de  la  figure  265  : en  (1)  la  demi 
ardoise  de  faîtage;  en  (2)  la  demi 
ardoise  de  rive  gauche  ; en  (3)  la 
demi  ardoise  de  rive  droite  ; en  (4) 
la  demi  ardoise  de  larmier. 

Ces  pièces  se  trouvent  toutes 
faites  d’avance  et  peuvent  se  po- 
ser de  suite  du  moment  que  les 
rives  sont  d’équerre.  Pour  celles 
qui  seraient  biaises,  il  est  indis- 
pensable ou  de  les  commander 
spécialement  d’après  le  tracé 
du  biais,  ou  bien  de  faire  le  rac- 
cord par  une  travée  pleine  en 
zinc,  qui  rachète  le  biais. 

Les  ardoises  présentant  peu  de 
surface  et  pouvant  se  dilater  très 

librement  en  tous  sens  fatiguent  peu.  Aussi  peut-on  les 
fabriquer  avec  du  zinc  de  faible  épaisseur.  On  prend 
d’ordinaire  le  zinc  n°  10  pour  les  ardoises  de  0,28  et 


(2) 


(3) 
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de  0,35  de  côté,  le  n°  11  pour  celles  de  0,45,  les  n°  il  et 
12  pour  celles  de  0,00  et  enfin  le  n°  13  pour  celles  de  0,75. 

175.  Mode  M'attache  de  ces  ardoises.  — Chaque 

ardoise  est  maintenue  sur  le  voligeage  par  une  patte,  dite 
à obturateur,  représentée  dans  la  firj.  200  (1).  On  l'agrafe 
avec  les  plis  plats  des  côtés,  à leur  rencontre  à l’angle  su- 
périeur, et  on  la  fixe  avec  deux  clous  pour  les  ardoises 
de  0,28  à 0,35  de  côté  et  avec  quatre  clous  pour  les  ar- 
doises de  0,45  et  au-dessus. 

Deux  autres  pattes  dites  de  côté,  qu’on  voit  fixées  à 

et  qui  sont  représentées  isolé- 
ment dans  le  croquis  (2)  de  la 
fig.  200,  appuient  sur  les  agra- 
ires plates,  et  empêchent  ainsi 
le  soulèvement  des  ardoises, 
sans  faire  obstacle  à leur  dila- 
tation. 

Enfin,  le  croquis  (3)  montre 
une  patte,  agrafe  de  larmier, 
également  à obturateur. 

Le  dernier  perfectionnement 
apporté  à ce  système  de  cou- 
verture consiste  dans  le  rem- 
placement de  la  patte  qui  dans 
l'ancienne  disposition  était  soudée  cà  l’angle  supérieur 
de  la  feuille,  par  la  patte  d’agrafe  mobile,  dite  à obtura- 
teur. — L’obturateur  fig.  260  (1)  est  une  petite  pièce  qui 
fait  partie  de  la  patte,  et  qui,  pouvant  se  déplacer  dans  une 
certaine  limite,  ne  gêne  en  rien  la  pose  des  ardoises;  elle 
bouche  complètement  le  petit  vide  qui  existait  autrefois  à 
la  pointe  inférieure  des  ardoises  en  place,  et  rend  tout  à 
fait  impossible  le  passage  de  l’eau  et  de  la  neige,  mêmes 
lorsqu'elles  sont  poussées  par  des  vents  violents. 
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I TC».  Pente  «le  la  couverture  en  ar«loiscs  losan- 

gées.  — La  pente  minimum  pour  l’emploi  de  ces  ardoi- 
ses est  de  0,36  à 0,40  par  mètre  soit  20°  à 22°.  Cette  pente 
peut  aller  jusqu’à  la  verticale. 

I T7.  ltamles  «le  rives.  — Les  rives  biaises  des  toits  re- 
couverts en  ardoises  de  zinc  doivent  être  garnies  de  bandes 
avec  lesquelles  viennent  s’agrafer  les  pièces  de  la  couver- 
ture, ardoises  et  demi-ardoises.  Ces  bandes  peuvent  être 
avantageusement  disposées  comme  l’indique  la  fig.  267. 
Elles  présentent  un  ourlet  au  dehors  per- 
met tant  de  les  agrafer  soit  au  moyen  de 
pattes,  soit  par  des  bandes  d’agrafe  ; elles 
portent  à leur  rive  opposée  une  pince  re- 
levée, avec  laquelle  s’agrafent  des  pattes 
clouées  sur  le  voligeage.  Enfin,  elles  por- 
tent soudées  dans  leur  partie  médiane  un 
relief  saillant  qui  permet  d'accrocher  les 
pièces  de  couverture  la  position  de  cette  saillie  peut  être  dé- 
terminée de  manière  à avoir  dans  la  longueur  de  la  cou- 
verture un  nombre  entier  d’ardoises,  ce  qui  facilite  singu- 
lièrement la  pose  et  évite  bien  des 
raccords. 

Pour  les  noues  ou  les  cheneaux,  la 
même  disposition  s’emploie;  le  che- 
neau,  ou  la  bande  de  batellement  qui  y 
mène  est  muni  d’une  pince  relevée 
avec  laquelle  viennent  s’agrafer  les 
ardoises  de  larmier.  Il  est  indispen- 
sable encore,  pour  éviter  les  raccords, 
de  préciser  d’avance  la  position  exacte  Fis-  263 
de  cette  pince  pour  qu’on  ait  un  nombre  entier  d’ardoises 
dans  la  hauteur  du  pan  de  toiture.  La  fig.  268  montre  le 
raccord  d’un  cheneau  avec  les  premiers  rangs  d’ardoises. 

11  en  est  de  même  pour  les  châssis.  11  est  bon  de  les  éta- 
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Llir  dans  un  encadrement  en  zinc  qui  correspond  à un 
multiple  de  la  largeur  et  de  la  hauteur  d’une  ardoise,  et 

présente  les  pinces  nécessaires 
pour  l’agrafure  des  pièces  cou- 
rantes du  commerce. 

D’autres  fois,  on  coupe  et  on  re- 
lève à la  demande  les  ardoises 
qui  viennent  s’adosser  aux  rives 
du  châssis,  ainsi  que  l’indique  la 
fuj.  269.  Mais  alors  les  raccords 
sont  plus  difficultueux. 

1 ?, s.  Faîtages  cl  arêtiers.  — Les  faîtages  et  arêtiers 
s’exécutent  dans  ce  genre  de  couvertures  sans  la  moindre 


Fig.  270  Fig.  271 

difficulté.  La  fig.  270  indique  le  système  le  plus  simple 
de  faîtage  qui  puisse  être  employé  ; il  est  formé  d’une  bande 
à cheval  munie  de  pinces  venant  simplement  recouvrir  les 
pans  d’ardoises  ; on  peut  la  fixer  par  des  clous  ou  vis  avec 
calotins  sur  l’arête  supérieure,  et  sur  les  rives  au  moyen 
de  pattes  recourbées. 

Lorsqu’on  veut  avoir  une  meilleure  construction,  et  en 
même  temps  que  donner  à ces  raccords  plus  d'élégance, 
on  peut  adopter  le  tracé  de  la  fig.  27 J.  Le  faîtage  qui  y est 
sente  est  formé  de  deux  bandes  distinctes.  Chacune  d’elles 
est  terminée  en  bas  par  une  pince,  et  en  haut  elle  se  relève 
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le  long  d’an  tasseau  de  faîtage.  Le  relief  du  haut  est  ter- 
miné par  une  pince  relevée  extérieurement  et  est  retenue 
par  des  pattes  d’agrafe  ; des  pattes  retournées  maintien- 
nent la  rive  basse.  Il  ne  reste  plus,  pour  terminer  le  faî- 
tage, qu’à  recouvrir  le  tasseau  par  un  couvrejoint  conve- 
nablement disposé.  On  a vu  dans  la  couverture  ordinaire 
en  zinc  le  profil  de  ce  couvrejoint,  et  la  manière  dont  il 
est  maintenu  définitivement  à sa  place. 

I 70.  Estampille.  — Toutes  les  ardoises  de  la  « Vieille 
Montagne»  portent  à l’angle  inférieur,  très  apparente, 
la  même  estampille  que  les  feuilles  laminées.  Le  numéro 
marqué  est  celui  qui  correspond  à l’épaisseur  du  zinc  em- 
ployé. 

ISO.  Ardoises  estampées  ornées.  — M.  Coutelier  a 
fait  des  modèles  d'ardoises  imbriquées  et  assemblées 


comme  celles  de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne,  mais 
qui  de  plus  ont  leur  surface  vue  estampée,  de  manière 
à produire  deux  effets  différents.  Le  premier  est  une  déco- 
ration par  suite  d’un  dessin  produit  par  l’estampage;  le 
second  est  un  relief  qui  donne  de  l’épaisseur  aux  bords  de 
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l’ardoise  et  dans  le  pan  produit  une  ombre  qui  accuse 
l’appareil  et  donne  du  corps  à la  couverture. 

La  fi  y.  272  donne  l’ensemble  d'une  portion  de  couver- 
ture exécutée  avec  ces  sortes  d’ardoises. 

INI.  Ardoises  métalliques  systèmes  Menant  et 

Duprat.  — Une  autre  forme  a été  donnée  aux  ardoises 
métalliques  par  divers  inventeurs,  c’est  la  forme  rectan- 
gulaire. Plussimple  d’aspectelle  se  prête  mieux  aux  assem- 
blages et  la  surface  doublée  en  est  réduite.  Chaque  pièce 
se  fixe  au  moyen  de  deux  pattes  sur  la  rive  haute,  et 
s’agrafe  par  le  bas  avec  la  pièce  inférieure  déjà,  posée.  Les 
rives  de  côté  sont  formées  par  une  forte  ondulation  ou  ner- 


vure et  les  saillies  de  deux  pièces  voisines  se  recouvrent 
l’une  l’autre.  Elles  ont  une  certaine  ressemblance  avec 
les  tuiles  mécaniques,  aussi  leur  donne-t-on  assez  souvent 
aussi  le  nom  de  tuiles. 

La  (i<j.  273  représente  en  (2)  l’ensemble  d'une  partie  de 
couverture  exécutées  avec  des  ardoises  de  ce  genre  système 
Menant.  Le  croquis  (1)  donne  la  vue  par  dessus  d’une  de 
ces  pièces  il  montre  les  deux  nervures  latérales  ; la  rive 
supérieure  est  munie  d’une  pince  relevée  de  laquelle  on  a 
distrait  les  deux  pattes  d’attache  qui  font  ainsi  corps  avec 
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l’ardoise.  La  rive  inférieure  est  bordée  d'une  pince  rabat- 
tue. Le  croquis  (3)  montre  le  dessous  de  cette  même  ardoise. 

Les  ardoises  d’un  rang  étant  posées,  on  vient,  pour  mettre 
en  place  le  rang  suivant,  présenter  chaque  pièce  en  l’agra- 
fant par  sa  pince  basse  dans  la  pince  relevée  de  l’ardoise 
inférieure;  on  l’emboîte  dans  l’ardoise  de  même  rang  pré- 
cédemment placée,  et  on  cloue  les  pattes  sur  le  voligeage. 

L’attache  ainsi  faite  est  très  solide. 

On  peut,  avec  ce  genre  d’ardoises  métalliques,  faire  une 
notable  économie  dans  nombre  de  bâtiments  industriels, 
en  remplaçant  le  voligeage  par  un  simple  lattis  corres- 
pondant aux  pattes  de  chaque  rang.  Ce  lattis  est  établi  en 
liteaux  de  sciage  de  0,027  ou  mieux  de  0,034-  de  largeur. 
Ces  ardoises  se  font  en  zinc  n°  10,  de 
0,0005  environ,  ou  bien  en  cuivre,  ou  I 

encore  en  tôle  galvanisée  suivant  les 
cas. 

Le  mètre  carré  de  couverture  me- 
surée suivant  la  pente  pèse  environ 
4ks,50.  Pour  les  réparations,  on  peut 
sans  difficulté  les  démonter  de  l’inté- 


La  tuile  ou  ardoise,  système  Dupra  t 
est  basée  sur  le  même  principe  : ses 
rives  latérales  sont  ondulées  d’une  fa- 
çon plus  accentuée,  et  se  prolongent  plus  loin  que 
l’agrafure  basse. 

Quant  à la  rive  supérieure,  elle  est  repliée  sur  elle- 
même  de  manière  à formera  la  fois  pince  et  patte  d’agrafe. 
Cette  dernière  est  alors  de  toute  la  largeur  de  la  pièce  et 
percée  de  deux  trous  pour  l’attache.  La  firj.  274  donne  la 
vue  par-dessus,  la  coupe  longitudinale  et  la  coupe  trans- 
versale de  cette  ardoise.  Llle  montre  que  la  partie  milieu 
est  estampée  d’un  losange  qui  augmente  sa  résistance  et 
agrémente  son  aspect. 


Fig.  274 
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Comme  la  précédente,  elle  s’agrafe  en  haut  et  en  bas,  et 
ses  rives  latérales  l'orment  des  ondulations  qui  se  recou- 
vrent. On  peut  la  fixer  sur  voligeage  plein,  ou  économi- 
quement sur  un  simple  lattis,  comme  on  l’a  vu  dans  le 
système  précédent. 

A ces  ardoises  s'appliquent  les  détails  de  construction 
qui  vont  être  donnés  plus  amplement  pour  les  revêtements 
en  ardoises  de  Montataire  qui  sont  construites  suivant  le 
même  principe. 

I <N2.  Ardoises  «le  ilonlalaire.  Forme,  dimensions, 
mode  d’allaelie.  — Partant  de  ce  principe  que  plus  les 
dimensions  d’une  feuille  métallique  ondulée  sont  res- 
treintes, plus  la  dilatation  est  facile,  et  plus  minces  peu- 
vent être  ces  feuilles,  la  Société  des  forges  et  fonderies  de 
Montataire  a établi  des  ardoises  métalliques  de  0,215  sur 
0,415.  Ces  ardoises  sont  faites  en  tôle  galvanisée  et  l’épais- 
seur du  métal  a pu  être  réduite  à 0,0005  ce  qui  corres- 
pond à un  poids  au  mètre  superficiel  couvert  mesuré 
suivant  la  pente,  de  4 kg, 500,  recouvrements  ordinaires 
compris.  C’est  donc  une  couverture  très  légère  qui  con- 
vient pour  des  remises,  hangars  et  autres  bâtiments  lé- 
gers qui  ne  doivent  avoir  qu’une  durée  limitée  : la  durée 
des  tôles  galvanisées. 

Ces  tôles  se  comportent  très  bien  pendant  un  certain 
nombre  d’années,  tant  que  le  zinc  protège  la  tôle,  mais 
elles  se  corrodent  très  vite  dès  que  la  tôle  commence  à se 
rouiller  au  contact  de  l’air. 

Ici,  en  raison  de  la  mince  épaisseur,  la  tôle  découverte 
se  perce  avec  la  plus  grande  rapidité.  La  surface  de  l'ar- 
doise de  Montataire  est  ondulée  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur; les  nervures  qui  en  résultent  augmentent  sa  ré- 
sistance à la  flexion,  les  nervures  des  rives  latérales  sont 
plus  importantes  pour  former  joint. 

La  ng.  275  représente  en  (2)  l’ensemble  d’une  portion  de 
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couverture  exécutée  avec  ces  sortes  d’ardoises;  le  cro- 
quis (1)  montre  en  vue  de  dessus,  en  place  l'une  de  ces 
pièces.  11  n’y  a aucune  pince  pour  les  agrafures,  la  section 
est  constante  en  tous  les  points. 

Les  ardoises  de  Montataire  se  posent  soit  sur  un  voli- 
geage  jointif,  soit  sur  un  voligeage  espacé  présentant  une 
volige  sous  les  lignes  de  recouvrement  d’ardoises.  On  peut 
remplacer  cette  volige  par  un  liteau  un  peu  large,  de 
U, Oit  par  exemple. 

La  pose  des  ardoises  métalliques  se  fait  au  moyen  d’a- 
grafes ou  bandelettes  en  même  matière  ou  en  zinc,  de 


0m,  10  de  longueur  et  0,02  de  largeur.  On  les  fixe  avec  des 
clous  galvanisés  munis  de  rondelles  en  plomb;  les  agrafes 
sont  pliées  d’avance  régulièrement. 

Le  clou  enfilé  d’abord  dans  l’agrafe,  percée  d’un  trou  à 
la  demande,  puis  dans  la  rondelle,  est  chassé,  ainsi  garni, 
à travers  l’ardoise  dans  la  volige.  La  rondelle  en  plomb 
est  écrasée  entre  l’agrafe  et  l’ardoise  et  elle  bouche  par- 
faitement le  joint  entre  cette  dernière  et  le  clou. 

Lorsqu’une  rangée  d’ardoises  est  posée  et  qu’on  vient  à 
placer  le  rang  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus, on 
engage,  dans  les  pattes  précédentes,  la  rive  basse  de  cha- 
que nouvelle  ardoise  posée,  et  cette  rive  se  trouve  ainsi 
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parfaitement  maintenue.  D’un  autre  côté,  les  dimensions 
sont  déterminées  pour  que  la  clouure  de  tête  d’un  rang 
soit  recouverte  par  la  rive  basse  du  rang  suivant. 

Chaque  ardoise  est  donc  fixée  par  deux  clous  en  haut, 
par  deux  pattes  en  bas,  et  les  recouvrements  des  rangs 
successifs,  en  même  temps  que  les  emboîtements  latéraux 
garantissent  de  toute  infiltration. 

Pour  la  première  rangée  du  bas,  les  agrafes,  qui  doivent 
retenir  la  rive  inférieure,  sont  directement  clouées  sur 
le  voligeage.  Ce  premier  rang  peut  former  goutte  saillante 
au  bas  d’un  pan  de  toiture,  ou  bien  venir  en  recou- 
vrement sur  une  bande  de  batellement  menant  l'eau  à un 
chéneau. 


On  doit  pour  la  pose  tenir  compte  de  l’orientation  des 
ardoises  en  vue  de  la  direction  habituelle  du  vent  de  pluie. 
Les  recouvrements  d’une  ardoise  à l’autre  doivent  être 
disposés  ainsi  que  le  montre  le  croquis  a de  la  fig.  270  et 
non  comme  le  montrerait  le  croquis  b. 

La  pose  peut  se  faire  de  deux  manières  : soit  par  files  du 


Fig.  277 

bas  au  faîte,  soit  par  rangées  d’une  rive  de  pignon  à l’au- 
tre, mais  toujours  en  partant  du  bas  du  toit.  Dans  l’une  et 
l’autre  manière,  il  faut  avoir  soin  de  faire  chevaucher  les 
ardoises  de  droiteà  gauche  ou  réciproquement  pour  qu'au 
joint,  la  superposition  des  quatre  épaisseurs  se  fasse  sui- 
vant la  façon,  c fig.  277  et  non  suivant  l’indication  d. 
Dans  la  disposition  du  croquis  c les  ardoises  sont  mieux 
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assujetties  au  voligeage  et  la  solidité  en  même  temps  que 
l’étanchéité  sont  mieux  assurées. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  important  de  faire,  préalable- 
ment à la  pose,  un  tracé  à coups  de  cordeau  sur  le  voli- 
geage, de  manière  à bien  tenir  parallèles  et  les  lignes  de 
recouvrements  et  les  nervures  des  ardoises.  Les  gros  bou- 
dins des  deux  versants  doivent  se  montrer  deux  à deux 
aux  mêmes  points  du  faîtage,  afin  de  s’emboîter  facile- 
ment dans  les  échancrures  des  couvrejoints  de  faîte, 
lesquelles  sont  découpées  d’avance. 

La  partie  recourbée  des  agrafes  doit  être  la  plus  courte 
possible  ; il  faut  éviter  de  frapper  sur  la  pliure  ce  qui  cas- 


Fig.  278  Fig.  279 


serait  l'agrafe.  La  forme  de  la  pliure  est  celle  représentée 
ci-contre  par  la  fig.  278  qui  montre  une  patte  en  élé- 
vation vue  de  dessus  et  en  vue  latérale. 

La  fig.  279  donne  la  section  transversale  d’une  ar- 
doise de  Montataire  et  cette  section  indique,  en  plus,  la 
position  des  deux  clous  qui  maintiennent  la  tête  de  cette 


yCCoic  Z'auatoJauat 


Fig.  280 

pièce  sur  le  voligeage  du  toit;  les  trous  préparés  d'avance 
dans  l’ardoise  pour  le  passage  de  ces  clous  sont  réguliè- 
rement disposés  à 0n\02  de  l’arête  supérieure  de  la  pièce 
métallique. 


I <s:ï.  Peule  «les  couvertures  en  ardoises  de  llonlsj- 
taire.  — Les  pentes  des  couvertures  en  ardoises  de  Mon- 
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tataire  sont  variables,  suivant  le  degré  d’étanchéité  que 
l’on  veut  obtenir.  Pour  des  bâtiments  industriels,  dont  la 
destination  n’exige  pas  une  étanchéité  absolue,  on  peut 
descendre  de  15  à 20°,  soit()"“,28  à 0,36  par  mètre,  mais 
ces  pentes  sont  à éviter;  dans  des  couvertures  ordinaires, 
il  ne  faut  pas  descendre  au-dessous  de  20°,  soit  0,36  par 
mètre  et  on  peut  aller  jusqu’à  des  revêtements  verticaux. 

Les  recouvrements  des  rangs  d'ardoises  dépendent  de 
l’inclinaison  adoptée. 

Pour  les  pentes  de  io°,  lm,00  par  ni.  et  au-dessus,  le  recouvrement 


est  de 0,04 

Pour  la  pente  de  40°,  0,81  par  m..  on  prend  pour  valeur  du 

recouvrement 0,05 

Pour  la  pente  de  35°,  0.70  par  m.,  on  prend  pour  valeur  du 

recouvrement 0,06 

Pour  la  pente  de  30°,  0,58  par  m.,  on  prend  pour  valeur  du 

recouvrement 0,07 

Pour  la  pente  de  25°,  0.48  par  m..  on  prend  pour  valeur  du 

recouvrement 0,08 

l’oiir  la  pente  de  20°.  0.36  par  ni.,  on  prend  pour  valeur  du 

recouvrement 0,00 

En  dessous,  il  faut  au  moins  0.10. 


IN  I.  Disposition  «les  faîtages.  — La  Société  des  for- 
ges et  fonderies  de  Montataire  fournit  des  faîtages  façon- 


nés prêts  à poser.  Ils  sont  de  deux  sortes  à échancrures  ou 
à coulisse. 

La  fg.  281  donne  dans  ses  deux  croquis  (1)  et  (2),  deux 
dispositions  de  couvrejoints  defaîtage  du  premier  système. 
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Ils  sont,  comme  on  le  voit,  ou  prismatiques  ou  cylindri- 
ques ; ils  se  fixent  par  des  vis  sur  une  pièce  de  bois  longi- 
tudinale faisant  ofiice  de  tasseau  de  faîtage. 

Ils  ne  sont  tenus  que  par  la  pièce  de  bois  ; aussi  cette 
dernière  doit  elle  être  très  solidement  fixée  sur  la  char- 
pente. Le  revêtement  métallique  ne  se  tenant  que  par  son 
raide,  il  est  nécessaire  également  qu'il  soit  parfaitement 
maintenu. 

Le  système  à coulisse  a même  forme,  mais  sans  échan- 
crures et  les  rives  sont  munies  d’ourlets.  Ils  sont  repré- 
sentés par  le  croquis  (1)  de  la  pg.  282. 


Ils  se  trouvent  maintenus  par  des  pattes  représentées 
par  le  croquis  (2)  vissées  sur  la  pièce  de  bois  qui  forme  le 
tasseau  de  faîtage  ; les  dernières  s’engaînent  dans  l’ourlet 
de  la  rive  correspondante.  Ces  pattes  de  faîtage  sont  éta- 
blies en  feuillard  galvanisé. 

La  présence  de  ces  pattes  rend  ce  procédé  peut-être 
plus  solide  que  le  précédent  ; dans  les  deux  cas  le  faîtage 
en  bois  doit  présenter  la  même  stabilité. 

Enfin,  on  peut  faire  exécuter  avec  avantage  des  faîtages- 
chemins  établi  de  même  façon  sur  une  forme  en  bois 
assez  large,  disposée  pour  les  recevoir. 

185.  Prix  des  ardoises  cl  <lc  leurs  accessoires.  — 

Le  tableau  suivant  indique  pour  les  diverses  valeurs  ci- 
dessus  du  recouvrement  les  quantités  poids  et  prix  des 
ardoises,  accessoires  compris,  par  mètre  superficiel  de 
couverture,  ces  fournitures  faites  en  gare  de  Creil 
(Oise). 


Fig.  282 
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Tableau  indiquant  les  quantités,  les  poids  et  les  prix  d ardoises  (accessoires  compris)  et  les 
recouvrements  nécessaires  pour  les  inclinaisons  usuelles. 
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Autres  accessoires  de  couvertures  et  prix.  — La  Société 
de  Montataire  fournit  en  outre  des  tuyaux  de  descente, 
crochets,  gouttières,  châssis,  etc.,  ainsi  que  des  tôles  gal- 
vanisées planes,  pour  faire  des  couvertures  agrafées  analo- 
gues à celles  en  zinc.  Les  prix  de  ces  différentes  fournitu- 
res sont  les  suivants  : 

Ardoises  métalliques  de  Monlataire . . . . les  100  kil.  100  » 

Agrafes  ou  bandelettes  de  tôle  galvanisée  . — 100  » 

Clous  inoxydables — 130  » 

Rivets  en  zinc  (pour  application  sur  fer)  . . — 200  » 

Rondelles  en  plomb — 130  » 

Bandes  de  tôle  plane  galvanisée,  pour  tuyaux, 
gouttières,  faîtages,  noues,  arêtiers,  ché- 
neaux, etc.,  de  0,n25  à 0m30  de  largeur  sur 

2 mètres  de  longueur — 73  » 

Faîtages  façonnés  en  tôle  galvanisée  (système 

à coulisse) le  mètre  cl  t 70 

Faîtages  façonnés  en  tôle  galvanisée  (système 

à échancrures) — 1 1)0 

Feuillard  galvanisé  façonné  pour  pattes  du 

faîtage  (système  à coulisse) la  pièce  » 10 

Tuyaux  de  descente,  soudés  et  rivés  (en  tôle 
galvanisée),  en  bouts  de  2 mètres,  dia- 
mètres cent le  mètre  cl  1 23 

Tuyaux  de  descente,  soudés  et  rivés  (eu  tôle 
galvanisée),  en  bouts  de  2 mètres,  dia- 
mètre 1 ! cent.  , — 1 30 

Crochets  en  fer  galvanisé  pour  tuyaux,  de 

8 cent la  pièce  » 23 

Crochets  en  fer  galvanisé  pour  tuyaux,  de 

11  cent — » 30 

Gouttières  en  tôle  galvanisée,  en  bouts  de  2 

mètres,  développement  de  250  millim.  . . le  mètre  cl  t 25 

Gouttières  en  tôle  galvanisée,  en  bouts  de  2 

mètres,  développement  de  330  millim.  . — 1 50 

Crochets  en  fer  galvanisé  pour  gouttières,  de 

250  millim la  pièce  » 30 

Crochets  en  fer  galvanisé  pour  gouttières,  de 
330  millimètres — » 35 
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Crochets  de  service  en  fer  galvanisé. 

Coudes  cintrés  au  quart,  d’un  seul  morceau 

— 

1 30 

(en  tôle  galvanisée),  diamètre  8 cent. 
Coudes  cintrés  au  quart,  d’un  seul  morceau 

— 

93» 

(en  tôle  galvanisée),  diamètre  11  cent.  . 
Chattière  grillée  spéciale  en  tôle  galvanisée. 

— 

1 33 

0ml  — x 0m14 do  jour. 

Chaltière  grillée  spéciale  en  tôle  galvanisée, 
trio  X 0m30 de  jour. 

Châssis  spéciaux  à tabatières  en  fer  galvanisé. 
n“  1 : Ü"’3Ü  X 0m5 7 ....  de  jour. 

Châssis  spéciaux  à tabatières  en  fer  galvanisé. 
n°  2 : 0m69  X 0n,92  ....  de  jour. 

Châssis  spéciaux  à tabatières  en  fer  galvanisé. 
n°  3 : 0m87  X im29  ....  de  jour. 

Tôles  galvanisées,  pouvant  s’agrafer,  dimen- 
sions du  zinc  laminé 


de  0,n50  X 2 mètres 
de  0m65  X 2 mètres 
de  0"’80  X 2 mètres 


Kpaisseur  5/10 
pondant  h la 
du  zinc  n 14. 


corrospon- 

résistance 


Couvre  joints  en  tôle  galvanisée,  en  bouts  de 


2 mètres 


les  100  kil. 


le  mètre  c* 


i » 


11  » 

13  » 
22  » 


» 


90  » 


33  » 


Tous  ces  prix  s’entendent  des  marchandises  chargées 
sur  wagon  «à  Monta  taire. 

La  tôle  galvanisée  se  soude  comme  le  zinc  et  a une  dila- 
tation moindre. 


1 80.  Tuiles  en  foule.  — La  couverture  en  fonte  ne 
s’est  pas  répandue  à cause  de  sa  forte  épaisseur,  de  son 
poids  et  de  son  prix.  Cependant,  on  a fait  des  essais  de 
tuiles  en  fonte  et  nous  avons  vu  en  parlant  des  pièces 
spéciales  à raccorder  avec  les  tuiles,  le  grand  avantage 
qu’on  obtenait  à les  exécuter  en  fonte,  pourvu  qu’on  ait 
un  certain  nombre  de  pièces  semblables  à fournir. 

Aujourd’hui,  on  fabrique  des  tuiles  en  fonte  mince  qui 
ne  pèsent  que  lk?  à lk%500.  Il  en  faut  20  environ  au  mètre 
carré.  La  couverture  est  donc  moins  lourde  que  la  cou- 
verture en  tuiles,  et,  si  on  prend  la  précaution  delesgou- 
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dronner,  on  évite  les  taches  de  rouille  et  on  obtient  une 
couverture  très  solide.  Ces  sortes  de  couvertures  tendent 
à se  généraliser  dans  quelques  parties  de  l'Allemagne. 


§ 4.  — FEUILLES  MÉTALLIQUES  ONDULÉES 


187.  emploi  d<*  couvertures  on  feuilles  métal- 
liques ondulées.  Tôle  ondulée.  — On  emploie  les 
feuilles  métalliques,  zinc,  ou  tôle  de  fer,  dans  la  couver- 
ture des  bâtiments,  par  surfaces  relativement  grandes, 
en  leur  donnant  une  section  transversale  régulièrement 
ondulée  à la  machine. 

Les  ondulations  ainsi  obtenues  leur  donnent  une  grande 
rigidité  et  permettent  dans  bien  des  cas  de  supprimer  le 


Fig.  283 


voligeage  et  le  lattis,  en  même  temps  que  les  chevrons. 
Pour  peu  que  les  pannes  soient  rapprochées  à lm,00, lm,50, 
ou  2m,00  suivant  les  modèles,  elles  suffisent  pour  soutenir 
les  feuilles  ondulées  et  leur  permettre,  de  plus,  de  porter  le 
poids  d’un  homme. 

Ces  feuilles  métalliques  ondulées  peuvent  même  être 


20 
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cintrées  dans  le  sens  de  la  longueur;  elles  présentent  alors 
une  rigidité  telle,  lorsqu’elles  sont  assemblées  convena- 
blement, qu’on  en  fait  de  véritable  combles,  en  les  posant 
sur  des  sablières  parallèles  réunies  par  quelques  fers 
ronds  formant  tirants.  Cette  disposition  est  applicable  à 
des  portées  restreintes,  jusqu’à  10  et  12  mètres. 

Les  feuilles  non  cintrées  peuvent  aussi  servir  de  clôture 
à des  bâtiments  légers  ; le  croquis  de  la  fig.  283  donne  un 
exemple  de  cette  double  application. 

Le  métal  le  plus  généralement  employé  sous  forme 
ondulée  est  la  tôle  de  fer.  La  tôle  ondulée  peut  s’employer 
peinte,  mais  la  peinture  exposée  aux  intempéries  dure 
peu  et  demande  à être  souvent  renouvelée;  on  préfère 
employer  la  tôle  galvanisée,  c’est-à-dire  recouverte  d’une 
couche  mince  de  zinc.  La  tôle  galvanisée  convient  pour 
la  couverture  de  hangars,  des  bâtiments  légers  ou  provi- 
soires, des  constructions  industrielles,  à condition  qu’il 
ne  se  dégagera  dans  ces  bâtiments  aucune  odeur  ou  fu- 
mée acide,  basique  ou  autre,  capable  d’attaquer  le  zinc. 
Tant  que  le  zinc  préserve  la  surface  de  la  tôle  de  l'oxyda- 
tion due  aux  agents  atmosphériques,  les  couvertures  sont 
durables  ; dès  que  la  tôle  commence  à se  rouiller,  par  suite 
d’une  insuffisante  préservation,  il  faut  y parer  soit  par 
une  peinture  souvent  renouvelée,  soit  par  une  nouvelle 
galvanisation.  Sans  cette  précaution,  la  présence  des  deux 
métaux  en  contact,  sous  l’influence  de  l’humidité,  déter- 
mine, par  des  phénomènes  électriques,  une  oxydation  en- 
core plus  rapide  que  si  la  tôle  était  seule  dans  les  mêmes 
conditions. 


I S.S.  Divers  modèles  <lo  lùles  ondulées.  Grandes 
et  peliles  ondes.  — Voici  les  principaux  types  de  tôles 
ondulées  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  en  France. 
On  les  obtient  soit  noires,  soit  galvanisées. 
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N°  1.  Tôle  ondulée  332mm.  Type  Compagnie  de  l'Ouest. 


r ■ 


0,Ô5U 


j~\±rx 


k û,3i  2 * 


Fig.  284 

— Cette  tôle  est  figurée  nomme  section  dans  la  fig.  284. 
La  plus  grande  longueur  possible  est  3”, 00  ; on  peut  pro- 
duire les  largeurs  inférieures  à 0,854. 

Le  cintre  en  longueur  peut  être  nul  ou  porté  à 0ra, 06  par 
mètre,  ce  qui  correspond  à un  rayon  minimum  de  5ra,00. 

L'épaisseur  peut  varier  de  0m,001  à 0m,003. 

La  largeur  développée  pour  0"1,854  est  1“,  12. 

Le  poids  du  m.  s.  non  développé,  en  lmm  1/2  d’épaisseur, 
est  de  15", 750;  l’épaisseur  généralement  employée  varie 
de  0,0015  à 0,002;  plus  rarement  on  va  jusqu’à  0,003. 

N°  2.  Tôle  ondulée  de  135"'m,5.  — La  section  de  cette  tôle 
est  donnée  par  la  fig.  285.  Cette  disposition  est  prise  dans 
les  feuilles  de  tôle  du  commerce  de  lm,65  X 0,65,  ou 
2m,00  x 1,00,  coupées  à 0,96.  Ce  qui  donne  les  deux  sec- 
tions suivantes  : 


1er  type,  fig.  285 

?25Zt---  û-,i53 f <5>7J53 , PH5S , <273.5  5 jj’p. 


Fig.  285 

Longueur  utile  de  la  feuille 1 55 

, t avec  simple  recouvrement 0 55 

Largeur  utile  . . 

( avec  double  recouvrement 0 41 

Surface  réelle,  mesurée  suivant  la  pente,  couverte  par 

Une  feuille  I avec  sl,nI)*e  recouvrement,  1,55  X 0,55  . . 0 8525 

\ avec  double  recouvrement,  1,55  X 0,41  . . O 6355 

Longueur  utile  de  la  feuille 1 90 
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2n,e  type  fig.  286 


Fig.  286 


Largeur  utile 


avec  simple  recouvrement 
avec  double  recouvrement 


0 81 
0 68 


Surface  réelle,  mesurée  suivant  la  pente,  couverte  par 

( avec  simple  recouvrement,  1,90  X 0,81.  . 1 540 

Lin  ^eu‘^‘  ) avec  double  recouvrement,  1 ,90  X 0,68.  . 1 292 

La  longueur  maxima  des  feuilles  est  de  3m,00. 

N°  3.  Tôle  ondulée  de  109mm.  — Cette  tôle  est  prise  dans 
les  feuilles  du  commerce  de  1,65  x 0,65  et  2,00  X 1,00,  ce 
qui  donne  les  deux  types  suivants  * 

Le  1er  type  est  représenté  comme  section  par  287. 
il  correspoud  aux  feuilles  1,65  X 0,65. 


Longueur  ulile  de  la  feuille 


Largeur  utile 


avec  simple  recouvrement 

avec  double  recouvrement 


1 55 
0 540 
O 430 


Surface  réelle,  mesurée  suivant  la  pente,  couverte  par 


( avec  simple  recouvrement,  1,55  X 0,54. 
* 111  n|6'  ^ avec  double  recouvrement,  1,55  X 0,43. 

la  longueur  maxima  des  feuilles  est  de  3m,20. 


0 837 
0 666 


TÙLE  ONDULÉE 
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2ra'  type  correspondant  aux  feuilles  2,00  X 1,00.  Sa  sec- 
tion est  indiquée  par  la  fig.  288. 


Longueur  utile  de  la  feuille 


Largeur  utile  de  la  feuille 


en  simple  recouvrement  . 
en  double  recouvrement  . 


1 90 
O 83 
0 74 


Surface  réelle  couverte  par  une  feuille  et  mesurée  sui- 
vant la  pente  : 

avec  simple  recouvrement,  1,90  X 0,83  ...  t 620 

avec  double  recouvrement,  1,90  X 0.74  ...  1 406 

Cette  ondulation  est  celle  qui  se  prête  le  mieux  au  cin- 

trage qui  peut  s'effectuer  sans  limite. 

La  longueur  maxima  des  feuilles  est  de  3”, 20. 

N°  4.  Tôle  ondulée  de  100mm.  — Les  feuilles  courantes 
sont  obtenues  comme  dans  les  types  qui  précèdent  avec 
les  tôles  du  commerce  de  1,65  X 0,65  et  de  2,00  X 1,00.  La 
longueur  maxima  des  feuilles  est  de  3,20. 

Avec  la  tôle  de  1,65  X 0,65  on  obtient  la  section  repré- 
sentée par  la  fig.  289. 

1er  type 


1 53 

O 30 

O 40 


Longueur  utile  de  la  feuille 

( avec  simple  recouvrement  . 
Largeur  utile  , , , 

avec  double  recouvrement  . 
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Surface  réelle  couverte  par  une  feuille  et  mesurée  sui- 
vant la  pente  : 


avec  simple  recouvr.,  1,55  X 0,50.  . 0 “70 

avec  double  recouvr.,  1,55  X 0,40.  . 0 620 

Avec  la  tôle  de  2,00  X 1,00,  on  obtient  la  section  repré- 
sentée par  la  fig.  290. 


Fig.  290 


Longueur  utile  de  la  feuille 1 90 

avec  simple  recouvrement 0 79 

avec  double  recouvrement 0 69 

Surface  réelle,  mesurée  suivant  la  pente,  couverte  par 

..  „ ...  ( avec  simple  recouvrement,  1.90  X 0,79.  . 1 500 

Une  leuille  , ,,  , . A„  A ....  . 

( avec  double  recouvrement,  1,90  X 0,69.  . 1 311 

Les  tôles  ondulées  n°  1 sont  dites  à grandes  ondes , les 
autres,  par  opposition,  à petites  ondes. 


Largeur  utile 


I SI).  — N°  5.  Tôle  nervée,  galvanisée.  — La  tôle  nervée 
galvanisée  constitue  une  couverture  très  économique,  en 
raison  du  minimum  de  tôle  employée.  On  peut  la  poser 
sur  pannes  espacées  de  0,75,  sans  chevrons  ni  voliges,  et 
elle  supporte  encore  le  poids  d'un  homme.  Elle  convient 
pour  les  couvertures  de  bâtiments  légers  et  pour  ceux  des- 
tinés à être  envoyés  au  loin  démontés. 


TÙLE  ONDULÉE 
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Lasection  est  représentée  par  la  fuj.  291. 


-t f\ r\ n_ 

0,6/  - 

0.54 6 


Fig.  291 

La  longueur  utile  de  la  feuille  est  de 1 35 

La  largeur  utile  avec  recouvrement 0 543 

La  surface  réelle,  mesurée  suivant  la  pente,  et  couverte  par 

une  feuille  est  de  1,55  X 0,545  0 845 

Longueur  maxima  des  feuilles 1 65 

Tous  ces  types  et  renseignements  sont  tirés  de  l’album 
de  la  maison  A.  Carpentier. 

Dans  les  tôles  de  lm,65  X 0,65,  la  plus  faible  épaisseur 
qu'on  puisse  donner  est  celle  correspondant  à 4k,500,  soit 
environ  0,0004  ; mais  cette  épaisseur  s’emploie  rarement. 
Pour  les  feuilles  de  2m,00  X 1,00,  la  plus  faible  épaisseur 
possible  est  de0m,001,  donnant  un  poids  de  17  kilog.  la 
feuille. 

Le  tableau  suivant  est  extrait  de  l’album  de  la  maison 
Carpentier,  il  donne  les  dimensionsdes  feuilles  galvanisées 
avant  l’ondulation,  les  épaisseurs  les  plus  usuelles,  les 
poids  correspondants,  les  dimensions  des  feuilles  après 
l’ondulation,  les  poids  m.  q.  de  surface  couverte,  et  cela 
pour  les  ondes  les  plus  usitées  dans  la  couverture  des  bâ- 
timents, c’est-à-dire  pour  celles  de  100,  109  et  135  milli- 
mètres. 


Tableau  des  poids  des  tôles  ondulées  galvanisées  les  plus  employées  en  couverture 
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EMPLOI  DES  TÔLES  ONDULEES  SUR  CHARPENTES  EN  BOIS 

190.  emploi  «les  tôles  ondulées  sur  charpentes  en 
bois.  — Sur  les  combles  à pannes  eu  bois,  l’emploi  des  tôles 
galvanisées  est  des  plus  simples.  11  faut  en  premier  lieu 
que  les  pannes  soient  établies  sous  les  lignes  de  joints  ; elles 
seront  donc  espacées  de  i'u,55  pour  les  feuilles  de  lm,65  et 
de  1 “90  pour  les  feuilles  de  2“, 00  de  longueur.  Il  faut  de 
plus  préciser  le  point  de  départ  de  la  division. 

L’assemblage  est  très  facile  à faire  ; on  l’obtient  par  des 


vis  s’engageant  dans  le  bois  après  avoir  traversé  la  tôle 
supérieure  seulement  ; on  obtient  1 étanchéité  au  pourtour 
de  la  vis  par  l’intermédiaire  d’une  rondelle  en  plomb,  qui 
se  mate  sous  la  pression  et  empêche  toute  infiltration 
d’eau. 

Les  trois  croquis  de  la  fiy.  292  donnent  la  représentation 
de  cette  couverture.  Le  croquis (1)  montre  l’ensemble  d’une 
portion  de  toiture  vue  par  dessus;  il  indique  la  correspon- 
dance des  pannes  de  la  charpente  et  des  joints  à soutenir. 
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Le  croquis  n°  2 montre  cette  même  couverture  vue  par 
dessous.  En  lin,  le  croquis  (3)  représente  la  vis  d’assemblage 
avec  sa  rondelle  en  plomb. 

La  flg.  203  donne  le  détail  de  cet  assemblage  : le  croquis 


(i)  est  une  coupe  de  profil  suivant  la  plus  grande  pente 
du  pan  ; le  croquis  (2)  donne  une  coupe  transversale  et 
montre  la  position  de  la  vis  au  sommet  d’une  onde,  là  où 


il  n'y  a pas  une  accumulation  d’eau  qui  pourrait  menacer 
le  joint. 

Lorsque  l’on  se  trouve  dans  des  pays  sujets  aux  oura- 
gans, on  peut  craindre  que  les  tôles  ne  soient  soulevées 
par  l’effort  du  vent  agissant  par  dessous.  On  remplace 
alors  l’assemblage  à vis  par  un  autre  plus  solide,  au  moyen 
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de  boulons  à crochets.  Cette  disposition  est  représentée 
fig.  294  (1).  11  va  sans  dire  que  les  pannes  à leur  tour  ont 
alors  besoin  d’être  bien  reliées  au  restant  de  la  charpente. 
Sous  l’écrou  du  boulon  on  doit  interposer  une  rondelle 
en  plomb,  pour  assurer  l'étanchéité.  Le  second  croquis 
de  cette  même  ligure,  s’applique  au  cas  où  les  tôles 
doivent  être  déplacées  et  où  on  veut  éviter  de  les  percer. 
On  les  fixe  alors  au  moyen  de  pattes  coudées,  en  fer  galva- 
nisé, clouées  sur  la  face  latérale  des  pannes.  La  même 
patte  maintient  la  feuille  du  haut  par  son  agrafure,  tout 
en  appuyant  sur  la  tête  de  la  feuille  inférieure. 


192.  Assemblage  «les  foies  ondulées  sur  combles 

en  1er.  — La  pose  sur  comble  en  fer  des  feuilles  en  tôle 


(•) 


(2) 


Fig.  295 

ondulée  suit  les  mêmes  principes  que  celles  sur  comble 
en  bois.  Lorsque  l’on  profite  de  ce  genre  de  couverture  pour 
simplifier  la  charpente  et  supprimer  lattis  et  chevrons,  il 
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faut  que  les  pannes  soient  disposées  convenablement  pour 
recevoir  les  assemblages.  Chaque  ligne  de  pannes  doit 
venir  soutenir  un  joint  horizontal.  La  première  panne 
ayant  son  emplacement  déterminé,  les  autres  s’espacent 
successivement  de  la  longueur  utile  des  feuilles,  soit  de 
lm,55  pour  les  feuilles  de  lm,65  et  de  lm,90  pour  les  feuilles 
de  2,n, 00  de  longueur.  — La  fig.  295,  dans  ses  croquis  (1)  et 
(2),  donne  l’aspect  d'une  portion  de  couverture  en  tôles  on- 
dulées, vue  par  dessus  et  par  dessous. 

L’assemblage  de  chaque  feuille  avec  les  pannes  se  fait  par 
l’intermédiaire  de  pattes  en  tôle  galvanisées  a,  fig.  296  (1), 


rivées  sur  les  feuilles  au  fond  d une  onde  ; la  partie  relevée 
de  la  patte  vient  s'engager  sous  la  table  de  la  panne 
comme  le  montre  le  croquis  (2)  de  cette  même  figure.  La 
feuille  de  dessus,  ainsi  maintenue,  appuie  à son  tour,  pour 
la  bien  fixer,  sur  la  tète  de  la  feuille  qui  se  trouve  immé- 
diatement en  contrebas,  dans  le  rang  inférieur. 

Dans  les  pays  à ouragans,  où  1 on  pourrait  craindre  un 
soulèvement  des  feuilles,  on  s y oppose  en  remplaçant  les 
simples  pattes  de  tout  a l’heure  par  des  boulons  étriers  b, 
fig.  297,  entourant  les  pannes,  qui  elles-mêmes  sont  conso- 
lidées. 


(») 


(2) 


Fig.  296 
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Pour  les  installations  provisoires,  faites  avec  des  tôles 
qui  doivent  servir  ailleurs  et  qu’on  ne  veut  pas  percer,  on 
emploie  les  assemblages  par  pattes  agrafées. 

Ces  pattes,  analogues  à celles  dont  il  a déjà  été  parlé 
pour  le  bois,  viennent  embrasser  la  table  supérieure  de  la 
panne,  cornière,  fera  T ou  fera  1 ; elles  appuient  sur  la  tète 
de  la  tôle  inférieure  et  se  recourbent  pour  agrafer  et 
retenir  la  rive  basse  des  tôles  du  rang 
immédiatement  au-dessus.  La  /?y.  298 
donne  la  représentation  des  pattes  de 
ce  genre  et  leur  application  à l’as- 
semblage des  tôles  ondulées  montées 
sur  pannes  en  fer;  en  (1)  la  panne  est 
faite  d'un  fer  cornière;  en  (2)  elle  est 
faite  d’un  fer  à I ; la  forme  de  la  patte 
dépend  de  la  panne,  et  on  l’exécute 
en  tôle  galvanisée. 

La  pose  des  tôles  galanisées,  soit  sur 
pannes  en  bois  soit  sur  pannes  en  fer, 
doit  toujours  se  commencer  par  le  rang  inférieur  qui  gar- 
nit la  goutte  du  pan  à recouvrir;  puis,  on  continue  par 
les  tôles  immédiatement  au  dessus,  en  procédant  par  rangs 
horizontaux,  jusqu’à  ce  qu’on  arrive  à la  dernière  rangée, 
celle  qui  s’appuie  sur  la  panne  de  faîtage  ; c’est  ce  dernier 
rang  de  tôles  qui  comporte  une  dimension  spéciale,  pour 
compléter  la  hauteur  du  long  pan  suivant  la  pente.  Il  faut 
fixer  d’avance  cette  dimension,  assez  à temps  pour  la  com- 
mander spécialement  et  n'avoir  pas  à attendre  la  fabrica- 
tion. 

IÎKL  Disposition  <los  laitages.  — Si  la  charpente  est 
en  bois,  la  panne  faîtière,  additionnée  s’il  est  nécessaire 
d un  tasseau  à la  demande,  recevra  directement  le  couvre- 
joint  de  faîtage.  Si  la  charpente  est  en  fer,  la  panne  de 
faîtage  sera  doublée  d'un  large  morceau  de  bois,  dont  les 
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côtés  recevront  les  rives  supérieures  des  feuilles  des  deux 
pans.  Au  milieu,  on  fixera  un  tasseau  de  faîtage  et  sur  le 
tout  on  posera  le  couvrejoint. 

Ce  couvrejoint  s’établit  soit  en  tôle  galvanisée,  soit  en 
feuilles  de  plomb. 

Les  faîtages  en  tôle  se  fixent  d’ordinaire  sur  le  bois  au 
moyen  devis,  qui  traversent  leur  épaisseur,  et  dont  la  tête 
appuie  sur  la  surface  métallique  par  l'interméd iaire  de 
rondeîlesenplomb.  Quelquefoison  les maintienten  dessous 
par  des  pattes  engainées.  La  fig.  299  montre  dans  le  croquis 


(3) 


(4) 


yùwbtimt/  2e/ 
fcûUcte  in/  io£c 


(ô) 


Al  î t ùn  .«-IV  ypCcwiii 


Fig.  299 


(1)  l’ensemble  d’un  faîtage  ainsi  exécuté  et  les  croquis  (3)  et 
(4)  montrent  la  forme  des  faîtages. 

Les  faîtages  en  plomb  sont  formés  d’une  feuille  de  plomb 
de  0,0025  à 0,0030  d’épaisseur,  fixée  par  vis  à la  panne 
médiane,  qu’on  vient  rabattre  sur  les  deux  pans  en  les 
battant  convenablement  pour  leur  faire  épouser  la 
forme  des  ondulations  des  feuilles  de  couverture,  fig.  299, 

(2)  et  (5). 


Z1XC  ONDULÉ  DIT  CANNELE 
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On  peut  encore  fixer  les  faîtages  en  tôle  directement 
sur  pannes  en  fer.  La  fig.  300  montre  deux  assemblages  de 
ce  genre  employés  par  la  maison 
Carpentier.  Dans  le  premier,  le  faî- 
tage est  fixé  directement  aux  tôles 
de  couverture  par  des  boulons  tra- 
versant des  rondelles  en  plomb. 

Dans  le  second,  plutôt  applicable 
aux  pays  à ouragans,  une  série  de 
boulons  à crochets,  placés  alterna- 
tivement dans  un  sens  et  dans 
l'autre;  retiennent  à la  fois  et  les 
feuilles  de  couverture  cà  leur  partie  haute  et  le  faîtage  qui 
les  surmonte  ; les  écrous  pressent  toujours  le  métal  par 
l'intermédiaire  d’une  rondelle  en  plomb. 

194.  Prix  «les  lolcs  ondulées.  — Le  prix  des  tôles 
galvanisées  varie  avec  le  cours  du  fer  ; on  les  obtient  aux 
cent  kilogrammes  à 50  ou  (50  fr.  lorsque  l’épaisseur  est  de 
1 millimètre  au  moins;  plus  l’épaisseur  diminue,  plus  le 
prix  au  kilogramme  s’élève  et  il  peut  y avoir  par  kilo- 
gramme un  écart  de  20  centimes  entre  les  tôles  de  1 mil- 
limètre et  celles  de  0,0004  d'épaisseur.  Les  pattes,  rivets, 
rondelles  en  tôle  galvanisés,  valent  environ  1,50  le  kilo- 
gramme ; les  vis  galvanisées,  les  rondelles  en  plomb  va- 
lent 3 francs  le  kilogramme. 

La  façon  et  la  pose  des  feuilles,  de  leurs  rivets  et  agrafes 
revient  à 2 francs  ou  2,50  le  mètre  superficiel  couvert, 
mesuré  suivant  la  pente. 

Le  cintrage  augmente  le  prix  d’une  quantité  variable, 
suivant  l’épaisseur,  le  rayon  et  la  qualité  de  la  tôle. 

1 95.  /Inc  ondulé  <lil  cannelé,  \lode  «rattache.  — 

L’application  des  feuilles  ondulées  aux  toitures  se  fait  éga- 
lement avec  le  zinc.  La  Société  de  la  Vieille-Montagne, 
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entre  mitres,  livre  des  feuilles  de  zinc  dites  cannelées  dont 
les  cannelures  ont  0m,03  de  hauteur  et  O"1, 10  d’axe  en  axe. 
La  fiQ.  301  donne  la  section  d'une  de  ces  feuilles,  toutes 
de  2,25  de  longueur.  Les  ondulations  ou  cannelures 
donnent  au  zinc,  comme  à la  tôle,  une  grande  résistance 
à la  flexion.  Ce  qui  permet,  comme  avec  la  tôle  ondulée. 


Fig.  301 


de  se  passer  de  chevronnage  et  de  lattis  et  de  porter  di- 
rectement les  feuilles  cannelées  sur  les  pannes. 

Un  espacement  de  lm,07  environ  entre  les  pannes  suffit 
dans  les  conditions  ordinaires  pour  tenir  le  zinc  cannelé 
sans  autre  intermédiaire,  et  lui  faire  porter  la  charge  cou- 
rante des  toitures. 

Assemblage  avec  les  pannes.  — L’assemblage  des  feuilles 
cannelées  avec  les  pannes  se  fait  d’une  manière  ana- 
logue à celle  de  la  tôle  ondulée. 
L’assemblage  avec  une  panne  en 
bois  est  le  plus  simple  et  le  plus 
solide;  il  peut  se  faire,  comme 
le  montre  la  fig.  302  au  moyen 
de  pattes  d’équerre,  soudées  aux 
feuilles  supérieures,  et  clouées 
sur  la  paroi  latérale  des  pannes. 
La  rive  basse  d’une  feuille  re- 
tient ainsi  très  solidement  la  tête  de  la  feuille  qui  se 
trouve  immédiatement  en  contrebas. 

On  multiplie  d'autant  plus  ces  pattes  que  l'on  a besoin 
d’une  solidité  plus  grande  et  que  la  couverture  est  plus 
exposée  à être  soulevée  par  le  vent. 

La  dilatation  du  métal  dans  le  sens  latéral  s'effectue 
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toujours  facilement  par  les  cannelures;  elle  n’est  à pré- 
voir que  dans  le  sens  de  la  longueur,  aussi  la  tète  des 
feuilles  ne  doit-elle  pas  buter  contre  l’équerre.  On 
emploie  fréquemment,  pour  rendre  cette  dilatation  plus 
facile,  des, pattes  à gaines,  comme  celles  que  montre  la 
fig.  303  dans  la  vue  par  dessous  d’une  portion  de  couver- 
ture. 

Les  autres  assemblages,  déjà  vus  pour  les  tôles  ondulées, 
s’appliquent  également  aux  couvertures  en  zinc  cannelé, 


Fig.  303 

avec  la  seule  différence  que  les  rondelles  en  plomb  sont 
généralement  supprimées  et  remplacées  par  des  calotins 
soudés. 

Les  assemblages  avec  les  pannes  en  fer  se  font  égale- 
ment comme  ceux  déjà  décrits  pour  les  tôles;  les  pattes 
sont  d’ordinaire  en  feuillard  étamé  et  elles  sont  soudées  à 
la  partie  inférieure  des  feuilles. 

100.  Pente,  poids  cl  prix.  Peule  de  In  couverture 
en  zinc  cannelé.  — La  pente  convenable,  pour  un  recou- 
vrement de  feuilles  de  0, 10,  est  de  20  à 25°,  soit  0,36  à 0,46 
par  mètre.  Si  la  pente  était  moins  forte,  il  faudrait  aug- 
menter le  recouvrement,  de  telle  sorte  que  sa  projection 
verticale  fût  au  moins  de  0,05. 

Poids  du  midre  carré  de  couverture.  — Chaque  feuille 
mise  en  place  ne  couvre  qu’une  surface  de  im,72;  elle  perd 
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0,19  sur  son  développement  réel,  soit  un  peu  plus  du 
dixième  de  sa  surface. 

Le  poids  du  mètre  carré  de  couverture  en  zinc  cannelé 
n"  11  mesuré  sans  développement  est  d’environ  7k,500,  com- 
pris tous  recouvrements. 

Prix  du  \inc  cannelé.  — Le  prix  de  vente  du  zinc  can- 
nelé, en  numéros  et  dimensions  ordinaires,  suit  le  cours  du 
zinc  laminé,  sans  aucune  plus  value. 


Iî>7.  Feuilles  «le  y.inc  à doubles  nervures.  Mode 
d'n f fâche.  — La  Société  « la  Vieille  Montagne  » livre 
aussi  des  feuilles  cannelées,  dites  à double  nervure,  système 
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de  murs,  lambris.  La  forme  de  ces  feuilles,  en  coupe  Irons 
versale  suivant  AB,  est  représentée  dans  la  fi<j.  30 i-  (2).  Le 
croq u is(l)  de  la  môme  figure  montre  une  portion  d’ensemble 
de  couverture  exécutée  avec  ce  système.  L'assemblage  des 
rives  latérales  de  deux  feuilles  se  fait  par  un  double  re- 
couvrement, comme  le  montre  le  croquis  n°  3, ce  qui  assure 
une  étanchéité  absolue;  les  deux  nervures  jumelles  ont 
ensemble  0,08  et  l’intervalle  plat  qui  les  sépare  a 0'“,14  de 
largeur;  les  feuilles  ont  0‘“,ü,i  de  largeur  non  développée, 
et  une  longueur  de  lm,00. 

Les  feuilles  à doubles  nervures,  lorsqu’elles  sont  em- 
ployées en  couverture,  se  posent  sur  voligeage  plein, 
sur  voligeage  à claire-voie,  ou  sur  lattis.  Le  clouage 
a lieu  en  haut  de  chaque  feuille  et  les  trous  de  clous 
sont  préparés  à l’avance.  La  feuille  supérieure  se  tient 
après  \e  haut  de  la  feuille  précédente,  au  moyen  de 
pattes  engainées  placées  verticalement  dans  les  ner- 
vures (4). 

Les  feuilles  d’un  même  rang  sont  retenues  entre  elles  au 
moyen  de  pattes  engainées  figurées  dans  le  croquis  (i) 
d'ensemble,  et,  si  on  représente  en  perspective  la  coupe 
suivant  CD  de  cet  assemblage,  on  obtient  le  croquis  (G) 
que  l’on  simplifie  encore  en  le  remplaçant  par  l’assem- 
blage du  croquis  (5). 

Les  différents  raccords,  que  l’on  peut  avoir  à exécuter 
dans  les  couvertures  avec  ce  système  de  feuilles,  sont  très 
faciles  à combiner,  en  raison  même  de  la  forme  de  ces 
feuilles  qui  se  prête  très  bien  aux  assemblages. 


IBS.  Disposition  «lu  fatlaçc.  — Ainsi,  le  faîtage  s’exé- 
cute de  la  manière  indiquée  en  perspective  dans  la 
f\(j.  305.  Les  feuilles  montent  jusqu’à  l’arête  qui  sépare 
les  deux  pans  contigus  et  reçoivent  par  dessus  un 
couvrejoint  de  faîtage,  creux,  soutenu  sur  les  nervures 
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et  qui  se  rabat  verticalement  dans  la  hauteur  de  ees 


dernières  pour  se  fixer  par  un  pli  soudé  sur  la  partie 
haute  des  feuilles. 

Ce  faîtage  avance  assez  sur  les  feuilles  pour  assurer 
d’une  complète  étanchéité  et  le  rapprochement  des  points 
d’appui  le  rend  assez  raide  malgré  le  vide  inférieur. 


I ÎM).  Organisation  «l<‘  la  rive  d'égout.  — L’égout  in- 
férieur du  pan  de  toiture  doit  être  préparé  par  une  bande 
de  batellement  venant  déverser  l’eau  dans  un  chéneau, 
comme  le  montre  le  croquis  (1)  de  la  fig.  30G,  ou  par  une 
bande  d’égout,  terminée  par  un  ourlet,  croquis  (2),  si 
l’égout  n’est  pas  muni  de  chéneau.  Ces  bandes  sont  te- 
nues à la  manière  ordinaire  ; elles  portent  une  bande 
d’agrafe  qui  sert  à fixer  et  retenir  la  partie  inférieure  des 
feuilles  du  dernier  rang  de  la  couverture.  Les  deux  cro- 
quis montrent  le  mode  de  pliage  des  bandes  de  batelle- 
ment et  d’égout,  [et  la  manière  dont  s’agrafe  la  pince 
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de  la  rive  basse  des  feuilles.  — Les  nervures  ont  leur 
zinc  coupé  et  rabattu  en  bout,  pour  former  leur  extré- 


mité et  produire  l’apparence  des  tasseaux  de  couvre- 
joints  des  couvertures  ordinaires. 

200.  Des  niellées.  — La  fîg.  .307  donne  dans  ses  croquis 


Fig.  307 

(1)  et  (2)  deux  dispositions  simples  de  bandes  de  niellées  , 
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dans  le  croquis  n°  1 , la  feuille  de  zinc  est  relevée  verticale- 
ment et  se  termine  par  une  pince  plate  le  long  d’une 
planche  verticale  qui  suit  le  voligeage.  Elle  est  main- 
tenue par  une  bande  d'agrafe  à deux  fins  présentant  un 
pli  saillant  au  dehors.  — Cette  meme  bande  sert  à agrafer 
la  bande  à cheval,  qui  doit  servir  de  couvrejoint  de  rive  et 
que  l’on  met  en  place  par  engaînement. 

Dans  le  croquis  (2)  la  disposition  est  inverse  ; la  feuille 
de  zinc  est  replié  verticalement  et  terminée  par  une  pince 
qui  s’assemble  avec  des  pattes  ou  une  bande  d’agrafe. 

*.£01.  Raccord  contre  une  paroi  verticale,  bande, 
do  solin.  — Enfin  un  dernier  raccord  est  représenté  dans 
la  fuj.  308;  il  représente  la  rive  haute  de  la  couverture 


Fig.  308 

d un  appentis  dont  le  pan  vient  s'amortir  contre  un  mur 
plus  élevé.  Les  tètes  des  feuilles  se  terminent  par  un  relief 
vertical  qui  se  redresse  le  long  du  mur  du  fond.  Au  dessus, 
on  vient  mettre  une  bande  libre  à sa  partie  supérieure, 
appliquée  le  long  du  mur.  Cette  bande,  d’abord  verti- 
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cale,  se  replie  pour  s’appuyer  sur  les  nervures  dans  un 
espace  d'environ  0m,10,  puis  retombe  verticalement  sur  la 
couverture  et  s’y  soude  par  un  pli  A.  La  retombée  verti- 
cale porte  les  entailles  nécessaires  pour  les  passages  de 
nervures.  Enfin,  au-dessus  de  cette  bande,  on  vient  fixer 
à la  manière  ordinaire  une  bande  de  solin,  qui  recouvre  le 
tout  et  fait  joint  étanche  avec  le  mur. 


§ 5.  — COUVERTURE  EN  CUIVRE 


202.  Propriétés  physiques  <lii  cuivre.  — Le  cuivre 
est  couleur  d’un  brun  rougeâtre  clair,  avec  éclat  mé- 
tallique très  net,  lorsqu’il  vient  d'être  cassé  ou  décapé 
Il  prend  un  beau  poli. 

11  est  très  malléable  ; il  se  réduit  facilement  en  feuilles 
minces  ou  en  fils  très  tenus. 

Sa  résistance  est  bien  plus  considérable  que  celle  du 
plomb  ; il  se  rompt  sous  un  effort,  de  traction  de  34  k"s,  par 
millimètre  carré. 

Sa  densité  varie  de  8,85  pour  le  cuivre  fondu,  à 8,95 
lorsqu'il  est  forgé  et  laminé. 

Une  feuille  de  cuivre  d’un  mètre  carré  de  surface  et 
d'un  millimètre  d’épaisseur  pèse  donc  8ks,95.  Et,  pour  les 
épaisseurs  variables  par  dixième  de  millimètre,  on  a : 


Epaisseurs . 
Poids  au  m.  q. 

0, 1 
0,  895 

0,2 

1,790 

0.3 
2,  685 

0,4 

3,580 

0,5 
4 . 47  5 

0,6 
5,  370 

0,7 

6,265 

0,8 

7,160 

Epaisseurs . 
Poids  au  m.  q. 

0,9 

8,055 

LO 

8,950 

1,1 

9,  845 

1,2 

10,740 

1,3 

11,635 

1,4 

12,530 

1,5 

13,425 

Le  coefficient  de  dilatation  du  cuivre  est  0,000017,  près 
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de  moitié  moindre  que  celui  de  la  dilatation  du  plomb 
qui,  comme  on  l’a  vu,  est  de  0,0000285. 

Le  cuivre  fond  à température  très  élevée,  vers  1100°. 

Il  est  très  peu  volatil  ; malgré  cela,  il  colore  les  flammes 
en  vert. 


»03.  Propriétés  chimiques.  — Soumis  à l’action  de 
l’air  sec  à la  température  ordinaire,  le  cuivre  n’éprouve 
aucun  changement  et  il  reste  brillant  à sa  surface.  Chauffé, 
il  s’oxyde,  prend  des  teintes  rouges  d’un  ton  très  intense, 
et  finit  par  se  recouvrir  d'une  couche  d’oxyde  noir. 

L’air  humide  modifie  sa  surface  et  la  recouvre  d’une 
matière  d’un  noir  verdâtre,  qui  est  un  hydrocarbonate  de 
cuivre,  et  qui  forme  une  sorte  de  patine  préservant  le 
reste  du  métal  de  l’oxydation. 

11  est  attaqué  d’une  façon  plus  vive  par  l’air  humide  en 
présence  de  vapeurs  ammoniacales. 

11  est  inattaquable  à froid  par  l’acide  chlorhydrique  et 
l’acide  sulfurique,  qui  le  dissolvent  à chaud,  avec  un  dé- 
gagement soit  d’hydrogène  soit  d’acide  sulfureux. 

L’acide  azotique,  même  étendu,  l'attaque  à froid. 

Les  acides  organiques  l’attaquent  lentement  à froid  en 
présence  de  l’air  humide;  il  en  est  de  même  des  corps 
gras. 

L’alliage  de  cuivre  et  de  zinc  est  le  laiton.  11  est  ordi- 
nairement composé  d’un  tiers  de  zinc  et  deux  tiers  de 
cuivre,  on  y ajoute,  pour  le  travailler  plus  facilement, 
une  faible  quantité  d’étain  et  de  plomb. 

L’alliage  de  cuivre  et  d’étain  est  le  bronze. 

211  I.  I mploi  < I ii  cuivre  dans  la  couverture. — Le 

bronze  a été  employé  par  les  Romains  pour  la  couverture 
de  leurs  édifices,  sous  forme  de  grandes  lames  épaisses  de 
plus  de  un  centimètre;  d’autres  fois,  ces  plaques  étaient 
plus  restreintes  et  affectaient  la  forme  de  tuiles. 
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Le  Panthéon  d’Agrippa  était  ainsi  recouvert  et  cette 
couverture  a été  plus  tard  enlevée  pour  sa  valeur  intrin- 
sèque. 11  en  fut  de  même  d’autres  monuments  de  l’anti- 
quité, qui  furent  dévastés  pour  la  valeur  du  métal. 

De  nosjours,  le  cuivre,  réduit  en  feuilles  minces  par  le 
laminage,  a été  appliqué  à lacouverture  de  quelques  édi- 
fices. 

Lorsque  le  laminage  a été  bien  fait  et  que  l’épaisseur 
est  suffisante  (0,0007  à 0,001)*  le  cuivre  donne  une  excel- 
lente couverture.  La  patine  qui  le  recouvre  le  garantit 
d'une  oxydation  plus  profonde  sous  l’influence  des  agents 
atmosphériques,  et  il  dure  pour  ainsi  dire  indéfiniment. 

Lorsqu’on  cherche  «à  l’obtenir  sous  trop  mince  épaisseur, 
le  laminage  produit  quelquefois  des  criques,  d'abord  pres- 
que invisibles,  mais  qui  s’ouvrent  à la  longue  et  laissent 
filtrer  l’humidité.  On  peut  y obvier  en  étamant  le  métal 
soit  des  deux  côtés,  soit  sur  la  face  inférieure  seulement  ; 
mais  il  est  préférable  d’employer  cette  dépense  à aug- 
menter convenablement  l'épaisseur  du  métal. 

Les  dimensions  les  plus  ordinaires  des  feuilles  de  cui- 
vre sont  : 

lm40  sur  4m15,  de  4 à 8 kilos  la  feuille, 

3 30  sur  1 20.  de  10  à 30  kilos  la  feuille, 

4 00  sur  1 20,  de  36  à 40  kilos  la  feuille. 

Autrefois  les  épaisseurs  étaient  indiquées  par  des  nu- 
méros, qui  correspondaient  au  poids  en  livres  d’une 
feuille  dont  les  dimensions  étaient  42  pouces  sur  52,  soit 
1,157  X 1.407. 

La  Bourse  de  Paris  est  couverte  en  cuivre  n°  25,  ce  qui 
correspondait  à 25  livres  la  feuille  soit  7kç,625  le  mètre 
carré,  (environ  0m, 00084  d’épaisseur.  La  Chambre  des  dépu- 
tés est  couverte  en  cuivre  n°  20,  qui  pèse  6k",100  le  mètre 
carré.  (Léonce  Reynaud  I.  496)  (environ  0m,0007  d’épais- 
seur). 
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C’est  encore  cette  épaisseur  de  0,0007  à 0,001  que  l’on 
adopte  aujourd’hui. 

Les  plus  anciennes  couvertures  en  cuivre  ont  été  éta- 
blies par  feuilles  de  surfaces  réduites,  imbriquées  les  unes 
sur  les  autres,  avec  un  recouvrement  d’environ  0m,10  à 


Chaque  feuille  est  attachée  sur  le  voligeage  par  sa  rive 
haute  au  moyen  de  vis,  de  clous  ou  de  pattes;  elle  vient 
recouvrir  la  feuille  du  dessous,  en  s’agrafant  par  un  cer- 
tain nombre  de  pattes  soudées  par  dessous.  Les  joints 
latéraux  sont  enroulés  sur  eux-mêmes,  pour  former  un 
bourrelet  imperméable  à l’eau,  tout  en  permettant  une  di- 
latation facile. 

Mais  ce  mode  de  procéder  est  d'une  exécution  difficile. 

20  I.  Couverture  «le  la  cathédrale  île  $ainl-l>eni»t. 

— Léonce  Reynaud,dans  son  traité  d’architecture,  donne 
quelques  renseignements  sur  l’exécution  de  la  couverture 
en  cuivre  de  la  cathédrale  de  Saint-Denis. 

La  charpente  est  en  fer  et  elle  supporte  des  chevrons  en 
fer  méplat  de  0,005  sur  0,024,  espacés  de  0,n,50  l’un  de 
l’autre. 

Pour  les  maintenir  bien  parallèles,  ils  sont  reliés  par 
des  files  de  boulons,  disposées  suivant  les  horizontales  du 
pan. 

Les  feuilles  ont  1“,00  de  largeur  utile,  mesurée  suivant 
les  horizontales;  elles  s’imbriquent  avec  un  recouvrement 
de  0m,10  et  s’enroulent  latéralement,  comme  il  a été  dit 
plus  haut;  enfin,  elles  ne  sont  soutenues  par  aucun  vo- 
ligeage. 


Fig.  309 


0m,20  suivant  la  pente.  Llles  sont 
disposées  de  manière  à pouvoir 
se  dilater  convenablement  et  sont 
posées  sur  un  voligeage  jointif 
chargé  de  les  soutenir  en  tous 
leurs  points. 
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Au  milieu  de  chaque  boulon  vient  s’enrouler  une  patte, 
fixée  par  soudure  à la  feuille,  et  servant  à la  maintenir  et 
à la  soutenir. 

La  fifj.  300  rend  compte,  par  une  vue  en  dessous  et  par 
une  coupe,  de  cette  disposition  ingénieuse. 

Les  enroulements  de  côté  sont  exécutés  toujours  dans 


Vue  par  dessous. 


Fig.  310 


le  même  sens.  De  plus,  chaque  feuille  a une  nervure  au 
milieu,  correspondant  au  chevron  intermédiaire  entre  les 
joints;  ce  dernier  dépassant  les  boulons  de  la  moitié  de 
sa  hauteur,  doit  se  loger  dans  la  nervure. 

207».  Couverture  en  cuivre  avec  coin  rejoints  et 
tasseaux.  — Le  mode  d’attache  le  plus  rationnel  des 
feuilles  de  cuivre  sur  les  surfaces  des  toitures  est  celui 
qui  est  adopté  pour  les  couvertures  en  zinc,  et  qui  com- 
porte l’emploi  des  tasseaux  et  des  couvrejoints.  La  sur- 
face préparée  pour  recevoir  les  feuilles  métalliques  peut 
être  un  hourdis  ou  un  voligeage.  Sur  cette  surface,  le  cuivre 
est  posé  à dilatation  libre,  avec  reliefs  par  le  haut  et 
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au  droit  des  couvrejoints.  Des  agrafures  aux  jonctions  des 
feuilles  servent  à maintenir  à la  fois  et  la  tète  de  l’une 
d’elles  et  la  pince  de  la  rive  inférieure  de  celle  qui  lui  est 
superposée. 

Comme  exemple  de  couverture  en  cuivre  sur  hourdis, 
voici  la  disposition  qui  a été  employée  pour  une  toi- 
ture exécutée  pour  le  comble  tronc-conique  d’un  pavillon 
circulaire  en  plan,  chez  M.  le  comte 
de  Chambrun  à Nice. 

Le  cuivre  employé  a une  épaisseur 
de  0m,0007  pour  les  feuilles,  et  celui 
des  couvrejoints  a Ü“,001  d’épaisseur. 

Les  lasseaux  employés  sous  les 
couvrejoints  ont  0m‘034  de  grosseur. 
LescouvrejointsdéveloppentOm,12. 
La  plus  grande  distance  des  tas- 
seaux est  de  0,20  et  les  feuilles  sont 
réduites  dans  le  sens  de  la  largeur  à la  demande  des 
rayons  du  cintre. 

La  hauteur  des  feuilles  est  de  1,30. 

A chaque  jonction  horizontale,  on  a établi,  en  scelle- 
ment dans  le  hourdis,  et  retenues  par  les  pattes  convena- 
bles, des  lisses  en  bois  de  0,07/0,07  destinées  à recevoir 
les  pattes  d’ agrafures. 

La  fig.  311  représente  la  coupe  de  l'assemblage  de  deux 
feuilles  superposées  : A est  la  cerce  en  bois  scellée  suivant 
la  circonférence  du  comble.  B est  la  feuille  inférieure, 
dont  la  rive  liante  est  terminée  par  une  pince  relevée,  lar- 
gement ouverte.  Elle  est  retenu e par  la  patte  d’agrafe  L), 
en  cuivre,  vissée  dans  le  bois,  et  il  y a ainsi  deux  pattes 
d’agrafe  pour  chaque  tète  de  feuille. 

G est  la  feuille  supérieure,  qui  est  terminée  à sa  rive  basse 
par  une  large  pince  rabattue  agrafée  avec  la  feuille  du 
dessous.  Il  est  nécessaire  pour  la  dilatation  que  cette  jonc- 
tion d’agrafures  ne  soit  pas  serrée. 
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La  ficj.  312  donne  la  coupe  horizontale  d’un  joint  le  long 
d’un  tasseau,  à son  intersection  avec  une  lisse. 

A représente  la  lisse;  B est  le  tasseau  à section  trapézoï- 
dale, et  la  position  de  ce  dernier  est  fixée  par  une  broche 
ou  une  longue  vis;  G et  ü sont  les  deux  feuilles  voisines 
dont  les  reliefs  relevés  viennent 
s’adosser  aux  parois  latérales  du 
tasseau.  Ces  reliefs  sont  maintenus 
par  des  pattes  en  cuivre  passant 
sous  le  tasseau,  relevées  le  long  de 
ses  bords  et  rabattues  sur  la  rive  des 
feuilles;  enfin  F est  le  couvrejoint. 

On  remarquera  que,  du  moment  où  on  fait  la  dépense  du 
cuivre,  il  faut  mettre  la  façon  en  rapport  avec  la  valeur 
du  métal,  et  qu’il  y a lieu  d'adopter  les  perfectionnements 
et  soins  du  système  Fontaine,  décrit  pour  le  zinc,  et  dont 
l’exemple  suivant  donne  une  application  au  cuivre. 

207.  Couverture  on  ouivre  <lo  l'église  Saiiil-Yin- 
cent  de  Paul  à Paris.  — La  couverture  en  cuivre  de 
l’église  Saint-Vincent  de  Paul,  à Paris,  a été  exécutée  en 
feuilles  de  0,0007mm  d’épaisseur.  Ces  feuilles  forment, 
comme  dans  les  couvertures  en  zinc,  des  travées  dirigées 
suivant  la  plus  grande  pente  du  toit  ; elle  sont  séparées  par 
des  tasseaux  en  bois  de  la  forme  ordinaire.  Ces  travées  ont 
une  largeur  de  0,05.  Le  cuivre  est  relevé  le  long  de  la 
face  latérale  du  tasseau  et  retenu  par  des  pattes  analogues 
à celles  du  système  Fontaine,  entaillées,  fixées  avec  vis 
en  cuivre.  Les  pattes  servent  aussi,  par  le  moyen  d'en- 
tailles ménagées  par  dessous,  à retenir  les  engaînements 
des  couvrejoints.  Ces  derniers  sont  analogues  à ceux  exé- 
cutés en  zinc. 

Les  mêmes  assemblages  des  feuilles  par  leurs  rives  haute 
et  basse,  que  l’on  a vu  dans  la  couverture  système  Fon- 
taine, sont  appliquées  ici  au  cuivre,  et  la  fig.  313  donne 


CH  AP.  VI.  — COUVERTURES  MÉTALLIQUES 


334 

le  détail  de  l’assemblage  des  diverses  feuilles.  11  se  fait 
par  l'intermédiaire  de  pattes  en  cuivre  fort  A,  d'une  épais- 
seur d’environ  0,001,  et  qui  servent  à la  fois  d’agrates,  pour 
retenir  la  tète  de  la  feuille  inférieure,  et  de  bande  d’agrafe 
droite,  pour  s’engager  dans  la  pince  rabattue  de  la  rive 
basse  de  la  feuille  du  haut. 


Dans  chacune  des  travées  formées  par  les  intervalles 
des  tasseaux,  les  diverses  feuilles  successives  ont  une  lon- 
gueur de  2m,00  ; on  voit,  par  le  détail  ci-dessus  de  leur 
disposition,  que  la  dilatation  a été  partout  parfaitement 
ménagée,  condition  indispensable  au  bon  emploi  du  cui- 
vre, aussi  bien  qu'à  celui  du  zinc. 


§ G.  — COUVERTURE  EN  PLOMB 


208.  Propriétés  physiques  «lu  plomb.  — Le  plomb 

est  un  métal  d'un  gris  bleu,  d’un  vif  éclat  métallique 
quand  il  est  fraîchement  coupé,  mais  qui  se  ternit  rapide- 
ment surtout  à l'air  humide.  La  pellicule  de  carbonate  et 
de  sous-oxyde,  qui  se  forme  spontanément  à sa  surface 
sous  l'influence  atmosphérique,  n’a  qu’une  très  faible  épais- 
seur, et  une  fois  cette  légère  couche  fermée,  l’oxydation 
s'arrête  et  le  reste  du  métal  est  préservé. 

Ce  plomb  est  d’une  grande  ductilité,  il  se  raye  facile- 
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ment  même  avec  l’ongle  ; il  laisse  une  trace  sur  des  corps 
même  très  mous  comme  le  papier. 

11  est  très  malléable,  môme  à froid;  on  le  réduit  très  facile- 
ment en  feuilles  très  minces  ou  en  fils  de  très  petit  diamètre. 

Le  laminage  change  la  manière  d’être  du  plomb.  Il 
augmente  notablement  sa  ductilité,  et  le  rend  moins  cas- 
sant, mais  aussi  moins  résistant  à l’usure. 

La  densité  du  plomb  du  commerce  est  d’environ  llk,3G0. 
L’écrouissage  et  le  laminage  sont  sans  action  sur  cette 
densité,  ils  tendraient  plutôt  à la  diminuer.  Le  plomb  n’a 
qu'une  ténacité  extrêmement  faible.  Il  se  rompt  sous  une 
traction  del  kg.,  par  millimètre  carré.  De  plus, il  se  déforme 
sous  une  faible  action  maintenue  constante.  Dans  l’emploi 
qu’on  en  fait  dans  les  batiments,  il  faut  toujours  le  consi- 
dérer comme  un  liquide,  qui  coulerait  très  lentement  dès 
qu’il  n'est  plus  soutenu. 

Le  point  de  fusion  du  plomb  est  de  325°. 

Le  coefficient  de  dilatation  du  plomb  est  presque  égal  à 
celui  du  zinc  : 0,0000311.  Cette  dilatabilité,  en  raison  de  la 
mollesse  du  plomb,  se  traduit  par  des  rides  qui  se  pro- 
duisent sur  la  surface,  et  qui,  soit  par  leurs  alternatives 
propres  de  plissement,  soit  par  les  frottements  extérieurs, 
se  coupent  et  donnent  des  fuites.  On  ne  les  évite  qu’en  ré- 
duisant la  surface  des  feuilles  et  en  les  maintenant  par- 
faitement libres  au  pourtour. 

209.  Propriétés  chimiques.  — Au  contact  de  l’eau  et 
en  présence  de  l'air,  le  plomb  s’oxyde  et  on  voit  paraître  à 
sa  surface  une  matière  pulvérulente  blanche.  Ce  n’est  autre 
chose  qu’un  mélange  de  sous  oxyde  et  de  carbonate.  En 
même  temps,  l’eau  en  contact  contient  en  dissolution  une 
petite  quantité  d’hydrate,  lorsqu’elle  est  exempte  de  sels 
comme  l’eau  pluviale  ; la  présence  de  certains  sels, 
notamment  de  sels  calcairesen  dissolution,  arrête  l'action 
sur  le  plomb. 
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Il  en  résulte  que  des  tuyaux  en  plomb  peuvent  conduire 
sans  inconvénient  de  l'eau  légèrement  calcaire,  tandis 
qu’on  ne  saurait  sans  danger  employer  de  l’eau  de  pluie 
qui  aurait  séjourné  dans  un  réservoir  en  plomb.  11  est  éga- 
lement dangereux,  pour  la  même  raison,  de  recueillir 
dans  les  citernes  de  l'eau  de  pluie  récoltée  sur  des  toitures 
recouvertes  en  plomb. 

L’acide  sulfurique  ne  l’attaque  qu’à  chaud;  l'acide  azo- 
tique l’attaque  à froid  ; l’acide  acétique  l’attaque  aussi, 
mais  plus  lentement. 

Chauffé  au  contact  de  l’air  à température  élevée,  le  plomb 
en  fusion  se  recouvre  d’une  couche  d'oxyde  soit  jaune  soit 
rouge,  suivant  le  degré  d’oxydation.  Cet  oxyde  se  réduit 
facilement  au  rouge  au  contact  du  charbon  et  le  plomb 
se  trouve  régénéré.  Pour  empêcher  l'oxydation  des  bains 
de  plomb  fondu,  on  les  recouvre  souvent  d’une  couche  de 
charbons  incandescents. 

Le  plomb  et  ses  composés  noircissent  et  se  sulfurent  au 
contact  des  émanations  sulfhydriques. 

Le  salpêtre,  les  azotates  en  général,  en  présence  de  l’hu- 
midité, attaquent  assez  rapidement  le  plomb.  C’est  ainsi 
que  se  trouve  détruit  celui  qui  se  trouve  employé  près  du 
sol  à la  partie  basse  des  édifices. 

Le  plâtre  humide  a également  sur  lui  une  action  chi- 
mique, il  y a formation  de  sulfate  de  plomb. 

Le  bois  de  chêne  encore  vert  attaque  vivement  le  plomb  ; 
on  a eu  des  exemples  de  fortes  épaisseurs  de  ce  métal  ron- 
gées complètement  par  places  au  contact  de  ce  bois.  Cer- 
tains insectes  qui  percent  le  bois  percent  aussi  le  plomb, 
et  dans  certains  cas  peuvent  déterminer  des  dégâts  sur 
les  couvertures. 

210.  Fusion  du  Plomb,  Inbricaf  ion  <lc  Inities.  -- 

Lorsque  l’on  veut  obtenir  du  plomb  fondu,  il  faut  éviter 
tout  mélange  avec  d'autres  métaux  pouvant  s’allier  avec 
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lai  en  lui  communiquant  des  propriétés  cassantes.  C’est 
ainsi  qu’on  évite  l’introduction  de  l’étain  provenant  des 
soudures  des  objets  en  vieux  plomb. 

Le  plomb  extrait  du  minerai  est  livré  dans  le  commerce 
sous  forme  de  saumons.  Ces  saumons  servent  de  matière 
première  pour  la  fabrication  des  feuilles.  On  obtient  ces 
dernières  par  la  fonte  ou  le  laminage. 

Les  feuilles  de  plomb  prennent  aussi  le  nom  de  nappes 
ou  de  tables.  Pour  produire  les  feuilles  fondues,  ou  coulées, 
on  verse  le  métal  en  fusion  sur  de  grandes  tables  inclinées 
dont  la  surface  est  en  sable,  en  pierre,  ou  simplement 
en  toile,  en  ayant  soin  de  prévoir  le  retrait  qu'amènera  le 
refroidissement  et  qui  est  d’environ  0m,006  par  mètre. 

La  dimension  des  feuilles  coulées  peut  atteindre  4,n,00 
sur  1"“,80. 

Lorsque  l’on  veut  laminer  le  plomb,  on  commence  à le 
couler  en  tables  préalables,  de  lm, 30  à 1,60  de  largeur, 
de  2 mètres  à 2,50  de  long  et  de  O™, 04  à 0,05  d’épaisseur. 

On  les  passe  ensuite  au  laminoir  le  nombre  de  fois 
qu’il  est  nécessaire  pour  laminera  l’épaisseur  voulue. 

La  dimension  des  feuilles  laminées  peut  atteindre  près 
de  dix  mètres  de  longueur. 

Le  plomb  coulé  est  plus  raide,  plus  résistant,  plus  cas- 
sant aussi  que  le  plomb  laminé.  On  le  préfère  pour  les  cou- 
vertures à pentes  raides,  dans  lesquelles  le  plomb  se  trouve 
suspendu  en  grandes  masses. 

Dans  les  autres  cas,  on  préfère  le  zinc  laminé  parce 
qu’il  est  plus  ductile  et  plus  régulier  d’épaisseur  et  qu’il 
présente  une  surface  moins  poreuse  et  plus  unie. 

211.  Comparaison  «lu  plomb  cl  «lu  zinc.  — Le  plomb 
est  quatre  fois  moins  tenace  que  le  zinc;  si  la  couverture 
tendait  les  métaux  de  recouvrement  à leur  maximum,  il 
faudrait  que  le  plomb  fût  quatre  fois  plus  épais  que  le  zinc 
pour  présenter  une  même  résistance.  Mais  il  n’en  est  rien, 
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la  tension  longitudinale,  même  due  au  poids  du  métal 
étendu  sur  une  pente  très  raide,  est  très  faible  par  millimètre 
carré  et  bien  éloignée  de  la  limite  d’élasticité  du  métal. 

Aussi  est-ce  la  pratique  seule  qui  détermine  les  épaisseurs 
à donner  au  plomb;  les  couvertures  faites  avec  ce  métal 
doivent  avoir  2“m  i/2  à 3mm  1/2  ; avec  ces  dimensions  le 
plomb  est  suffisamment  protégé  par  sa  patine  ; il  peut  rece- 
voir les  chocs  accidentels  possibles,  porter  les  échafaudages 
de  réparation,  subir  les  circulations  d’ouvriers;  enfin  son 
poids  propre  le  fait  appuyer  sur  le  voligeage  d'une  quan- 
tité telle  que  le  vent  a peu  de  prise  possible  et  que  quelques 
agrafes  de  rives  suffisent  à le  maintenir.  Avec  ces  épais- 
seurs, il  est  cinq  à six  fois  plus  cher  que  le  zinc.  D’autre 
part,  si  l’on  considère  la  valeur  de  la  matière  en  cas  de  dé- 
pose ou  de  démolition,  le  zinc  perd  moitié  de  sa  valeur 
propre,  tandis  que  le  plomb  en  perd  beaucoup  moins,  en- 
viron 15  °/  . 

Enfin,  l’aspect  du  plomb  est  bien  supérieur  à celui  du 
zinc.  Sa  patine  est  d’un  noir  gras  et  comme  velouté  ; elle 
forme  des  toitures  bien  plus  déco  ratives  que  l’apparence 
crue,  sèche,  pauvre  et  irrégulière  des  couvertures  en  zinc. 

Lorsqu’il  s'agit  de  couvrir  des  combles  à très  faible 
pente,  des  terrasses  par  exemple,  le  plomb  est  préférable 
au  zinc;  il  s’applique  mieux  sur  la  surface,  s’y  maintient 
d’une  façon  plus  stable  ; de  plus,  la  circulation  y est  bien 
meilleure;  on  y a bien  pied  et  la  marche  n’y  produit  pas 
la  résonnance  désagréable  du  piétinement  sur  le  zinc. 


3 1 2.  l*oids  du  plonil»  en  feuilles.  — Voici  approxi- 
mativement les  poids  au  mètre  carré  des  nappes  de  plomb 
pour  des  épaisseurs  variables. 


Epaisseur.  . 
Poids  au  m.  q.  . 

1 “/m 

11R35 

1 m/m  1/2 

17“ 

Ci  m f 

— / in 

22k70 

4 ni  / j ■) 

28k40 

3 m r 
34k0o 

Epaisseur.  . 
Poids  au  m.  q.  . 

3 "•/„  1/2 
40k 

A ra  / 

* / in 

45ko0 

5 “/m 
5Gk70 

« "Vu, 
68k  10 

7 ™ m 
80  k 
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Les  épaisseurs  le  plus  fréquemment  employées  en  cou- 
verture sont  celles  de  2mm,  2ram  1/2,  3mm  et  3mni  1/2. 

La  largeur  la  plus  grande  qu’on  puisse  obtenir,  est  de 
3,00  dans  la  pratique  courante.  Quelques  usines  sont  ou- 
tillées pour  fabriquer  jusqu’à  5 mètres  de  largeur.  La  lon- 
gueur peut  atteindre  18  à 20  mètres. 

Les  feuilles  sont  livrées  en  rouleaux,  ce  qui  rend  le  mé- 
tal plus  transportable. 

2 1 3.  l>o  la  soudure  sur  plomb.  — Le  plomb  peut  être 
soudé  à lui-même  par  l’intermédiaire  d'un  alliage  métal- 
lique nommé  soudure.  La  soudure  convenable  pour  le 
plomb  est  composée  le  plus  ordinairement,  de  1/3  d’étain 
et  2/3  de  plomb  ; elle  fond  à 227°,  c’est-à-dire  au-dessous 
du  point  de  fusion  du  plomb  lui-même. 

Pour  souder  Je  plomb,  il  faut  le  décaper  avec  grand  soin 
à l’endroit  où  l'on  veut  obtenir  l’adhérence,  et  le  meilleur 
moyen  de  le  décaper  consiste  à racler  la  surface  avec  une 
lame  tranchante,  au  moment  même  de  l’opération.  On  peut 
encore  se  servir  d’acides  énergiques  tels  que  l'acide  chlo- 
rhydrique ou  esprit  de  sel. 

Pour  aider  la  soudure  à s’étendre  sur  les  surfaces  mé- 
talliques, on  ajoute  un  peu  de  résine,  qui  se  décompose  en 
même  temps  par  la  chaleur  et  sert  encore  d’agent  réduc- 
teur pendant  l’application  de  la  chaleur. 

Le  plombier  doit,  si  la  masse  de  plomb  est  considérable, 
commencer  par  la  chauffer  au  moyen  de  combustibles  lé- 
gers, de  telle  sorte  que  des  fers  ne  soient  pas  immédiatement 
refroidis  dès  leur  application.  D’autres,  fois  il  échauffe  les 
surfaces  à souder  en  versant  dessus  de  la  soudure  chaude, 
qu’il  prend  avec  une  cuiller  et  qui  n’adhère  pas  aux  en- 
droits non  décapés. 

Avec  les  fers  chauds  il  fait  fondre  la  soudure  par  pe- 
tites portions,  la  pétrit  au  contact  du  plomb  décapé,  enlève 
l’excédent  par  pression,  ou  par  frottement  avec  un  chiffon 
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gras  et  laisse  refroidir;  il  passe  ensuite  au  point  voisin.  De 
proche  en  proche,  il  produit  ainsi  une  ligne  de  soudure. 

Ces  lignes  de  soudure  entre  les  feuilles  de  plomb  se  font 
sur  une  largeur  uniforme  de  G“,03,  0,0 i-  ou  0,05.  On  li- 
mite la  portion  qui  doit  prendre  la  soudure  par  un  peu 
de  colle  teintée  par  du  noir  de  fumée,  de  telle  sorte  que 
l’on  obtient  un  ouvrage  très  propre  sans  être  obligé  d’en- 
lever irrégulièrement  au  grattoir  les  excédents  inutiles. 

On  peut  encore  obtenir  les  soudures  par  les  lampes  de 
plombier  et  les  chalumeaux.  Dans  les  revêtements  des 
parois  intérieures  des  chambres  de  plomb,  on  se  sert  de 
chalumeaux  puissants,  donnant  un  dard  d’une  tempéra- 
ture très  élevée,  et  on  fait  les  soudures  de  jonction  en  fon- 
dant les  bords  contigus  du  métal  lui-même,  sans  interpo- 
sition d’aucun  alliage.  C'est  ce  qu’on  appelle  la  soudure 
autogène.  Mais  on  ne  soude  le  plomb,  dans  les  travaux  de 
couverture,  que  dans  les  circonstances  où  cette  soudure  ne 
s'oppose  pas  aux  effets  de  dilatation,  et,  toutes  les  fois 
qu'une  feuille  de  toiture  a une  dimension  un  peu  grande, 
on  s’arrange  pour  la  laisser  libre  sur  tout  son  périmètre, 
en  se  contentant  de  la  lîxer  par  des  agrafes  lui  laisssant 
le  jeu  nécessaire. 

214.  Principes  «le  la  couver! lire  en  plomb. — La 

couverture  en  nappes  de  plomb  s’exécute  par  feuilles  de 
surfaces  réduites,  de  manière  à rendre  la  pose  commode 
et  la  dilatation  facile.  On  ne  dépasse  pas  en  général  une 
dimension  de  lm,25  à lm,50  dans  le  plus  grand  sens,  et, 
presque  toujours,  ce  dernier  est  mis  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur. 

Les  feuilles  se  débitent  au  moyen  de  la  griffe  et  bien 
souvent  cette  dernière  est  remplacée  par  une  simple  lame 
de  couteau  recourbée  eu  serpette.  On  prend  préalablement 
les  patrons  ou  gabarits,  en  ayant  soin  de  tenir  compte  des 
surfaces  de  recouvrement. 
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On  étend  le  plomb  sur  une  surface  de  voligeage  jointif 
préparée  à cet  effet,  et  on  l’applique  immédiatement  sur 
cette  surface  au  moyen  de  battes,  soit  en  bois,  soit  en 
plomb,  plates  ou  arrondies,  suivant  les  cas. 

Les  feuilles  sont  mises  sur  les  pentes  à recouvrir,  en  les 
imbriquant  avec  un  recouvrement  sufüsant  : une  dou- 
zaine de  centimètres. 

11  y a deux  sortes  de  joints,  les  joints  horizontaux  et  les 
joints  montants. 

Les  joints  horizontaux  se  font  par  simple  superposition. 
Pour  empêcher  chaque  feuille  de  glisser,  on  la  pince  à 
la  partie  haute  sur  toute  sa  largeur;  un  clouage  de  dis- 
tance en  distance  ne  suffirait  pas;  au  bout  d’un  certain 
temps,  en  raison  de  la  ductilité  du  métal,  la  feuille  s’arra- 
cherait. A la  rive  basse,  on  la  maintient  au  moyen  de  cro- 
chets en  cuivre,  rabattus  par-dessus.  Ces  derniers  ont  deux 
effets  : ils  soutiennent  d’abord  le  plomb  et  concourent  à la 
stabilité  de  la  feuille  ; en  second  lieu,  ils  maintiennent 
la  feuille  appliquée  sur  le  voligeage  et  empêchent  le  vent 
de  la  soulever  en  la  pressant  par-dessous. 

Les  joints  verticaux  doivent  relier  deux  feuilles  tout  en 
permettant  leur  dilatation.  Ordinairement,  on  relève  les 
deux  feuilles,  on  les  juxtapose  et  on  les  roule  ensemble 
sans  les  serrer  beaucoup. 

Le  plomb  ne  peut  s’employer  dans  les  couvertures  que 
sous  des  épaisseurs  assez  fortes,  2 millimètres,  2 milli- 
mètres 1/2  et  même  3 millimètres.  11  en  résulte  un  poids 
considérable  qui  charge  les  charpentes,  et  en  même  temps 
une  forte  dépense.  Aussi,  d’ordinaire,  réserve-t-on  le  plomb 
pour  la  couverture  des  monuments  les  plus  importants 
ou  pour  les  surfaces  non  développables,  ou  pour  les- 
quelles l’emploi  des  matériaux  les  plus  ordinaires  serait 
difficile. 

Le  plomb  présente  encore  un  inconvénient  très  sérieux 
dans  la  pratique,  il  se  découpe  et  s’enlève  facilement,  de 
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telle  sorte  qu’il  excite  la  convoitise  des  ouvriers  peu  scru- 
puleux. 

Un  certain  nombre  de  monuments  ont  été  couverts  en 
plomb.  Parmi  ces  derniers,  on  peut  citer  la  cathédrale  de 
Paris,  la  cathédrale  de  Clermont-Ferrand,  les  Invalides. 

Voici  les  détails  de  construction  relatifs  à chacune  de 
ces  couvertures. 

*<£  I r».  Couverture  de  \olre-Danie  de  Paris. — La 

couverture  des  pans  de  toiture  de  la  cathédrale  de  Paris 
est  faite  en  plomb  coulé,  de  près  de  3 millimètres 
d’épaisseur  (2œm,82  = 5/4  de  ligne).  Le  voligeage  préa- 


lable a été  exécuté  jointif  en  bois  de  chêne,  frises  de  0,08 
sur  0,03  d’épaisseur. 

Le  métal  est  posé  en  feuilles  de  0,60  de  largeur,  et  d’une 
hauteur  de  pureau  de  t“,50,  mesurée  suivant  la  ligne  de 
plus  grande  pente. 

Les  nappes  se  recouvrent  d’environ  0m,20. 

La  tète  de  la  nappe  est  clouée  sur  la  face  de  la  volige 
correspondante  par  des  clous  à large  tête  espacés  de  0.10; 
pour  que  le  métal  ne  s’arrache  pas  à l’endroit  du 
clouage,  la  feuille  se  retourne  en  épaisseur  sur  le  champ 
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de  cette  volige  et  s’applique  sur  le  plat  des  chevrons  où 
elle  se  trouve  de  nouveau  clouée.  La  volige  supérieure 
n’est  posée  qu’après  cette  opération. 

La  rive  basse  de  chaque  nappe  est  maintenue  par  deux 
pattes  en  fer  fixées  à vis  et  recourbées,  le  plomb  ne 


descend  pas  à fond  des  agrafes  qui  ne  servent  qu'à  le 
maintenir  contre  le  vent. 

Les  joints  montants  sont  relevés  sur  un  tasseau  trian- 
gulaire de  0,03  de  saillie  et  les  feuilles  d'abord  juxtaposées 
sont  enroulées  ensemble  de  manière  à former  un  boudin 
de  0m,03  de  diamètre.  La  Hg.  315  représente  l'ensemble,  et 
la  fifj.  314  les  coupes  de  détail  de  cette  couverture  qui  a 
été  exécutée  par  MM.  Monduit  et  Bechet,  sous  les  ordres  et 
la  direction  de  l’architecte  \ iollet-le-l)uc. 

Couvert  tire  cil  plomb  <le  lu  cathédrale  de 
Clermont-Ferrand.  — Cette  couverture  est  faite  en  table 
de  plomb  coulé  de  0m, 003  d’épaisseur  et,  pour  la  recevoir, 
on  a préalablement  établi  un  voligeage  épais  en  planches 
de  sapin  de  0m,040  d’épaisseur,  posé  par  frises  de  Om,ll 
de  largeur. 

Le  plomb  est  posé  par  feuilles  de  lm,75  de  hauteur  et  de 
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0m,80  de  largeur.  En  raison  de  la  malléabilité  du  plomb 
et  de  sa  facilité  à s’allonger,  on  fait,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  une  attache  de  tète  qui  le  fixe  dans  toute  la  largeur 
de  la  rive  haute,  le  principe  de  l’assemblage  est  le  même. 

La  fig.  310  donne  une  coupe  par  un  plan  de  profil 
passant  par  une  ligne  de  plus  grande  pente  du  rampant. 
Dans  cette  coupe,  A est  le  chevronnage,  B les  frises  de 
voligeage. 

A l’emplacement  de  la  tête  d’une  feuille  E,  on  remplace 
la  frise  de  0,40  d’épaisseur  par  deux  autres  plus  minces 
superposées  ; l’une  C a une  section  de  0m,08  sur  0m,02.  La 


Fig.  316 

feuille  de  plomb  E est  rabattue  sur  cette  planche  C.  Par 
dessus,  on  ajoute  une  seconde  pièce  de  bois  D,  formée  d’un 
champ  en  sapin  de  0m,Ü8de  largeur  sur  0m, 017  d’épaisseur, 
avec  angles  arrondis;  ce  champ  est  serré  au  moyen  de 
vis  sur  le  précédent,  de  manière  à pincer  bien  solidement 
et  bien  régulièrement  la  feuille  de  plomb. 

Enfin  le  haut  de  celle-ci  est  rabattu  sur  le  bois  I). 

Quant  à la  rive  basse  de  la  feuille  du  haut,  elle  est  re- 
tenue par  des  pattes  en  cuivre  G,  fixées  au  voligeage  par 
trois  vis  et  relevées  sur  le  plomb  à l’extérieur.  Il  y a deux 
pattes  par  feuille,  et  la  partie  vue  est  découpée  suivant  un 
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dessin  régulier,  comme  le  montre  le  croquis  annexe  de  la 
même  figure. 

Ces  pattes  en  cuivre  ont  0m,25  de  hauteur  totale,  0m,20 
de  branche  droite,  0,n,03  d’épaisseur  et,  enfin,  0“,0r>  de 
largeur. 

La  jonction  des  feuilles  sur  leur  bord  longitudinal  se 
fait  par  l'intermédiaire  d’un  champ  saillant  en  sapin,  de 
0m,027  sur  0m,14,  muni  de  deux  chanfreins,  et  qui  permet  de 
relever  les  bords.  On  éloigne  ainsi  l’eau  de  la  ligne  de  joint 
et  on  marque  bien  la  division  des  feuilles.  La  fig.  317 


montre  en  (1)  la  coupe  du  joint  par  un  plan  perpendicu- 
laire à la  ligne  de  plus  grande  pente. 

Les  chevrons  marqués  en  AB  représentent  le  voligeage  ; 
C est  le  champ  qui  relève  le  joint;  enfin,  les  deux  tables 
adjacentes  1)  et  E sont  jonctionnées  par  un  boudin  roulé 
régulièrement  et  posé  au  milieu  du  champ. 

Il  est  utile  de  bien  maintenir  les  feuilles  de  plomb  sur 
leurs  rives  longitudinales;  on  le  fait  au  moyen  de  pattes 
en  cuivre  étamé,  soudées  sous  les  feuilles  et  vissées  dans 
le  bois  sur  la  paroi  chanfreinée. 

Le  détail  (2)  de  la  fig.  317  montre  cette  disposition.  Cha- 
que feuille  est  maintenue  de  même  et  les  pattes  sont  vis- 
sées avant  le  rabattement  des  rives  et  l’enroulement  du 
joint. 

*217.  < ouverture  eu  plomb  du  dôme  «les  Invalides. 

— Le  dôme  des  Invalides  a été  recouvert  en  plomb  vers 
1866.  Le  métal  employé  a été  du  plomb  coulé,  de  trois  mil- 
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limètres  un  tiers  d’épaisseur.  11  est  porté  par  un  voligeage 
en  chêne  de  0m,03  d’épaisseur  et  on  a pris  la  précaution 
de  peindre  au  minium  la  face  en  contact  avec  le  plomb. 
Les  nappes  sont  de  grande  largeur  et  de  un  mètre  de  hau- 
teur de  pureau  ; le  recouvrement  est  de  0m,15. 

L’attache  de  la  rive  supérieure  présente  une 
disposition  analogue  à celle  que  nous  venons 
d’indiquer  pour  la  cathédrale  de  Clermont- 
Ferrand.  A l'endroit  de  l’attache,  la  volige  se  dé- 
double en  deux  feuillets  et  la  tête  de  feuille  supé- 
rieure, prise  entre  les  deux,  est  maintenue  par 
des  broches  qui  traversent  le  tout;  de  cette  ma- 
nière on  estsûrque  la  rive  haute  est  parfaitement 
pincée  par  l’assemblage  sur  toute  la  largeurde  la 
feuille.  Cette  disposition  est  représentée  en  coupe 
verticale  par  le  croquis  a de  la  fifj.  318. 

Quant  aux  joints  verticaux,  ils  sont  disposés 
non] plus  en  saillie  mais  en  creux;  une  forte 
b rainure  est  taillée  dans  le  vo- 

ligeage,  suivant  le  méridien, 
et  elle  est  garnie  d’une  petite 
bande  de  plomb  maintenue 
Fig.  318  par  des  pattes  d’agrafes.  C’est 

dans  cette  sorte  de  gouttière 
que  les  deux  feuilles  sont  repliées  ensemble  et  mainte- 
nues également  par  des  pattes.  Cet  assemblage  est  des- 
siné dans  le  croquis  b de  la  même  figure. 

2 1 8.  Couverture  <*n  plomb  du  ilômo  <lc  la  cntlié- 
tlrnlc  fin  Marseille.  — Le  dôme  de  la  cathédrale  de  Mar- 
seille est  hourdé  en  briques,  avec  enduit  régularisant  la 
paroi  extérieure;  il  reçoit  la  couverture  en  plomb,  di- 
rectement, sans  intermédiaire  de  voligeage.  Le  plomb 
employé  a une  épaisseur  de  0in,0035.  11  est  posé  par  tables 
d’environ  0in,70  de  hauteur  et  de  lm,05  de  largeur  inaxima. 
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Le  principe  de  pincement  du  plomb  sur  toute  la  longueur 
de  la  rive  haute  de  chaque  feuille  est  toujours  appliqué  ; 
pour  cela  on  a noyé  dans  la  ma- 
çonnerie, et  suivant  les  parallèles 
correspondant  aux  joints,  des  trin- 
gles en  cuivre  de  forme  conve- 
nable. 

Ces  tringles  sont  représentées  par 
le  profil  A dans  la  coupe  verticale 
de  la/?#  310. Chacune  d’elles  se  com- 
plète d’une  seconde  pièce  C,  et  les 
deux  ensemble  sont  maintenues  par 
des  vis  D,  espacées  de  0m,28  envi- 
ron, sur  des  goujons  en  cuivre  à 
scellement  B.  La  tète  de  la  feuille 
inférieure  F est  pincée  sur  toute  sa 
largeur  entre  les  pièces  A et  C;  elle  se  replie  de  nouveau 
par  dessus  la  pièce  C,  et,  tout  en  la  recouvrant,  elle 
s’agrafe  avec  la  rive  inférieure  de  la  feuille  du  haut  E. 

Quanta  la  jonction  des  feuilles  suivant  les  méridiens, 
elle  se  fait  d'une  manière  toute  spéciale.  Des  caniveaux  en 
plomb  de  0m,16  de  développe- 
ment, représentés  en  A dans 
la  /?#.  320,  sont  établis  dans  une 
rainure  ménagée  dans  la  ma- 
çonnerie, et  fixés  par  des  pattes 
en  cuivre  B et  C scellées,  espa- 
cées d’environ  0,u,25  l'une  de  l’autre;  les  bords  de  ces  cani- 
veaux sont  repliés  et  forment  agrafure  avec  les  rives  la- 
térales des  feuilles  D et  E disposées  en  pinces  rabattues. 

Avec  ces  assemblages,  la  surface  de  la  couverture  du 
dôme  ne  présente  aucune  saillie  extérieure. 

Couverture  d’n  ne  terrasse  en  plomb.  — 

Lorsque  l’on  doit  couvrir  une  terrasse  en  plomb,  on  com- 
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mence  par  régler  convenablement  les  pentes  de  sa  surface 
au  moyen  d’un  enduit  généralement  en  plâtre;  c’est  sur 
cet  enduit  qu’on  étend  les  feuilles  de  plomb. 

La  pente  par  mètre  doit  être,  dans  les  parties  sans  joins 
d’au  moins  O”, 05  par  mètre  et  on  dispose  les  feuilles  de 
telle  sorte  que  leur  longueur  soit  dirigée  suivant  la  pente. 
Jusqu’à  4 mètres,  on  peut  mettre  les  feuilles  d’une  seule 
pièce  sans  joint  suivant  la  pente.  On  divise  la  largeur  en 
travées  qui  ne  dépassent  pas  2 mètres.  Lorsqu'il  y a plus 
de  4 mètres  de  hauteur  de  pente  on  divise  la  terrasse  en 
banquettes  successives  séparées  par  des  ressauts,  et  cha- 
cune de  ces  dernières  prend  au  moins  0,n,06,  de  relief  ver- 
tical ; la  coupe  d’un  ressaut  est  représentée  par  la  (i<j.  321  ; 


la  feuille  du  bas  garnit  sa  pente,  se  relève  le  long  du  res- 
saut, qui  est  ordinairement  ménagé  par  un  chevron,  et 
recouvre  un  peu  plus  que  la  face  supérieure  de  ce  der- 
nier; elle  yest  clouée  tous  les  0m,10;  la  feuille  du  haut 
passe  sur  la  première,  descend  le  long  du  ressaut  et  se 
rabat  horizontalement  sur  la  pente  du  bas, environ  sur()m,  10. 
Les  joints  de  côté  peuvent  se  faire  de  deux  façons  : 
Quand  une  légère  saillie  ne  gêne  pas,  on  établit  sur  la 


pente  un  tasseau  demi-rond  /?//.  322,  et  on  le  fixe  avec 
des  broches.  La  rive  de  droite  de  la  feuille  b recouvre  le 
tasseau  et  le  dépasse  légèrement  ; elle  est  recouverte  à 
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son  tour  de  la  même  manière  par  le  bord  de  la  feuille  c. 
On  a ainsi  un  joint  très  solide  et  parfaitement  étanche. 

Quand  la  saillie  peut  gêner,  on  prend  une  disposition 
un  peu  différente  : on  creuse  dans  l’aire,  et  suivant  les 
lignes  de  plus  grande  pente,  les  gouttières  qui  doivent  re- 
cevoir les  assemblages  ; on  les  garnit  de  bois  dur  de 
chaque  côté,  et  on  arrondit  légèrement  les  arêtes.  Il  est 
bon  de  surélever  un  peu  leurs  bords  pour  que  les  eaux  de 
pluie  soient  éloignées  du  joint.  On  les  garnit  en  plomb, 
et  c’est  dans  cette  gouttière,  à laquelle  on  donne  en  bout 
un  écoulement  convenable,  que  l’on  vient  loger  l'enroule- 
ment des  deux  feuilles  opéré  par  dessous.  11  n’y  a aucune 
saillie  supérieure,  mais,  s’il  y a une  circulation  importante 


Fig.  323 

sur  la  terrasse,  il  se  forme  une  dépression  à l’endroit  du 
joint,  puisqu’il  n’est  pas  soutenu;  les  poussières  se  logent 
dans  l’enroulement  et  agglomèrent  les  deux  feuilles, 
le  précédent  assemblage  est  presque  toujours  préférable. 

En  raison  des  empreintes  et  des  chocs  que  le  plomb  des 
terrasses  est  susceptible  de  recevoir,  on  a tout  avantage, 
au  point  de  vue  de  la  durée,  à employer  des  feuilles  aussi 
épaisses  que  possible  ; l’épaisseur  de  3 millimètres,  et  même 
3 millimètres  1/2,  est  celle  qu’il  convient  d’employer  si, 
l’on  veut  avoir  un  ouvrage  d’une  durée  et  d’une  résistance 
convenables. 

220.  Couverture  en  plomb  (l'un  balcon  en  pierre 
tendre.  — A la  partie  haute  des  maisons  élevées  à toute 
hauteur,  et  surtout  à Paris,  en  raison  du  gabarit  imposé 
par  les  règlements,  on  établit  en  retrait  sur  le  bal- 
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con  du  quatrième  étage  un  étage  supplémentaire  d’atti- 
que.  — Le  balcon  recouvre  alors  directement  des  pièces 
d'habitation;  au  lieu  de  l’établir  en  pierre  dure,  dont  les 
joints  laisseraient  passer  au  moins  des  traces  d’humidité, 
on  a tout  avantage  à le  construire  économiquement  en 
pierre  tendre  et  à le  recouvrir  en  plomb.  On  donne  à la 
partie  supérieure  du  balcon  une  pente  d’au  moins  0m,05 
par  mètre;  lorsquelle  n'est  pas  prévue  dans  la  pierre  on 
l’ajoute  en  plâtre.  Cette  pente  se  continue  dans  les  ta- 


bleaux dos  baies  jusqu’à  la  feuillure  et  se  relève  sous 
la  pièce  d’appui  du  dormant  de  la  croisée. 

Sur  cette  pente  on  étale  le  plomb,  en  le  retenant  le  long 
du  listel  soit  par  une  bande  d’agrafe  en  fort  zinc,  soit, 
mieux,  par  une  série  de  pattes  d’agrafe  en  feuillard  gal- 
vanisé et  qu’on  rapproche  à 0m,25  l'une  de  l'autre  en 
les  tamponnant  solidement.  Le  plomb  est  battu  sur  l’aire 
jusqu’en  tète  ; il  est  relevé  soit  le  long  des  murs  sur  0m,10 
de  hauteur  soit  sous  la  pièce  d’appui  du  dormant  : on  le  fixe 
au  moyen  d’une  série  de  clous  à large  tête  tamponnés  dans 
la  pierre;  pardessus,  on  vient  poser  une  bande  de  solin 
en  zinc  bien  régulièrement  disposée,  et  engravée  dans  le 
parement  vertical  du  mur  d’environ  0m, 03. 

Il  est  bon  de  multiplier  les  joints  dans  la  longueur  du  bal- 
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con.  Quelquefois  on  les  soude,  mais  c’est  une  mauvaise 
méthode;  il  vaut  mieux  employer  le  tasseau  demi-circu- 
laire représenté  par  la  fig.  322.  Il  est  très  commode  de  re- 
partir les  joints  de  telle  sorte  qu’ils  correspondent  à tous 
les  tableaux  des  baies;  cela  simplifie  le  travail  et  donne  une 
grande  régularité  à l’ensemble  de  cette  couverture. 

22  I.  Couverture  eu  ardoises  de  plomb.  — On  rem- 
place souvent  les  ardoises  ordinaires  dans  les  couvertures 
difficiles  comme  celles  des  clochetons,  des  dômes  de  pe- 
tites dimensions,  des  flèches  aiguës,  par  des  pièces  en 
plomb  que  l’on  découpe  de  la  même  manière  que  les  ar- 
doises. La  main  d’œuvre  constituant  la  principale  dépense 
de  ces  sortes  de  travaux,  il  faut  choisir  les  matériaux  les 
plus  durables  et  les  plus  avantageux.  Le  plomb  dans  ce 
cas  est  bien  préférable  à l’ardoise;  il  est  plus  lourd,  s’ap- 
plique mieux  sur  la  surface  en  raison  de  sa  ductilité  et 
s’attache  bien  plus  solidement  ; la  taille  elle-même 
est  très  facile.  En  fin  de  compte,  avec  ce  métal,  on  a un 
travail  de  toute  résistance  et  de  toute  durée.  Les  pièces 
diverses,  gironnées  à la  demande,  sont  tenues  sur  le  voli- 
geage  chacune  par  deux  clous  à larges  têtes. 

L’apparence  de  ces  sortes  de  travaux  est  très  décorative 
lorsqu’ils  sont  bien  entendus  et  bien  exécutés. 
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222.  ( ouverture  en  bardeaux  de  merraio.  — La 

première  manière  dont  on  a employé  Je  bois,  pour  en  ob- 
tenir des  couvertures  étanches,  a consisté  à le  débiter  par 
la  refente  en  sortes  de  tuiles,  qui  portent  ordinairement  le 
nom  de  bardeaux ; dans  quelques  pays  on  les  appelle 
é telles. 

Le  bardeau  a une  forme  rectangulaire  et  quelquefois 
sa  partie  inférieure  est  taillée  en  demi-cercle;  son  épais- 


Fig.  325 


seur  varie  de  0m,01  à 0m,02  et  la  fibre  du  bois  est  disposée 
suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  pan  à couvrir. 

D autres  fois,  il  a sa  rive  basse  abattue  de  deux  chan- 
freins, séparés  par  une  partie  droite.  D’autres  fois  enfin  les 
2 chanfreins  se  touchent  ; toutes  ces  formes  sont  indiquées 
dans  les  croquis  (1)  (2)  (3)  (4)  de  la  fig.  325. 
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La  longueur  varie  suivant  les  pays  de  0m,25  à 0,30  et  la 
largeur  de  0'“12  à 0m,20.  L’inclinaison  nécessaire  est  de 
lm,50  à 1"\70  pour  mètre.  Ce  genre  de  couverture  demande 
en  effet  une  grande  pente  pour  être  absolument  étanche, 
et  sécher  ses  matériaux. 

La  couverture  en  bardeaux  s’exécute  comme  la  couver- 
ture en  tuiles;  les  pièces  sont  imbriquées  en  rangs  succes- 
sifs avec  joints  croisés  et  fort  recouvrement.  Le  pureau 
n’a  comme  valeur  que  le  tiers  de  la  hauteur  du  bardeau. 

La  pose  se  fait  comme  celle  de  la  tuile;  chaque  bardeau 
est  fixé  après  un  fort  lattis  ou  un  voligeage  au  moyen  de 
deux  pointes,  et,  pour  éviter  dedéterminer  la  fente  du  bois 
et  un  déchet  considérable,  on  fait  d’avance  à la  mèche 
les  trous  nécessaires. 

Le  meilleur  bardeau  est  celui  que  l’on  obtient  par  la  re- 
fente du  merrain,  il  dure  un  temps  très  considérable.  On 
augmente  en  cas  beaucoup  sa  durée  en  trempant  chaque 
pièce,  avant  la  pose,  dans  du  goudron  préalablement 
chauffé.  On  peut  encore  avec  avantage  employer  des  bois 
injectés  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  créosote. 

Dans  certains  pays  on  emploie  d’autres  bois  que  le  chêne, 
par  exemple  le  châtaignier,  le  hêtre  et  même  le  sapin.  Sou- 
vent aussi  on  se  contente  de  planchettes  débitées  au  sciage, 
mais  il  est  évident  que  ces  bardeaux  sont  moins  résistants  et 
d’une  durée  plus  limitée. On  garnit  souvent  avec  ces  maté- 
riaux les  façades  des  murs  ou  des  pans  de  bois  exposés  au 
vent  de  pluie  pendant  de  longues  périodes.  Legrand  incon- 
vénient des  couvertures  en  bardeau  est  leur  combustibilité. 

323.  Couverture  en  planches.  — Dans  les  bâtiments 

provisoires  ou  économiques  construits  sans  esprit  de 
durée,  on  exécute  souvent  des  couvertures  en  planches. 
Llles  ne  sont  pas  d’une  étanchéité  absolue,  mais  peuvent 
rendre  des  services  dans  des  installations  industrielles 
temporaires.  Leurs  inconvénients  sont  de  deux  sortes 
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dans  notre  pays;  le  prix  élevé  de  la  planche  et  sa  com- 
bustibilité ; mais,  dans  les  pays  où  le  bois  est  abondant  et  à 
bas  prix,  on  trouve  souvent  avantageux  d'employer  ce 
genre  de  couverture. 

La  première  disposition  qui  se  présente  à l'esprit  con- 
siste à clouer  les  planches  transversalement  aux  chevrons; 
seulement,  on  les  emploie  de  la  plus  grande  longueur 
possible,  pour  diminuer  le  nombre  des  joints  montants; 
de  plus,  on  les  imbrique  les  unes  sur  les  autres  soit  en  les 
clouant  sans  soutien,  soit  en  les  soutenant  à chaque  che- 
vron par  une  sorte  de  coyau  délardé,  formant  cale,  qui 
empêche  le  bois  de  se  eoffmer  sous  l'influence  de  la 
sécheresse.  Le  recouvrement  n’estque de  3à  4 centimètres. 


Tant  que  la  planche  ne  fend  pas,  la  couverture  est  à 
peu  près  étanche  autant  que  le  permet  son  faible  recou- 
vrement. Mais  lorsque  le  soleil  et  la  sécheresse  fendent 
quelques-unes  des  planches,  l’eau  pénètre  facilement  a 
l’intérieur  du  bâtiment. 

On  rend  la  couverture  un  peu  meilleure  en  goudron- 
nant à chaud,  une  fois  le  travail  terminé,  la  paroi  exté- 
rieure des  planches. 

Lorsque  les  chevrons  sont  rapprochés  à 0.50,  on  emploie 
du  feuillet;  à 0,70,  on  prend  de  la  planche  de  0ra,020 
d’épaisseur  ; enfin,  à l’écartement  de  lra,00,  on  prend  de  la 
planche  de  0,027. 

Dans  la  construction  des  chalets,  on  garantit  souvent 
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les  parois  extérieures  des  murs  au  moyen  de  revêtements 
en  planches  disposées  comme  il  vientd'être  dit,  avec  cette 
seule  ditlérence  que  le  revêtement  est  vertical.  L’étan- 
chéité est  cette  fois  absolue,  en  raison  de  la  verticalité  de 
la  paroi,  ainsi  que  de  la  protection  que  lui  offre  la  toiture. 

Une  disposition  plus  économique,  et  qui  donne  en  même 
temps  une  plus  grande  garantie  d’étanchéité,  consiste 
à supprimer  le  chevronnage  et  à mettre  les  planches  dans 
le  sens  perpendiculaire,  c’est-à-dire  leur  longueur  dirigée 
suivant  la  plus  grande  pente  du  pan.  Un  premier  arran- 
gement consiste  à prendre  des  planches  d’égale  largeur, 
à les  clouer  directement  sur  les  pannes  convenablement 
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Vue  de  dessus 


Fig.  327 

rapprochées,  en  les  séparant  par  un  intervalle  égal  à 
la  largeur  de  la  planche  diminuée  de  0,4  à 0,5,  pour  for- 
mer recouvrement  avec  d’autres  planches  à cheval  sur 
les  intervalles.  La  fig.  327  montre  cet  arrangement  en 
vue  de  dessus  et  en  coupe  transversale. 

On  peut  encore  employer  des  planches  larges  et  des 
planches  étroites  ; les  larges  ont  0'“,22  à 0,u,33  de  largeur, 
les  étroites  ont  0"\05  de  largeur. 

On  cloue  les  planches  larges  sur  les  pannes,  en  les 
espaçant  de  0'“,01,  et  par  dessus,  on  fixe  les  planches 
étroites  en  guise  de  couvrejoints  ; on  a bien  soin  de  ne 
clouer  les  couvrejoints  qu'après  l’une  des  planches  seule- 
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ment,  pour  qu’en  cas  de  retrait  le  couvrejoint  ne  se  fende 
pas.  Cette  disposition  s’appliqueégalement  aux  revêtements 
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verticaux  que  l’on  établit  en  planches  sur  les  parois  des 
pans  de  bois  ou  des  clôtures. 


22  1.  Système  Cubett.  — Dans  le  système  proposé  par 
M.  Cubett,  architecte,  les  planches  sont  établies  dans  le 
sens  de  la  pente  du  toit,  mais  de  plus  elles  sont  disposées 
de  manière  à présenter  une  série  de  rigoles  pour  l’écoule- 
ment de  l’eau.  Un  sciage  spécial  donne  aux  planches  une 
forme  particulière  et  une  épaisseur  variable.  On  prend  des 
planches  d’épaisseur  suffisante  ; on  les  refend  en  deux 
suivant  deux  plans  qui  se  rencontrent  sous  un  angle  très 
obtus;  il  en  résulte  que  l’une  des  planches  est  creusée 
en  canal,  tandis  que  l’autre  est  en  forme  de  dos  d’âne.  En 
alternant  etles  superposant,  on  obtient  une  toiture  agréable 
à l’œil  et  favorable  à l’écoulement  de  l’eau.  La  ficj.  329  re- 
présente, en  coupe  transversale  et  en  vue  par  dessus,  la 
forme  de  cette  couverture  ingénieuse.  Les  surépaisseurs 
des  planches  leur  donnent  de  la  résistance  à la  flexion  et 
permettent  d’espacer  les  pannes  plus  qu'avec  la  forme  plane 
des  planches  ordinaires  de  sciage,à  égalité  de  cube  employé. 
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Mais  l’inconvénient  du  retrait  subsiste  toujours  parce 
qu’on  est  obligé  de  clouer  les  deux  rives  de  chaque  plan- 
che supérieure,  ce  qui  tend  à l’arracher  lors  de  la  dessicca- 
tion. 

On  peut  avec  cette  forme  de  planches  diminuer  un  peu  la 
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Vue  de  dessus 
Fig.  329 

pente  et  admettre  une  inclinaison  de  45°,  lm, 00  pour  lm,00. 

11  est  toujours  bon  de  les  goudronner  à leur  paroi  exté- 
rieure. 


tîîir».  l'oilurcs  en  papiers,  cartons  et  l'entres  lulu- 
més  ou  goudronnés.  — Les  toitures  en  planches  sont 
loin  d’être  absolument  imperméables,  et  la  couche  de  gou- 
dron, dont  on  recouvre  le  bois  à l’extérieur,  le  rend  moins 
pénétrable  à l’eau  et  moins  susceptible  de  se  coffiner; 
maiselle  ne  s’oppose  pasaux  lentes  et  gerces  de  toutes  sor- 
tes. On  a eu  l’idée  de  recouvrir  ces  toitures  avec  du 
gros  papier  épais,  chargé  de  recevoir  la  couche  de  gou- 
dron et  de  la  maintenir  d’une  façon  continue  et  sans  so- 
lution de  continuité  sur  la  surface  de  la  toiture.  On  a eu 
ainsi  des  toitures  excessivement  économiques,  tout  en 
présentant  de  meilleures  garanties  d’étanchéité. 


3G1 


PAPIERS,  CARTONS  ET  FEUTRES  BITUMES  OU  GOUDRONNÉS 

Les  couvertures  en  papier  s’établissent  de  la  manière 
suivante  : 

Sur  le  voligeage,  préparé  comme  pour  une  couverture 
ordinaire,  on  étend  suivant  la  ligne  d'égout  une  première 
bande  de  papier  de  1“,00  environ  de  hauteur,  et  d une 
longueur  égale  à la  longueur  du  bâtiment;  on  la  main- 
tient par  des  pointes  fixant  sa  rive  supérieure.  Sur  cette 
bande  on  en  étend  une  seconde,  imbriquée  venant  en 
recouvrement  d’une  dizaine  de  centimètres  ; on  en  ajoute 
ainsi  jusqu'il  ce  qu'on  arrive  au  faîtage.  Le  pan  une  fois 
garni,  on  maintient  toutes  ces  bandes  par  des  liteaux 
légers  en  bois,  dirigés  suivant  la  ligne  de  plus  grande 
pente,  et  on  les  cloue  sur  le  voligeage  à travers  le  papier. 
Ces  liteaux  sont  espacés  d’environ  0,70  à 0,80. 

Cela  fait  on  vient  avec  une  brosse  étendre  une  ou  deux 
couches  de  goudron  chaud  assez  lluide,  qui  imbibe  le  pa- 
pier et  le  rend  imperméable  à l’eau.  Cette  toiture  peut 
durer  assez  longtemps,  à condition  de  ne  pas  établir  de 
circulation  sur  sa  surface  et  de  renouveler  le  goudron  tous 
les  deux  ans. 

Le  papier  doit  être  de  très  bonne  qualité,  très  fibreux 
et  très  nerveux.  11  se  trouve  dans  le  commerce  en  gros 
rouleaux  sans  fin  de  50  à 100  mètres. 

On  trouve  maintenant  tout  préparés  dans  le  commerce 
des  cartons  imprégnés  d’avance  de  bitume  et  sablés,  ils 
sont  bien  plus  solides  que  le  papier  dont  il  vient  d’être 
question.  Ils  se  vendent  en  rouleaux  et  se  posent  exacte- 
ment de  la  même  façon  que  le  papier,  sauf  qu’il  n’y  a plus 
à goudronner  sur  place  après  la  pose.  La  fig.  330  donne 
une  idée  de  la  manière  de  poser  soit  le  papier,  soit  le  car- 
ton sur  une  toiture  dont  le  voligeage  est  posé.  On  fait 
dépasser  le  revêtement  de  quelques  centimètres,  en  dehors 
de  la  rive  d’égout  et  d’autant  plus  que  la  rigidité  de  la  cou- 
verture est  plus  grande.  Enfin  on  a remplacé  le  carton  par 
des  feutres,  des  toiles,  des  matières  ayant  de  la  ténacité,  tout 
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eu  présentant  un  tissu  assez  fin  pour  recevoir  et  garder 
le  bitume  qu’on  lui  incorpore.  Toutes  ces  matières  doivent 
être  très  filamenteuses,  très  solides  et  peu  cassantes.  On 
les  emploie  beaucoup  pour  des  bâtiments  légers  et  provi- 
soires. Elles  sont  peu  accessibles  par  elles-mêmes  à l'in- 


cendie, en  raison  des  matières  étrangères  inertes  avec  les- 
quelleselles  sont  mélangées  dans  de  trèsfortes  proportions, 
mais  elles  protègent  peu  efficacement  la  charpente  qu’elles 
recouvrent.  Ce  qui  empêche  leur  grand  développement 
en  France,  ce  sont  les  augmentations  de  primes  d’assu- 
rances qu’elles  exigent. 

22G.  ( ouverture  en  chaume. — Les  couvertures  en 

chaume  ont  été  employées  pendant  longtemps  dans  tous 
les  bâtiments  ruraux.  Les  dangers  d’incendie  auxquels  ils 
exposent,  en  même  temps  que  la  diffusion  des  tuiles  méca- 
niques, les  ont  fait  peu  à peu  abandonner.  Aujourd'hui,  elles 
sont  presque  exclusivement  réservées  à quelques  kiosques 
de  plaisance. 

On  prend  de  la  paille  peignée  ordinairement  de  la 
paille  longue  de  seigle;  on  la  réunit  par  poignées  ou  ja- 
velles-, enfin  on  attache  les  javelles,  parallèlement  les 
unes  aux  autres,  suivant  la  pente  du  rampant,  sur  des 
planchettes  placées  en  guise  de  lattis  et  à la  de- 
mande, en  travers  des  chevrons.  On  s'arrange  de  manière 
que  les  brins  soient  bien  imbriqués  les  uns  sur  les  autres, 
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le  gros  bout  en  bas  et  on  en  met  une  épaisseur  suffisante, 
pour  qu’avec  une  pente  de  1 de  base  pour  1,50  à 2 de 
hauteur,  il  ne  puisse  y avoir  infiltration.  Le  faîtage  est  ob- 
tenu par  de  la  terre  glaise  délayée,  avec  laquelle  on  em- 
pâte les  dernières  javelles  et  qui  forme  comme  une  tuile 
de  faîtage  agissant  par  sa  plasticité  en  même  temps  que 
par  son  poids. 

La  couverture  une  fois  faite,  on  la  peigne  au  rateau  pour 
lui  donner  l’uniformité  nécessaire,  en  redressant  en  même 
temps  le  parallélisme  de  brins. 

La  couverture  en  chaume  convient  également  pour  cou- 
vrir dans  les  campagnes  les  meules  de  paille  et  de  récoltes 
diverses,  qui  ne  demandent  qu’une  protection  de  quelques 
mois. 

Lorsque  la  couverture  doit  durer  on  l’exécute  en  paille 
de  seigle  de  tout  premier  choix,  et  non  brisée  par  le  bat- 
tage. Lorsqu’il  ne  s’agit  que  d'un  travail  provisoire,  on 
prend  de  la  paille  de  blé  et  à la  rigueur,  par  économie,  de 
la  paille  d’avoine. 

Un  autre  inconvénient  que  présente  souvent  le  chaume, 
c’est  de  donner  asile  aux  animaux  rongeurs  qui  y établis- 
sent des  galeries  et  la  désorganisent. 

227.  Couverture  en  roseaux. — Dans  les  pays  ma- 
récageux, on  a à sa  disposition  des  joncs  des  roseaux  en 
quantité  considérable  et  on  s’en  sert  pour  faire  une  cou- 
verture analogue  à celle  de  chaume.  Le  roseau  à balai, 
{Arundo  Phragmites),  convient  particulièrement  bien  à la 
confection  de  ce  genre  de  couverture,  toutes  les  fois  qu’il 
est  abondant;  il  présente  une  solidité  remarquable. 

La  couverture  en  roseaux  s’exécute  en  tous  points  comme 
la  couverture  en  chaume;  le  mode  d'attache  des  javelles 
est  le  même. 
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$28.  Captation  ries  eaux  des  toitures,  (àoulfières 
et  ehéneanx.  — Les  eaux  receuillies  par  les  pans  in- 
clinés des  toitures,  et  qui  arrivent  à l’égout  de  leur 
rive  inférieure,  tombent  quelquefois  directement  sur  le 
sol,  mais  cela  n’arrive,  que  pour  les  bâtiments  peu  im- 
portants. Les  inconvénients  de  l’écoulement  direct  sont 
les  éclaboussures  sur  les  façades,  le  ravinement  du  sol  et 
la  gêne  au  passage  des  baies. 

On  recueille  d’ordinaire  les  eaux  dans  un  canal  spécial 
qui  suit  la  rive  d’égout  avec  une  faible  pente,  recueille  les 
eaux  de  tout  le  pan  et  les  déverse  dans  un  tuyau  vertical 
chargé  de  les  mener  au  sol. 

Ce  canal  presque  horizontal  se  nomme  soit  gouttière, 
soit  chéneau,  suivant  sa  disposition,  et  le  canal  vertical 
qui  lui  fait  suite  porte  le  nom  de  tuyau  de  descente. 
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229.  («oui Hères  et  chéneaux  on  pierre.  — Au 

Moyen  âge  on  se  servait  de  chéneaux  en  pierre.  Pour  les 
chéneaux,  on  les  obtenait  en  creusant  un  canal  sur  la  par- 
tie supérieure  de  la  corniche  du  bâtiment;  le  croquis  (1) 
de  la  fig.  331  en  donne  un  exemple;  mais  a on  vu  bien 
vite  qu’il  fallait  une  précaution  spéciale  pour  empêcher 
l’eau  de  filtrer  par  les  joints  verticaux  des  pierres.  On  y 
parait  presque  toujours  en  ménageant  dans  chaque  joint 
vertical  un  canal,  creusé  de  moitié  dans  chaque  morceau, 
et  qui  entourait  le  chéneau;  dans  ce  canal  on  coulait  du 
plomb  ; d’autres  fois  on  le  remplissait  de  ciment. 

Ces  sortes  de  constructions  n’étaient  admissibles  que 
parce  que  les  mursétaient  très  épais,  que  le  chéneau  ne  cor- 
respondait qu'à  la  partie  extérieure  et  que  les  infiltrations 


(2)  (3) 

Fig.  331 

séchaient  à mesure,  en  raison  de  leur  proximité  du  pare- 
ment extérieur. 

Une  forme  meilleure  est  représentée  dans  la  môme 
figure  par  les  croquis  (2)  et  (3)  ; elle  correspond  plutôt  à une 
forme  de  gouttière  qu’à  celle  d’un  chéneau.  En  saillie  sur 
le  parement  extérieur  du  mur  étaient  établies  une  série  de 
consoles,  écartées  d’une  manière  uniforme  et  leur  profil 
extérieur  était  celui  de  corbeaux  moulurés.  Sur  ces  con- 
soles reposaient  des  pierres  successives  creusées  en  forme 
de  V,  et  débitées  à longueur  telles  que  leurs  joints  suc- 
cessifs venaient  correspondre  au  milieu  des  corbeaux.  De 
plus,  ces  derniers  étaient  garnis  de  gargouilles  creuses 
perpendiculaires  à la  façade  et  qui  reportaient  au  de- 
hors les  gouttes  qui  pouvaient  filtrer  par  les  joints, 
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Les  chéneaux  et  gouttières  ne  sont  réellement  devenus 
pratiques  et  protecteurs  que  du  jour  où  l’on  a pu  les  exé- 
cuter en  métal. 

îîîlO.  Des  gouttières  en  zinc.  — On  donne  le  nom  de 
gouttière  à un  canal  demi-cylindrique  en  métal,  suspendu 
au-dessous  de  l’égout  dans  le  vide.  Ce  canal  se  construit 
généralement  en  zinc.  Cependant,  on  emploie  quelque- 
fois aussi  pour  l’établir  le  fer-blanc,  le  cuivre,  la  tôle 
galvanisée  et  même  la  fonte. 

Le  fer-banc  ne  convient  pas  pour  des  usages  durables; 
au  bout  de  peu  de  temps  les  parties  de  tôle  incomplète- 
ment protégées  par  l'étain  se  rouillent, et  cette  oxydation, 
se  trouvant  accélérée  par  le  contact  des  deux  métaux, 
amène  promptement  des  trous  et  des  fuites.  Le  cuivre  est 
d’un  prix  plus  élevé  que  le  zinc.  La  tôle  galvanisée  est 
d’un  bon  emploi  ainsi  que  la  tôle  plombée  et  la  fonte. 

On  trouve,  dans  le  commerce,  des  gouttières  toutes  pré- 
parées, faites  avec  des  feuilles  de  zinc  des  numéros  11  à 14 . 
Leur  forme  est  celle  d’un  demi-cylindre,  cintré  réguliè- 
rement et  terminé  sur  la  rive  extérieure  par  un  ourlet. 
Leurs  dimensions  sont  au  nombre  de  trois  et  le  dévelop- 
pement de  ces  divers  types  correspond  à une  largeur  de 
métal  de  0"n,lG,  0m,25  et  0m,33. 

Les  gouttières  exécutées  en  zinc  n°  11  et  12  sont  très  fai- 
bles ; elles  durent  peu  et  résistent  mal  aux  chocs  extérieurs  ; 
elles  se  déforment  également  davantage  par  suite  des 
variations  de  la  température  extérieure.  L’emploi  pour  cet 
usage  du  zinc  n°  14  est  préférable,  même  dans  les  construc- 
tions très  ordinaires  ; lorsqu’il  s’agit  de  constructions  de 
durée  et  convenablement  établies,  il  est  bon  de  prendre 
pour  les  gouttières  du  zinc  n°  16.  Ces  dimensions  déve- 
loppées de  0,16,  0,25  et  0,33,  consacrées  par  l’usage  pour 
les  combles  ordinaires,  correspondent  aux  dimensions  de 
feuilles  de  0,50  ou  de  0,65  coupées  en  deux  ou  trois  bandes 
dans  le  sens  de  leur  largeur. 
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L’ourlet  un  peu  fort,  qui  les  renforce  sur  l’avant,  leur 
donne  de  la  résistance  et  permet  d’appuyer  légèrement 
une  échelle  sur  leur  rive  pour  nettoyage  ou  réparation.  Il 
est  bon  également  de  munir  d’une  pince  leur  rive  arrière  ; 
cela  les  maintient  et  empêche  les  déformations  en  plan  de 
cette  rive. 

Les  gouttières  sont  supportées  par  des  crochets  cintrés, 
que  l’on  fixe  à l’extrémité  des  chevrons  ou  sur  les  sabliè- 
res au  moyen  de  clous  ou  de  vis,  ou  dans  la  masse  de  la 
corniche  au  moyen  de  scellements  suffisamment  renvoyés 
et  coudés  à la  demande.  Ces  crochets  se  posent  encore 
dans  bien  des  cas  à la  distance  de  0m,81  d’axe  en  axe,  mais 
cette  distance  est  beaucoup  trop  grande.  Pour  avoir  un 
(1)  (2) 


soutien  convenable,  il  est  bon  de  les  rapprocher  de  0m,40 
à 0m,50  au  plus;  dans  les  travaux  soignés,  on  abaisse 
celte  distance  à 0"\30  à 0,35. 

La  fuj.  332  représente  en  (1)  une  portion  de  gouttière 
avec  son  profil,  et  en  (2)  un  crochet  de  support  à patte 
horizontale  destiné  à être  fixé  sur  une  sablière,  au  moyen 
de  vis  passant  dans  des  trous  fraisés. 

Ceux  qui  prennent  appui  sur  les  chevrons  ont  leur  patte 
dirigée  suivant  la  pente  ; enfin,  ceux  qui  doivent  être 
scellés  dans  la  maçonnerie  de  la  corniche  ont  leur  patte 
terminée  par  un  scellement  (voir  fuj.  333).  Ils  s’exécutent 
en  fer  et  se  trouvent  tout  faits  dans  le  commerce.  Rare- 
ment, on  se  contente  de  les  peindre;  il  est  préférable  de 
les  faire  galvaniser  avant  la  pose. 
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Chaque  crochet  porte  du  côté  intérieur  un  arrêt  a formé 
d’une  paillette  en  cuivre  rivée,  destinée  à être  rabattue 
sur  la  rive  de  la  gouttière  pour  la  maintenir.  Du  côté  exté- 
rieur son  extrémité  b , amincie,  permet  de  la  replier  à la 
main  sur  l’ourlet  de  la  rive  extérieure.  Quelquefois,  on 
remplace  ce  bout  aminci  par  une  extrémité  affranchie  par 
une  coupe  nette,  à côté  de  laquelle  on  rive  une  paillette 
identique  à la  première. 

Les  crochets  de  gouttière  doivent  porter  la  pente,  par 
l'allongement  plus  ou  moins  ménagé  de  la  partie  com- 
prise entre  l’arrêt  ou  paillette  a et 
le  coude  de  jonction  avec  la  patte 
d’attache. 

La  pente  ordinaire  des  gouttières 
est  de  0m,01  pour  mètre. 

Les  feuilles  formant  gouttières 
ayant  une  largeur  uniforme,  la  sec- 
tion est  constante,  et  les  bords  sont 
en  pente,  comme  le  fond. 

On  a fait  des  gouttières  de  section 
irrégulière  présentant  le  fond  en 
pente  et  les  bords  horizontaux.  Cette  disposition  est  d’une 
fabrication  difficile,  coûteuse  et  d’un  effet  disgracieux; 
aussi,  n'a-t-elle  pas  été  adoptée  dans  la  pratique. 

On  accuse  donc  la  pente  par  une  section  régulière,  et 
les  bords  de  la  gouttière  suivent  cette  pente.  La  gouttière 
présente  des  sommets  ou  points 
hauts  et  des  parties  abaissées, 
points  bas,  d’où  partent  les  des- 
centes d’eau. 

La  fifj.  333  montre  les  deux  posi- 
tions extrêmes  de  la  gouttière  : en  (1) 
la  section  au  point  haut;  la  gout- 
tière s’y  présente  placée  immédia- 
tement sous  l’ourlet  de  l’égout  s’il  est  en  zinc,  ou  sous 
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le  doublis  d’égout  si  la  couverture  est  en  tuiles  ou  en  ar- 
doises. 

La  même  figure  montre  dans  son  croquis  (2)  la  dispo- 
sition de  cette  gouttière  dans  la  basse  pente.  Le  bord  in- 
térieur s’est  écarté  de  l'égout  de  la  distance  verticale  cd. 
Lorsque  les  pentes  sont  un  peu  longues,  cette  distance  cd 
devient  grande  et  le  vent  peut  rejeter  les  eaux  entre  le 
batiment  et  la  gouttière. 

Lu  ce  cas,  on  prend,  pour  parer  à cet  inconvénient  l’un 
des  moyens  suivants  : ou  bien  on  rapproche  les  tuyaux  de 
descente,  pour  diminuer  la  hauteur  totale  des  pentes  ; ou, 
si  l’égout  est  en  zinc,  on  place  une  bande  de  zinc  entre 
l'égout  et  la  gouttière,  comme  le  montre  la  fig.  334.  Cette 
bande  de  zinc  vient  remplir  le  vide  de  hauteur  variable  cd, 
existant  entre  l'égout  et  le  bord  interne  de  la  gouttière. 
Cette  bande  peut  être  tenue  dans  le  haut  par  des  pattes 
clouées  sur  le  dessus  de  la  corniche  : elle  est  terminée  en 
ourlet  dans  le  bas  et  se  trouve  accrochée  soit  par  les  pail- 
lette mêmes  de  la  gouttière,  soit  par  des  pattes  spéciales, 
fixées  par  rivures  aux  crochets  et  repliées  à la  main  sur 
l’ourlet. 

Une  précaution  indispensable  à prendre,  lorsqu’on 
pose  une  gouttière,  consiste  à maintenir  le  bord  interne 
d’au  moins  0m,01  plus  élevé  que  l'ourlet  extérieur.  De  cette 
façon,  en  cas  d'engorgement,  le  débord  a lieu  sur  le  de- 
vant, le  plus  loin  possible  de  la  façade. 


231.  Des  longueurs  «le  pentes.  Points  bas,  points 
hauts.  — Les  bouts  de  gouttières  du  commerce  ont,  comme 
les  feuilles  de  zinc  qui  les  produisent,  une  longueur  de 
2“,00.  On  les  pose  les  uns  au  bout  des  autres  avec  un  re- 
couvrement d’environ  0m,03  à 0ra,04,  et  on  les  soude  à 
chaque  jonction  pour  obtenir  un  canal  étanche  continu. 

Les  crochets  ne  doivent  pas  être  trop  serrés  sur  la  gout- 
tière, pour  permettre  à celle-ci  un  glissement  sur  les 
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supports  lors  des  dilatations  et  contractions  successives 
produites  par  les  variations  de  température.  Malgré  cette 
précaution  la  dilatation  est  toujours  plus  ou  moins  entravée 
et  on  est  obligé  de  restreindre  la  longueur  des  pentes  et 
par  conséquent  de  multiplier  les  descentes. 

Si  la  ligne  ab  fig.  335  représente  l'égout  d’un  long  bâti- 
ment et  cd  le  sol  au  pied  de  sa  façade,  les  gouttières  doi- 
vent être  disposées  par  bouts  indépendants  MN,  OP,  QR, 
ST,  d’environ  8m,10  ou  12m.00,  ce  dernier  chiffre  étant  un 
grand  maximum  ; chacun  de  ces  bouts  va  d'un  haut  de 
pente  au  point  d’écoulement  et  est  fermé  par  des  fonds  en 


Fig.  335 


zinc  soudés  à ses  deux  extrémités;  il  peut  donc  se  dilater 
séparément. 

Lorsqu’on  ne  prend  pas  cette  précaution  de  fractionner 
les  longues  gouttières  en  portions  séparées  et  dilatables, 
on  ne  tarde  pas  à éprouver  des  mécomptes  désagréables. 
En  été  les  gouttières  se  gondolent  en  place  et  se  plissent; 
en  hiver  elles  se  contractent  et  s’arrachent  ; dans  les  deux 
cas  des  fuites  se  produisent  au  bout  de  peu  de  temps  de 
service. 

A chaque  haut  de  pente,  les  bouts  comme  N et  O sont 
voisins  sans  se  toucher  et  une  petite  bande  à cheval,  sou- 
dée sur  l’un  d’eux  seulement,  vient  recouvrir  l’espace  de 
quelques  centimètres  qui  les  sépare,  et  déverse  à droite  et 
à gauche  l’eau  qu’elle  reçoit. 
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A chaque  bas  de  pente,  les  deux  fonds  sont  voisins  et 
espacés  seulement  de  quelques  centimètres,  et  l’espace 
qui  les  sépare  est  également  recouvert  par  une  petite 
bande  à cheval.  Ils  portent  des  tubulures  courtes  pour  le 
déversement  des  eaux  et  ces  tubulures  portent  le  nom 
de  moignons.  Elles  conduisent  les  eaux  dans  une  cuvette 
formant  la  tête  du  tuyau  de  descente.  Les  deux  moi- 
gnons voisins  déversent  leurs  eaux  dans  la  même  cu- 
vette. 

Pour  éviter  que  les  grosses  impuretés,  telles  que  les 
feuilles  d’arbres,  ne  viennent  engorger  les  descentes,  on 
les  arrête  au  départ  des  moignons  par  des  grilles  en  fil 
de  fer  galvanisé  ou  en  fil  de  zinc,  que  l’on  soude  au  point 
bas  des  gouttières  au-dessus  de  l’orifice  d'écoulement. 

La  firj.  336  représente  une  de  ces  grilles, 
qui  en  couverture  portent  le  nom  de  cra- 
paudmes. 

Le  peu  de  section  que  présentent  les  gout- 
tières à l’écoulement  de  l’eau  et  la  réduction 
que  viennent  opérer  dans  cette  section  les  corps  étran- 
gers que  l'eau  entraîne  forcément  et  qui  s’y  arrêtent 
amènent  fréquemment  des  debords,  si  l’on  n'a  soin  de  les 
visiter  et  de  les  nettoyer  souvent. 


Prix  «les  g-outlièrcs  «*n  zin«*.  — Le  prix  des 

gouttières  en  zinc  se  compose  du  prix  du  métal  et  du  prix 
de  la  façon.  — Le  prix  du  métal  dépend  de  son  épaisseur 
et  du  cours  au  jour  de  la  fourniture.  Le  prix  de  façon  dé- 
pend du  prix  de  la  journée  d'ouvrier.  Les  prix  suivants 
sont  déterminés  d’après  les  prix  de  la  série  de  la  Ville  de 
Paris. 


Prix  des  gouttières  en  zinc 
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Pour  avoir  le  prix  d’une  gouttière,  on  cherche  sa  valeur 
suivant  son  développement,  le  numéro  et  le  cours  du  zinc 
dans  les  colonnes  de  droite  du  tableau  ; on  y ajoute  le 
prix  de  la  façon  indiqué  à la  deuxième  colonne  de  gauche. 

Les  fonds  sont  comptés  0"\15  de  longueur  en  plus. 

Les  équerres  son  t com  ptées  pou  r0'u,20de  longueur  en  plus. 

Les  crochets  en  plus  de  ceux  prévus  sont  payés  savoir  : 

Pour  gouttière  de  0,10 0f,20 

Pour  gouttière  de  0,25 0 23 

Pour  gouttière  de  0,4U 0 40 

233.  hesgoiillièrüs  ililes  à l*aii4;inisc  ou  encore 
sur  entablement  couvert.  — Les  gouttières  qui  vien- 
nent d’être  décrites  sont  dites  gouttières  pendantes ; elles 
ont  pour  inconvénients  de  cacher  la  corniche,  et  même 
quelquefois  d’ôter  du jourauxfenêtresau-dessus  desquelles 
elles  surplombent.  Elles  ne  présentent  pas  une  grande  sta- 
bilité surtout  si  les  crochets  sont  faibles  et  espacés;  enfin, 
les  débords  peuvent  être  gênants  lorsqu'ils  se  produisent. 

Pour  éviter  ces  diverses  incommodités,  on  donne  une 
autre  disposition  aux  gouttières  et  on  les  établit  à l'anglaise, 
comme  l’on  dit  souvent,  ou  autrement  dit  sur  entablement 
couvert.  Cette  disposition  est  représentée  par  la  fig.  337. 
Le  croquis  donne  le  profil  de  la  corniche  qui  surmonte  le 
mur  de  face  du  bâtiment.  Cette  corniche  est  surmontée 
d'un  léger  mur  d’attique,  relevant  la  sablière  d’environ 
0m30,  au-dessus  du  listel,  de  manière  à produire  un  encais- 
sement c f assez  haut  pour  loger  la  gouttière.  La  partie 
supérieure  de  la  corniche  est  disposée  en  pente  légère  et 
celte  pente,  ainsi  que  la  paroi  verticale  de  l’encaissement 
et  la  partie  basse  du  voligeage,  sont  recouvertes  en  zinc 
n°  14  pour  être  mis  à l'abri  de  l’eau. 

La  corniche  étant  ainsi  protégée,  on  vient  établir,  tous 
les  O'ViO  à CP, 50  environ,  des  crochets  13,  en  fer  plat,  de 
0'“,03  de  largeur  et  0m,005  d’épaisseur, disposés  de  manière 
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à recevoir  la  gouttière;  ils  sont  fixés  à clous,  ou  mieux  à 
vis,  sur  le  chevronnage  et  reposent  de  l’autre  bout  par  un 
pied  plat,  sur  le  zinc  recouvrant  la  corniche.  Ils  retiennent 
la  gouttière  au  moyen  de  paillettes  convenablement  pla- 
cées. Dans  la  gouttière  vient  donner  une  bande  en  zinc  D 
terminant  la  couverture,  dont  elle  amène  l'eau  ; cette 
bande  porte  le  nom  de  bande  de 


Dans  les  bâtiments  peu  impor- 
tants la  gouttière  est  établie  en  pente,  et  cette  pente  se 
trouve  réglée  par  la  longueur  ménagée  des  pieds  des  cro- 
chets de  support.  Dans  ce  cas,  les  crochets  ainsi  que  le 
vide  sous  la  gouttière  sont  apparents  au  dehors. 

Dans  les  constructions  plus  soignées,  la  gouttière  a sa 
rive  supérieure  de  niveau  ; sa  profondeur  et  par  suite  son 
développement  sont  variables.  L’ourlet  de  lace  est  alors 
remplacé  par  une  pince  plate  retenue  par  des  pattes 
d’agrafe,  et  une  feuille  de  zinc  moulurée,  formant  devant 
de  gouttière  et  appelée  souvent  devant  de  socle,  vient  cacher 
les  supports  et  le  vide  du  dessous.  Ce  devant  de  socle 
s’agrafe  en  haut  avec  la  pince  de  la  gouttière;  il  est  pris 
et  maintenu  à son  ourlet  du  bas  par  une  série  de  paillettes 
rivées  aux  pieds  des  supports.  La  rive  basse  de  cette 
bande  reste  distante  d’environ  0“,01  de  la  couverture  de 
la  corniche  pour  permettre  l’écoulement  de  l’eau  des  de- 
bords.  Mais  on  limite  à cette  dimension  de  0,01  l’espace 


batellement.  La  gouttière  nui  re- 
çoit ainsi  les  eaux  de  la  couver- 
ture déborde  impunément  au  cas 
où  elle  se  trouve  engorgée;  le  dé- 
bord tombe  sur  la  couverture  de 
la  corniche  qui  le  conduit  à l’exté- 
rieur, sans  le  laisser  pénétrer 
dans  le  mur  de  face  et  de  là 
dans  les  pièces  hautes  de  la  mai- 
son. 
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libre  afin  que  les  oiseaux  ne  puissent  aller  établir  leurs 
nids  dans  les  vides  du  dessous  de  la  gouttière. 

Le  départ  de  l'eau,  à la  partie  basse  de  ces  gouttières  an- 
glaises, se  fait  comme  dans  les  gouttières  pendantes  par 
des  moignons  soudés  dont  l’orifice  est  garni  d’une  crapau- 

dine.  Seulement  ici  les  moignons, 
prolongés  à la  demande  par  un 
bout  de  tuyau,  doivent  pour  con- 
duire les  eaux  à la  descente  tra- 
verser l'entablement. 

Le  trou  ménagé  dans  l’enta- 
blement doit  être  notablement 
plus  grand  que  le  moignon  qui 
doit  le  traverser.  Il  est  garni 
d’un  manchon  métallique,  en 
plomb  ou  en  zinc,  formant  four- 
reau, dépassant  en  dessous  les 
moulures  de  la  corniche,  arasant 
à sa  partie  haute  le  zinc  de  la 
couverture,  et  soudé  au  recou- 
vrement autour  du  trou  de  jonc- 
tion. Avec  cette  disposition,  si  une 
fuite  se  déclare  soit  dans  la  gout- 
tière, soit  par  suite  de  débord,  soit  à la  jonction  du  moi- 
gnon, en  aucun  cas  l’eau  déversée  ne  peut  mouiller  la 
maçonnerie  de  la  corniche. 

Le  plomb  du  fourreau  a ordinairement  0m,002  d’épais- 
seur; ce  métal  est  préférable  au  zinc  qui,  scellé  dans  la 
masse  de  maçonnerie,  serait  altéré  par  le  plâtre  ou  le  mor- 
tier du  scellement. 

Le  fourreau  a encore  le  grand  avantage  de  laisser  le 
moignon  libre  et  de  rendre  facile  toute  dilatation. 

Le  ou  les  moignons  doivent  se  prolonger  suffisamment 
pour  gagner  la  partie  haute  du  tuyau  de  descente.  On 
se  donne  bien  de  la  facilité,  pour  la  pose  comme  pour  les 
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dégorgements  en  cas  d’obstruction  en  prenant  la  précau- 
tion de  terminer  les  tuyaux  de  descente  à leur  partie 
haute  par  une  cuvette  élargie.  Cette  cuvette  sert  d’en- 
tonnoir pour  recevoir  l’eau  facilement;  elle  doit  être 
munie  d’un  trop  plein,  à environ  0in,05  du  bord  supé- 
rieur, pour  prévoir  le  cas  où  cet  engorgement  se  pro- 
duit et  rejeter  les  eaux  de  débord  au  plus  loin  du  parement 
de  façade.  La  cuvette  doit  être  munie  d’un  couvercle  supé- 
rieur pour  empêcher  les  moineaux  d’y  établir  leurs  nids. 

Toute  cette  disposition  de  départ  d’eau  et  de  traversée 
d’enlablement  est  figurée,  en  coupe  transversale  perpen- 
diculaire à la  corniche,  dans  le  croquis  de  la  fig.  338. 

Lorsque  les  gouttières  à l’anglaise  sont  établies  sur  sup- 
ports solides  rapprochés  de  0,35  à 0,40  d’axe  en  axe,  et 
que  de  plus  elles  sont  exécutées  en  zinc  n"  16,  elle  présen- 
tent assez  de  rigidité  pour  permettre  d’y  circuler  pour  les 
nettoyages  ou  les  réparations. 

*23  1.  l>os  ressauts  dans  les  gouttières.  — Les  gout- 
tières à l’anglaise  se  dilatent  moins  facilement  que  les 
gouttières  pendantes;  elles  sont  supportées  par  des  cro- 
chets plus  rigides  et  maintenues  par  les  bavettes  qui  les 
relient  (à  la  couverture.  Aussi  est-il  prudent  de  limiter  la 
longueur  des  bouts  soudés  à 6 à 8 mètres  au  plus. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  tuyaux  de  descente,  on  éta- 


blit dans  le  cours  d’une  pente  ce  qu’on  appelle  un  ressaut. 
C’est  un  décrochement  de  gouttière  permettant,  au  milieu 
d’une  pente,  la  libre  dilatation  du  métal. 

Si  l’on  avait  beaucoup  de  hauteur  disponible,  on  pour- 
rait composer  une  pente  de  14  mètres,  par  exemple,  de 
deux  bouts  de  7 mètres  AB  et  CD  fig.  339  superposés  l’un 
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à l’autre;  mais  cette  disposition,  qui  aurait  pour  avantage 
de  faciliter  la  dilatation  de  chaque  tronçon,  prendrait 
beaucoup  de  hauteur  et  de  plus  serait  disgracieuse.  On 
arrive  au  môme  résultat  en  prenant  la  disposition  indiquée 
en  coupe  longitudinale  par  la  fig.  340  donnant  le  point 
de  jonction  des  deux  tronçons.  Ces  derniers  sont  rappro- 
chés le  plus  possible  et  leurs  fonds  ne  sont  espacés  verti- 
calement que  d’environ  5 à 6 centimètres. 

Le  tronçon  inférieur  est  muni  d'un  fond,  et  ce  fond  porte 
l’encoche  nécessaire  pour  laisser  passer,  à cette  distance 

de  5 à 6 centimètres,  le  tron- 
B con  supérieur;  ce  dernier 

s’élargit  pour  regagner  les 

q*  d-  parois  du  bout  CD  environ 

Fig.  340  0m,10  après  le  fond.  De  la 

sorte,  l’eau  passe  facilement 
d’un  tronçon  à l’autre,  la  libre  dilatation  de  chaque  bout 
est  parfaitement  ménagée,  on  n’a  perdu  que  0m,05  àüm,06 
de  hauteur;  si,  en  temps  de  neige,  il  passe  de  l’eau  parle 
ressaut,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu’un  barrage  retient 
les  eaux  et  les  fait  monter  de  la  hauteur  du  décrochement, 
cela  n’a  qu'une  importance  toute  secondaire,  car  cette  eau 
tombe  sur  la  couverture  de  l’entablement,  qui  la  rejette 
au  dehors  sans  la  laisser  pénétrer  dans  l’édifice. 

Dans  les  couvertures  soignées,  on  réduit  encore  la  dis- 
tance des  ressauts;  au  lieu  de  fi  à 8 mètres  d’écartement, 
on  ne  dépasse  pas  4”, 00.  Cela  prend  plus  de  hauteur 
pour  la  gouttière,  et  exige  que  l’emplacement  de  cette 
dernière  soit  prévu  dans  les  plans  avant  l’exécution. 

285.  lies  chéneaux.  ( liéncaii  en  plomb  encaissé. 

— On  nomme  chêneau  un  canal  en  bois,  pierre,  terre  cuite, 
métal,  plus  important  qu’une  gouttière,  établi  soit  dans 
un  encaissement  solide  préparé  à cet  effet,  soit  sur  la  partie 
supérieure  même  des  murs  de  face  des  bâtiments. 
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Le  chéneau  est  en  même  temps  plus  large  qu’une  gout- 
tière, et  il  forme  un  chemin  tout  naturel  pour  les  visites 
ou  les  réparations  des  toitures. 

La  fiy.  341  donne,  par  une  coupe  verticale  perpendicu- 
laire à la  façade  d’un  hàtiment,  la  disposition  d’un  ché- 
neau en  plomb,  tel  qu’on  le  construisait  encore  souvent  il 
y a une  quinzaine  d’années. 

La  sablière  portant  les  chevrons  était  relevée  de  0,40  au 
dessus  de  l'assise  en  pierre  formant  corniche,  et  laissait 


en  avant  un  espace  horizontal  d'également  0“,40  pour  la 
construction  du  chéneau. 

Des  équerres  en  fer  à scellement,  espacées  d’environ 
0m,50  d’axe  en  axe,  alignaient  leurs  branches  verticales, 
et  servaient  à maintenir  une  cloison  verticale  en  planches 
formant  le  devant  de  l’encaissement.  La  paroi  du  muret 
de  la  sablière  en  faisait  la  partie  arrière,  et  le  fond  était 
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formé  par  une  pente  en  plâtre.  On  avait  soin  d’arrondir  les 
angles  pour  éviter  de  plier  le  plomb  sous  un  angle  vif. 

Le  bois  employé  pour  le  devant  de  ees  sortes  d'ouvrages, 
pour  le  socle  comme  on  l'appelle  souvent,  est  le  sapin  ou 
le  chêne,  et  on  lui  donne  0m, 034  ou  mieux  0,041  d’épais- 
seur. Les  branches  des  équerres  sont  entaillées  dans  la 
planche  et  maintiennent  cette  dernière  par  des  vis.  Lors- 
qu'on emploie  le  chêne,  il  faut  prendre  du  bois  flotté  et  bien 
purgé  de  sève.  Sans  cette  précaution,  le  bois  humide 
attaque  le  plomb,  et  le  perce  au  bout  d’un  certain  temps. 

L'encaissement  une  fois  fait  de  cette  manière,  on  pro- 
cède au  garnissage  en  feuilles  de  plomb.  On  prend  ce  mé- 
tal sous  l’épaisseur  de  0,003  à 0,004;  on  le  découpe  dans 
une  table,  sur  la  largeur  nécessaire  pour  former  d’un  seul 
morceau  le  revêtement  des  3 côtés  de  l’encaissement,  et 
on  le  bat  avec  force  pour  le  bien  appliquer  sur  les  parois 
qu'il  estchargéde  garnir.  Les  paroisde  plomb,  qui  forment 
les  parties  verticales  du  chéneau,  sont  terminées  par  une 
pince  supérieure,  dans  laquelle  s’agrafent  des  pattes  fixées 
à l’encaissement. 

Du  côté  de  la  couverture,  le  plomb  du  chéneau  reçoit 
de  plus  l’agrafure  de  la  bande  de  batellement  qui  termine 
la  rive  basse  du  rampant. 

Du  côté  extérieur,  le  socle  en  bois  est  garni  extérieure- 
ment d’une  autre  bande  de  plomb,  qui  forme  en  même 
temps  le  recouvrement  de  la  saillie  de  corniche;  la  partie 
haute  du  socle  est  ornée  de  moulures  saillantes  ayant  la 
forme  et  la  moulure  d’un  membron  et  la  bande  métal- 
lique qui  le  recouvre  se  trouve  maintenue  par  des  pattes 
convenablement  disposées. 

23(i.  IU*s  ressauts  «laits  les  chéneaux  en  plomb. — 

Dans  les  chéneaux  en  plomb,  on  se  contente  quelquefois 
de  donner  partout  la  même  section  et  de  souder  les  feuilles 
les  unes  au  bout  des  autres  dans  toute  la  longueur  des 
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pentes.  Mais  alors,  les  dilatations  et  contraolions  suc- 
cessives étant  impossibles,  il  se  forme,  en  été,  des  godes 
qui  empêchent  l'écoulement  des  eaux,  tandis  qu’en  hiver, 
les  contractions  produisent  des  arrachements  du  métal 
et  des  fuites.  On  a donc  été  conduit  à établir,  de  distance 
en  distance,  des  joints  de  dilatation  : on  les  ménage 
tous  les  4 mètres,  tous  les  G mètres  au  plus.  La  fig.  342 
représente  en  coupe  longitudinale  la  forme  de  l’un  de  ces 
assemblages  qui  portent  le  nom  de  ressauts  et  sont  éta- 
blis sur  le  même  principe 
que  ceux  qu’on  a déjà  vus 
pour  les  gouttières. 

En  travers  de  la  pente 
en  plâtre,  on  met  une  lam- 
bourde de  0m,0i  à 0“‘,0G 
de  hauteur  avec  un  de  ses  Fig.  342 

angles  arrondi.  Cette  lam- 
bourde arrête  le  plâtre  du  bief  supérieur  à un  niveau  plus 
élevé  que  celui  du  bas,  de  0,04  à 0,00,  la  pente  allant  dans 
le  sens  de  la  flèche. 

L'encaissement  ainsi  préparé,  on  étend  la  première 
feuille  de  plomb,  celle  qui  garnit  le  bief  du  bas,  et  on  lui 
fait  contourner  la  lambourde  qu’elle  recouvre  sur  sa  face 
supérieure;  puis,  on  vient  mettre  la  seconde  feuille,  celle 
du  bief  d’amont;  on  la  rabat  autour  de  la  lambourde,  et 
on  la  prolonge  jusqu'à  0ra,10  après  le  ressaut. 

Comme  pour  les  gouttières,  si  un  barrage  quelconque  de 
matières  étrangères  ou  de  neige  vient  à se  produire,  soit 
dans  le  cours  du  canal,  soit  à la  crapaudine  du  moignon, 
l’eau  va  s’accumuler,  et  dès  quelle  atteindra  en  profondeur 
la  hauteur  du  ressaut,  elle  passera  entre  les  feuilles  de 
plomb,  donnera  lieu  à une  fuite,  et  pénétrera  dans  le  bâ- 
timent. De  sorte  qu'un  chéneau,  établi  de  cette  manière  et 
en  bon  état  d’entretien,  ne  sera  pas  étanche  dans  ces  cir- 
constances spéciales. 
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On  y remédie  en  partie  en  disposant  latéralement,  près 
de  chaque  ressaut,  un  orifice  allongé,  de  0m,03de  hauteur 
garni  en  plomb,  formant  trop  plein  et  placé  assez  bas  pour 
donner  écoulement  à l’eau,  en  la  déversant  directement  en 
dehors  avant  qu’elle  n’arrive  à la  hauteur  du  ressaut. 

Dos  chéneaux  en  zinc.  — Le  plomb  était  au- 
trefois exclusivement  employé  pour  les  chéneaux  des 
édifices.  Lorsque  le  zinc  s’est  répandu  dans  le  commerce 
et  a été  appliqué  à la  couverture  des  bâtiments,  on  l’a 
également  pris  pour  la  construction  des  chéneaux,  et 
cela  avec  une  notable  économie  sur  le  plomb.  Comme 


pour  les  chéneaux  en  plomb,  on  a commencé  à lui  faire 
garnir  des  encaissements  fixes.  Ces  encaissements  étaient 
établis  suivant  le  meme  principe  que  pour  le  plomb,  sauf 
qu’ici  on  évitait  au  zinc  le  contact  immédiat  du  mortier 
ou  du  plâtre,  et  que  les  parois  à garnir  étaient  partout 
revêtues  de  bois. 

La  fig.  343  donne  la  coupe  transversale  d’un  chéneau 
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de  ce  genre.  On  y voit  la  corniche  couronnant  le  mur 
de  face  d’un  bâtiment,  ainsi  que  le  mur  d’atlique,  qui 
remonte  la  sablière  de  toute  la  hauteur  nécessaire  pour  la 
construction  du  chéneau.  Le  socle  de  devant  est  formé  par 
une  cloison  en  planches  de  0,034  ou  de  0,041  d’épaisseur, 
maintenue  par  des  équerres  en  fer  à scellement  espa- 
cées de  0'“,50  environ;  les  branches  verticales  sont  entail- 
lées et  vissées  dans  le  bois.  La  paroi  verticale  opposée 
est  garnie  d’un  revêtement  en  planches  maintenues  par 
des  clous  enfoncés  dans  la  maçonnerie  ou  dans  des  ta- 
quets en  bois  qui  y sont  scellés.  Le  fond  lui-même  est 
fait  de  planches  clouées  sur  lambourdes  ; ces  dernières, 
fixées  à scellement,  comme  les  lambourdes  d’un  plancher, 
comportent  la  pente  nécessaire  pour  l’écoulement. 

Enfin,  deux  tasseaux  triangulaires  en  bois  garnissent 
les  angles  et  permettent  d’éviter  de  plier  le  zinc  sous  des 
angles  trop  aigus. 

L encaissement  ainsi  formé,  on  procède  à la  pose  du 
zinc;  le  revêtement  se  fait  en  feuilles  n°  14  et  mieux  n 16. 
La  garniture  des  trois  parois  de  l’encaissement  se  prépare 
avec  un  même  morceau  de  zinc  que  l’on  plie  à la  demande; 
il  a les  bords  supérieurs  garnis  de  pinces  rabat- 
tues, servant  a la  fixation  au  moyen  d’agrafes.  La  rive 
intérieure,  celle  qui  est  du  cùté  de  la  couverture,  se  relie 
a la  bande  de  batcllement  du  rampant,  ou  bien  reçoit 
1 égout  pendant  qui  amène  les  eaux.  La  rive  extérieure  se 
relie  par  un  membron  mouluré  en  zinc,  soutenu  par  un 
noyau  en  bois  de  même  forme,  avec  le  devant  de  socle  en 
zinc  qui  fait  en  même  temps  recouvrement  de  la  partie 
extérieure  de  la  corniche.  Les  garnitures  de  socle  et  le 
membron  peuvent  sans  inconvénient  être  exécutées  en 
zinc  n°  14. 

*•18.  IMi  cessa ii ( dans  les  chéneaux  en  /.inc.  — 

Le  ressaut  dans  les  chéneaux  en  zinc  est  bien  plus  efficace 
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que  dans  les  chéneaux  en  plomb.  A l’inverse  de  cesde<*_ 
niers,  il  se  prête  aussi  bien  à la  contraction  qu’à  la  dilata- 
tion. La  fig.  344  donne  la  coupe  longitudinale  d’un 
ressaut  applicable  à un  chéneau  en  zinc.  L’encais- 
sement en  bois  présente  un  ressaut  fait  par  le  relèvement 
du  fond  au  moyen  d’un  morceau  de  bois  transversal,  de 
(T, 05  à 0m,06  d’épaisseur.  L’encaissement  du  bief  inférieur 


Fig.  344 

est  garni  le  premier  d’un  revêtement  en  zinc,  qui  se  relève 
verticalement  le  long  du  gradin,  et  se  replie  en  pince 
plate  à sa  partie  supérieure.  Deux  pattes  d’agrafe  s’en- 
gagent dans  la  pince,  se  replient  et  se  fixent  à clous  ou  à 
vis  sur  le  dessus  delà  pièce  de  bois  transversale. 

La  feuille  de  garniture  du  bief  supérieur  passe  sur  le 
ressaut,  le  dépasse  d’environ  0,10,  puis  se  replie  verticale- 
ment jusqu’au  zinc  du  bief  du  bas;  une  pince  rabattue 
renforce  l’assemblage.  Cette  feuille  supérieure  n’étant  pas 
bridée  par  le  ressaut  peut  se  contracter  aussi  bien  que  se 
dilater. 

Un  orifice  de  trop  plein,  établi  en  tête  du  bief  bas,  ga- 
rantit un  peu  le  ressaut  contre  les  infiltrations,  en  cas  d’en- 
gorgement. 

Ces  ressauts  en  zinc  ne  sont  pas  susceptibles  d'infiltra- 
tions par  capillarité  comme  ceux  en  plomb.  L’écarte- 
ment variable  des  feuilles  de  métal  ne  permet  pas  aux 
poussières  de  s’y  accumuler  jusqu’à  remplir  l’intervalle. 

Ces  ressauts  dans  les  chéneaux  en  zinc  doivent  s’établir 
tous  les  im,00,  au  moins,  en  raison  de  la  grande  dilatabi- 
lité du  métal. 
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230.  Exemple  d’un  cliéncau  enlre  loil  et  mur.  — 

La  fig.  345  donne  la  section  transversale  d’un  chéneau 
compris  entre  une  toiture  recouverte  en  tuiles  et  un  mur 
plus  élevé. 


A chaque  ferme,  un  coyau  «,  fixé  à l’arbalétrier  et  à 1 en- 
trait, soutient  un  plancher  horizontal  formé  de  deux  ma- 
driers à plat;  un  madrier  vertical  fait  office  de  dernière 
panne  ou  de  sablière,et  reçoit  les  extrémités  des  chevrons.  Il 
forme,  avec  le  plancher  dont  il  vient  d’être  question  et  la 
paroi  verticale  du  mur,  l’encaissement  dans  lequel  devra 
se  loger  le  chéneau. 

Une  seconde  série  de  coyaux,  représentés  en  è,  de  hau- 
teurs réglées  convenablement,  et  espacés  d’environ  0,80  à 
lm,00,  porte  sur  le  fond  en  madriers  et  reçoit  un  second 
plancher,  fait  cette  fois  en  planches  de  Lorraine  de  0m,027 
d'épaisseur.  Ce  plancher  est  établi  suivant  la  pente  à 
donner  au  chéneau.  Deux  petits  tasseaux  triangulaires 
effacent  la  vivacité  des  angles. 

Dans  le  canal  ainsi  préparé,  on  vient  étendre  des  feuilles 
de  zinen0 16  relevéeslelongdu  madrier  vertical, où  elles  sont 
maintenues  par  des  pattes  d'agrafe  et  le  long  du  mur,  où 
elles  sont  agrafées  par  des  pattes  clouées  ; enfin,  elles  sont 
surmontées  d’une  bande  de  solin  et  d’un  solin  en  mortier. 
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Pour  amener  l'eau  de  la  couverture  en  tuiles,  on  arrête 
cette  dernière  à un  tasseau  distant  de  0,40  à 0,50  de  la  rive 
inférieure  du  pan  ; à partir  de  ce  tasseau  qui  forme  chan- 
latte,  elle  se  termine  par  une  bande  de  batellement  en 
zinc  retombant  en  égout  dans  le  chéneau. 

La  coupe  longitudinale  d'un  pareil  chéneau  est  repré- 
sentée par  la  fig.  346.  En  A,B,C,D  sont  les  axes  de 


cuveiie 


quatre  fermes  successives,  dont  on  voit  lesentraits  coupés, 
ainsi  que  les  coyaux  qui,  placés  au-dessus,  soutiennent  le 
plancher  en  madriers. 

A l’axe  de  la  ferme  1),  correspond  un  haut  de  pente;  à 


côté  de  la  ferme  A est  une 


COljJU  6 \ X 

madrief'ÏLJ- 


ccryau  fi 
Fig.  347 


Z3* 


cuvette  établie  en  contre-bas 
et  formant  le  point  le  plus 
bas  de  la  pente.  C’est  de  cette 
cuvette  que  part  le  tuyau  d'é- 
coulement des  eaux. 

Aux  fermes  intermédiaires 
B et  C correspondent  des  res- 
sauts. Les  coyaux  />  doivent 


être  organisés  pour  satisfaire  aux  exigences  de  ces  points 
spéciaux  et  en  même  temps  donner  la  pente  courante 
nécessaire  à l’écoulement. 

La  fuj.  347  donne  la  forme  de  la  partie  la  plus  haute  de 
la  pente;  ce  point  do  partage  entre  deux  chéneaux  suc- 
cessifs à pentes  opposées  prend  souvent  le  nom  de  besace. 
Le  croquis  en  donne  la  coupe  verticale  suivant  l'axe  du 
chéneau;  il  montre  successivement  le  coyau  a , le  plan- 
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cher  horizontal  en  madriers  qui  le  surmonte,  1 un  des 
coyaux  è,  (celui  qui  correspond  au  point  de  paitage),  les 
deux  fonds  en  planches  qui  en  partent  avec  leurs  pentes 
opposées  et  enfin  un  tasseau  transversal  qui  va  séparer  les 
deux  biefs  et  qui  a une  hauteur  de  0m.05  à O'1, 00. 

Les  feuilles  de  zinc  qui  ga  missent  les  deux  biefs  adjacents 
se  replient  le  long  des  parois  du  tasseau  ; elles  sont  raidies 
par  une  pince  plate  relevée. 

Cette  pince  sert  en  même 
temps  à les  fixer  au  moyen 
de  pattes  d’agrafe. 

Enfin,  le  tasseau  est  recou- 
vert par  un  couvrejoint  en 
zinc,  analogue  aux  couvre- 
jointsde  couverture  en  métal. 

La  fig.  348  représente  l’un 
des  ressauts  qui  correspon- 
dent aux  fermes  BetC.  Ce  ressaut  présente  une  variante  de 
l’ngrafure  de  tête  de  la  feuille  de  zinc  du  bief  d’aval.  — La 
coupe  est  faite  par  un  plan  vertical  passant  par  l’axe  du 
chéneau.  Cette  coupe  montre  le  coyau  « qui  est  posé  sur 
l’entrait  de  cette  ferme,  l’un  des  coyaux  b qui  reçoit  sur 
sa  surface  supérieure  l’extrémité  du  fond  en  planche  du 
bief  du  haut,  et,  dans  une  encoche  de  profondeur  conve_ 
nable,  la  tête  du  fond  du  bief  bas,  en  formant  le  ressaut 
demandé  par  la  dilatation  du  métal. 

La  feuille  de  revêtement  de  ce  dernier  bief  se  relève  le 
long  de  la  paroi  du  ressaut  et  se  coude  horizontalement  ; 
elle  est  retenue  par  deux  pattes  d’agrafe  horizontales.  La 
feuille  supérieure  se  pose  comme  il  a été  dit  précédem- 
ment. 

La  disposition  de  la  cuvette  ménagée  au  point  bas  de  la 
pente,  à côté  de  la  ferme  A,  pour  recevoir  les  eaux  et  les 
transmettre  au  tuyau  de  descente,  est  donnée  en  coupe 
longitudinale  par  la  fig.  349. 
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Les  bords  de  la  cuvette  sont  formés  : 1°  par  la  sablière  et 
le  mur  qui  lui  fait  face,  et  2°  par  deux  coyaux  a entre  les- 
quels elle  est  comprise  et  enfin  par  un  fond  horizontal. 
L’un  des  coyaux  est  porté  par  la  ferme,  l’autre  scellé  dans 
le  mur  est  cloué  sur  la  sablière,  et  sous  ces  pièces  de 
bois  on  vient  brocher  un  fond  de  0,04  à 0,05  d’épais- 
seur. 

Cet  encaissement  est  garni  au  fond, et  verticalement  sur 
lout  son  pourtour,  de  feuilles  de  zinc  soudées  et  repliées 
dans  la  partie  haute,  soit  horizontalement  pour  recevoir 
les  pattes  d'agrafe  du  fond  des  chéneaux  adjacents,  soit 

en  pinces  plates  sur  les  deux 
autres  côtés.  Les  zincs  des 
chéneaux  s’y  déversent  de  la 
même  manière  que  pour  les 
ressauts. 

Le  fond  est  percé  d’un  trou 
et  garni  d’un  moignon  soudé 
pour  l’écoulement  de  l’eau,  et 
ce  moignon  vient  s’emboîter 
dans  la  tête  du  tuyau  de  des- 
cente; l’orifice  de  départ  de  la  cuvette  est  garni  d’une 
crapaudine  afin  de  retenir  les  corps  étrangers. 

Il  est  nécessaire  de  surveiller  la  propreté  de  ces  genres 
de  chéneaux,  et  de  les  maintenir  parfaitement  libres  en 
temps  de  neige  pour  éviter  les  barrages,  les  obstructions 
et  les  infiltrations. 

Ces  chéneaux  encaissés  sont  à éviter  dans  les  habita- 
tions où  les  fuites  d’eau  peuvent  faire  des  dégâts  consi- 
dérables. Dans  les  constructions  industrielles,  on  y a re- 
cours souvent,  par  suite  de  la  disposition  même  des 
bâtiments,  les  fuites  dans  ces  cas  étant  moins  à redouter. 
Les  chéneaux  placés  entre  2 versants  de  bâtiments  conti- 
gus se  disposent  de  la  même  manière. 
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2 JO.  Clicneau  <le  l'aeade  avec  devant  en  lerre 
cuite.  — On  a remplacé,  souvent  avec  avantage  an  point 
de  vue  ornemental,  les  devants  de  socle  en  planches  des 
chéneaux  précédemment  décrits  par 
des  façades  en  terre  cuite  ornée.  La 
fig.  350  donne  la  coupe  transversale 
d’un  chéneau  de  ce  genre. 

La  terre  cuite  porte  à sa  base  une 
nervure  qui  lui  sert  de  pied  et  qui 
vient  s’appliquer  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  pierre  de  corniche;  des 
boulons  en  bronze  à scellement  ser- 
vent à maintenir  le  socle.  D’autres 
fois,  on  maintient  les  socles  successifs 
par  des  équerres  à scellement  dont  les  branches  verticales 
viennent  se  loger  dans  les  joints  montants. 

La  pente  du  fond  est  en  plâtre  et  la  garniture  est  en 
plomb.  Cette  garniture  vient  se  loger  dans  une  encoche  à 
queue  d'aronde  ménagée  dans  le  haut  du  socle  et  une  ba- 
vette en  plomb,  logée  dans  la  même  rainure,  se  rabat  sur 
le  revêtement.  Il  est  impossible  à 
l'eau  d‘e  s'insinuer  entre  celui-ci  et 
la  terre  cuite.  Le  joint  montant  entre 
deux  morceaux  successifs  de  socle 
se  fait  facilement  au  moyen  de  bou- 
lons et  d’une  matière  compressible  interposée.  Il  est 
donné  en  coupe  horizontale  dans  le  détail  de  la  fig.  351. 
A et  B sont  les  2 socles  successifs.  Ils  portent  deux  rai- 
nures demi  circulaires  qui  se  correspondent,  et  dans  les- 
quelles se  loge  un  boutdetubeépaisCen  caoutchouc.  Enfin, 
deux  boulons  à 2 écrous  D viennent  former  serrage  ; leurs 
écroux  se  logent  dans  deux  rainures  que  l’on  ménage  dans 
l’ornementation  de  la  façade.  On  complète  le  joint  par 
l’application  d’un  peu  de  mortier  de  ciment  sur  la  face  in- 
terne. 
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**  ! «lisposilion  «lu  trop  plein  dans  les  ros- 

sants do  oliénoairv.  — Le  peu  d’efficacité  des  trop  pleins 
décrits  plus  haut,  pour  empêcher  les  ressauts  de  ché- 
neaux de  laisser  passer  les  infiltrations  dans  le  cas  d’obs- 
truction, a fait  rechercher  d'autres  dispositions. 

Une  forme  très  ingénieuse  a été  adoptée  par  la  maison 
Barbas,  lassart  et  Balas  ; elle  est  représentée  par  les  trois 


croquis  de  la  fig.  352;  ceux-ci  supposent  une  garniture  en 
plomb,  mais  la  disposition  se  ferait  identique  pour  un  re" 
vêtement  en  zinc. 


Le  croquis  (3)  donne  la  coupe  longitudinale  du  chéneau. 
Ln  A est  la  cuvette  du  point  bas  ; cette  cuvette  est  garnie 
d un  trop  plein,  et  elle  porte  un  moignon  a qui  forme  la 
tête  d’un  tuyau  de  descente. 

Ln  13,  est  le  premier  ressaut.  Il  ne  diffère  des  ressauts 
ordinaires  qu  en  ce  que,  derrière  la  lambourde  qui  forme  la 
dénivellation  se  trouve,  dans  la  pente  en  plâtre,  un  sillon 
transversal  b\  dans  ce  sillon,  vient  se  loger  une  pièce  en 
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plomb  figurée  en  perspective  dans  le  croquis  (2).  C'est  un 
bout  de  tuyau  de  plomb  de  0,08  environ  de  'diamètre,  ter- 
miné en  avant  par  un  orifice  garni  d’une  grille,  et  dont  le 
pourtour  se  trouve  soudé  au  passage  après  la  feuille  de 
devant  de  socle. 

Son  extrémité  arrière  est  fermée  par  une  feuille  de 
plomb  développée  en  aile  E,  tandis  qu’un  peu  en  avant,  a 
une  distance  égale  à la  largeur  du  chéneau,  se  trouve  une 
feuille  de  plomb  parallèleE'.  Entre  ces  deux  feuilles,  le  tuyau 
a sa  moitié  supérieure  enlevée  et  forme  caniveau  ; ce 
caniveau  est  élargi  par  deux  berges  II  et  II',  légèrement 
en  pente  vers  le  tuyau. 

Le  croquis  (1)  montre  une  coupe  transversale  du  ché- 
neau à l’endroit  du  sillon  et  de  sa  garniture.  11  indique  la 
manière  dont  cette  garniture  est  posée  par  rapport  aux 
pièces  métalliques  du  chéneau. 

Le  croquis  (3)  montre  que  la  feuille  de  revêtement  du 
bief  inférieur,  après  s’être  relevée  au-dessus  du  ressaut,  se 
poursuit  jusqu’à  se  rabattre  dans  le  caniveau  transversal  b. 

Si,  par  suite  d’engorgement,  le  niveau  de  l’eau  s’élève, 
l’eau  passera  entre  les  feuilles  de  plomb  des  deux  biefs, 
et  se  déversera  dans  le  caniveau  transversal  dont  la 
pente  est  dirigée  vers  le  dehors;  elle  y sera  rejetée  et  ne 
pourra  point  pénétrer  dans  l’intérieur  du  bâtiment. 

11  est  évident  que  ce  genre  de  trop  plein  dispense  des 
orifices  de  trop  pleins  précédemment  décrits  et  que  l’on 
perce  dans  les  devants  de  socles.  Il  est  beaucoup  plus  ration 
nel  et  est  employé  avec  succès,  toutes  les  fois  qu’il  n’est  pas 
possible  d’établir  des  chéneaux  sur  entablements  couverts 
dont  il  va  être  question. 

Cette  disposition  est  très  avantageuse  pour  la  réparation 
d’anciens  chéneaux  en  plomb  que  l’on  tient  à conserver. 

”2  12.  Des  eliéneaux  sur  entablements  couverts.  — 

La  véritable  disposition  à adopter  pour  éviter  tous  les  in- 
convénients des  chéneaux  est  celle  dite  des  chéneaux  sur 
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entablements  couverts.  Lorsqu'on  établit  le  tracé  d’un 
bâtiment  neuf  on  peut  prévoir  la  place  nécessaire  à ce 
genre  de  chéneaux  et  la  réserver. 

Le  principe  de  leur  construction  est  celui-ci.  On  com- 
mence par  procéder  au  recouvrement  en  zinc  du  dessus 
de  la  corniche,  et  on  fait  monter  le  recouvrement  le  long  du 
mur  d’attique  jusqu’à  la  sablière  qui  reçoit  le  bas  des  che- 


vrons. On  a vu  en  détail  comment  on  pouvait  exécuter  ce 
recouvrement  d'une  façon  absolument  étanche.  Puis,  au- 
dessus  de  cette  couverture,  on  vient  suspendre  le  chéneau 
avec  son  encaissement  et  tous  ses  détails  de  construction. 
Il  en  résulte  que  si  une  partie  quelconque  de  ce  chéneau 
vient  à fuir  par  suite  d'engorgement,  barrage  ou  de  quel 
que  cause  que  ce  soit,  l'eau  provenant  de  la  fuite  tom- 
berait sur  la  couverture  de  la  corniche  et  serait  rejetée 
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au  dehors  sans  pouvoir  pénétrer  dans  l'intérieur.  On 
voit  que  le  principe  est  le  même  que  celui  de  la  gouttière 
à l’anglaise  précédemment  décrite. 

La  fig.  353  donne  en  coupe  transversale  le  détail  de 
cette  disposition;  on  voit  le  profil  de  la  corniche,  son  des- 
sus en  pente,  le  mur  d’altique  relevant  suffisamment  la 
sablière,  et  tout  cet  ensemble  recouvert  en  zinc  à la  ma- 
nière ordinaire.  On  vient  ensuite  placer,  tous  les  0m/i0  à 
0“,5(),  des  supports  en  fer  ayant  soit  la  forme  (1)  soit  la 
forme  (2)  de  la  fig.  354  ; ces  supports  sont  portés  en  deux 
points  : 1°  une  patte  faite  à la  demande,  percée  de  trous 
fraisés  et  vissée  soit  sur  la  sablière,  soit  sur  les  chevrons, 
et  2°  un  pied  coudé  à plat  qui  ne  fait  que  porter  sur  le  zinc 
du  recouvrement,  sans  empêcher  sa  dilatation.  Ces  sup- 
ports sont  en  fer  galvanisé,  et  ont  la  section  voulue  pour 
porter  sans  flexion  le  chéneau  et  son  encaissement.  Ce 
dernier  est  en  bois  sur  les  trois  côtés;  il  est  assez  épais  pour 
recevoir  les  entailles  néces- 
saires au  logement  de  tous  les 
fers  ; ces  derniers  sont  percés 
des  trous  fraisés  que  récla- 
ment les  vis  d’assemblage. 

Lorsqu’on  emploie  la  dispo- 
sition (1)  la  planche  de  devant  de  socle  se  met  entre  les 
deux  branches  verticales  du  support. 

Ces  crochets  sont  disposés  suivant  la  pente  du  fond  ; aux 
points  bas, il  faut  qu'il  y ait  encore  au  moinsO"’, 05  d’interval- 
le libre  entre  le  support  et  la  couverture  de  l’entablement. 

La  planche  de  devant  de  socle  ne  dépasse  pas  le  fond  à 
sa  partie  basse;  l’encaissement  est  donc  absolument  sus- 
pendu. On  le  termine  par  un  boursault  en  bois  mouluré 
destiné  à former  le  noyau  du  membron. 

La  garniture  en  plomb  ou  en  zinc  s’établit  comme  on 
l'a  vu  pour  les  chéneaux  posés  directement  sur  la  maçon- 
nerie. La  seule  différence,  mais  essentielle,  est  que  la 
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feuille  de  devant  de  socle  part  du  boursault  et  vient  s’ar- 
rêter à 0m,01  ou  0“,015  du  revêtement  de  la  corniche.  Plus 
près,  il  empêcherait  l’eau  des  fuites  de  s’écouler;  plus  éloi- 
gné, il  laisserait  passer  les  oiseaux  qui,  pour  établir  leur 
nid  dans  le  vide  du  dessous  de  chéneau,  y apporteraient 
des  ordures  et  pailles.  Celte  feuille  de  devant  de  socle  est 
fixée  en  haut  par  des  pattes  d’agrafe  au  moyen  d’une  pince 
relevée,  et,  en  bas,  elle  est  terminée  par  un  ourlet,  sur 
lequel  se  rabattent  une  série  de  paillettes  en  cuivre  rivées 
à la  hase  des  supports  de  chéneau. 

Ces  sortes  de  chéneaux  sont  maintenant  généralement 
employés  dans  les  constructions  neuves,  en  raison  de  leur 
étanchéité  absolue  et  de  toutes  les  garanties  qu’ils  présen- 
tent même  en  temps  de  neige.  La  coupe  longitudinale  qu’on 
en  ferait  serait  la  même  que  celle  des  chéneaux  fixes;  ils 
doivent  être  munis  des  ressauts  de  dilatation  et  avoir 
leur  rive  extérieure  plus  basse  que  leur  rive  arrière,  pour 
qu’en  cas  d'engorgements  et  de  pluie  torrentielle,  le  dé- 
bord  ait  lieu  en  avant,  sur  l’entablement  couvert. 

343.  Chéneaux  en  terre  cuite.  — La  maison  Muller 
d’Ivry  construit  des  chéneaux  en  terre  cuite  de  différents 
modèles,  et  la  terre  employée  est  toute  de  première  qua- 
lité, de  telle  sorte  qu’ils  reçoivent  l’eau  directement  et  n’ont 
pas  besoin  d’être  garnis  en  métal.  Lorsque  la  distance  entre 
les  descentes  d’eau  n'est  pas  trop  considérable,  ne  dépasse 
pas  une  quinzaine  de  mètres, on  les  établit  directement  sans 
aucune  pente,  et  le  peu  d’eau  qui  peut  rester  dans  quelques 
endroits  du  canal  ne  présente  aucun  inconvénient. 

Le  premier  modèle  à signaler  est  celui  représenté  par 
la  f\g.  355.  11  est  destiné  à être  posé  sur  l’extrémité  en 
saillie  des  chevrons  d’une  toiture  en  queue  de  vache.  Le 
fond  est  dirigé  parallèlement  aux  chevrons,  le  côté  du 
dedans  est  droit,  celui  du  devant  est  cintré  et  porte  un 
parement  extérieur  orné. 
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Coupe  suivant  ab. 


Le  chéneau  est  formé  par  bouts  successifs  d'environ 
0m,50  tà  0m,G0  de  longueur,  et  chaque  bout  se  termine  par 
une  bride  qui  sert  à faire  un  assemblage  étanche  avec  le 
bout  suivant.  Les  deux  brides 
qui  se  regardent  portent  des 
rainures  qui  se  correspondent, 
et  dans  ces  rainures  on  pose 
un  corps  élastique  et  compres- 
sible, un  tuyau  en  caoutchouc 
épais  par  exemple.  Il  ne  reste 
plus  qu’à  serrer  les  deux  brides 
contiguës  au  moyen  de  boulons 
convenablement  disposés.  Ces 
chéneaux  ont  une  hauteur  d’en- 
viron 0m,20  et  une  largeur  de 
0m,16  à 0"',20.  Ceux  qui  corres- 
pondent aux  descentes  portent 
un  moignon  de  départ  pour  les 
eaux. 

Pour  empêcher  les  chéneaux 
de  glisser  le  long  des  chevrons,  on  se  sert  de  l’un  des  bou- 
lons de  chaque  joint  pour  attacher  une  patte  qui  d’autre 


Fia 


Fig.  35G 

part  se  visse  sur  le  coyau  voisin.  Chaque  joint  est  ainsi 
maintenu. 

Le  joint  en  caoutchouc  dure  très  longtemps,  abrité  qu’il 
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Coupe  transversale 


Fi-.  357 


est  de  la  lumière,  et  le  restant  du  joint  s’emplit  à la  lon- 
gue d'une  poussière  très  fine  qui  vient  à l’obturer  complè- 
tement. 

L'apparence  de  ces  sortes  de  chéneaux  vus  en  élévation 
est  représentée  par  la  fuj.  356. 

Lorsqu’il  s'agit  d'un  chéneau  à 
établir  au-dessus  d’une  corniche  de 
bâtiment,  la  forme  est  un  peu  dif- 
férente : le  fond  est  droit  et  le  bord 
du  devant  formant  façade  se  re- 
dresse dequerre,  ainsi  que  le  mon- 
trent les  deux  croquis  de  la  fig.  357. 

Le  joint  se  fait  comme  précédem- 
ment, au  moyen  de  brides  ménagées 
aux  extrémités  des  bouts  successifs, 
et  serrées  par  des  boulons,  avec  in- 
terposition de  tuyau  de  caoutchouc.  Ces  brides  peuvent 
être  entièrement  saillantes  ou  bien  rentrées  pour  dimi- 
nuer la  saillie  comme  en  (2)  fig.  357.  Pour  que  les  bouts 

ne  se  dérangent  pas,  on  les  arrête 
de  distance  en  distance,  en  serrant, 
par  le  boulon  d’un  joint,  une  patte 
d’arrêt  à scellement  qui  s'engage 
sur  le  dessus  de  la  corniche. 

Ce  chéneau  peut  s’établir  sur 
un  entablement  déjà  couvert  en  zinc,  ce  qui  donne  toute 
assurance  contre  les  infiltrations. 

Lorsque  l'on  veut  prendre  des  précautions  spéciales 
d’étanchéité  pour  les  joints  de  ces  chéneaux  appliqués  à des 
bâtiments  importants,  on  peut  établir  le  point  A,  comme 
le  montre  la  fig.  358,  en  mettant  à l’intérieur  du  canal,  en 
plus  du  tuyau  en  caoutchouc,  une  bande  de  plomb,  en- 
gravée et  scellée  au  ciment  dans  chacun  des  morceaux; 
les  bouts  portent,  à cet  effet,  des  rainures  dont  la  section 
est  en  queue  d’aronde. 
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2 11.  Dos g-oullières cl  chéneaux  en  foule,  syslème 

Ifigol-Rcnaux.  — M.  Bigot-Renaux,  constructeur  à Rouen 
a construit  et  vulgarisé  des  gouttières  et  chéneaux  en 
fonte  mince,  de  formes  très  variées  et  qui,  depuis  une 
vingtaine  d’années,  se  répandent  de  plus  en  plus  dans  les 
applications. 

La  fonte  est  peu  oxydable,  et  on  peut  la  protéger  faci- 
lement par  des  goudronnages  économiques.  On  peut 
maintenant  l’obtenir,  pour  cette  application  à la  couver- 
ture, sous  des  épaisseurs  réduites  de  0,004  à 0,005.  Enfin, 
un  joint  en  caoutchouc,  que  la  pratique  a sanctionné, 
permet  à chaque  bout  de  se  dilater  séparément  sans  en- 
traîner ses  voisins,  ce  qui  supprime  les  inconvénients  des 
ressauts,  et  permet  de  réduire  la  pente. 

Ces  canaux  n’ont  pas  de  résistance  par  eux-mêmes  ; ils 
ont  besoin  d’être  soutenus  soit  sur  une  surface  solide,  soit 
surdes  crochets  suffisamment  rapprochés  et  cintrés  à la 


t emboîtement  du  chêneau 

Fig.  359 


demande.  En  raison  delà  matière  qui  forme  le  joint,  ils 
présentent  une  certaine  élasticité  qui  est  avantageuse  dans 
bien  des  cas,  et  empêche  toute  rupture  due  aux  tasse- 
ments légers  que  peuvent  subir  les  bâtiments. 

Ils  s’établissent  par  bouts  de  1“,00  d’ordinaire  et  il 
existe  des  raccords  de  toutes  les  longueurs  plus  petites  es- 
pacées de  0m,  05  en  0“,05.  On  fait  aussi  des  coudes  d’extré- 
mités, dos  bouts  avec  fonds,  des  tubulures  à la  demande. 

Pour  établir  le  joint  entre  deux  pièces  bout  à bout,  on 
fait  venir  à l'une  d’elles  un  emboîtement  muni  de  deux 
cordons  saillants  A et  B fig.  359.  Il  en  résulte  une  rainure 
dans  laquelle  on  place  un  cordon  en  caoutchouc  : puis  on 
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Fig.  300 


applique  l’extrémité  de  l'autre  bout  qui  vient  appuyer  sur 
le  caoutchouc.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  un 
serrage  énergique  de  deux  pièces  de  fonte  sur  la  matière 
élastique  interposée. 

Ce  serrage  s’obtient  au  moyen  de  crochets,  ayant  la 
b forme  de  bagues  ouvertes,  qui  appuient 
sur  le  bord  intérieur  du  bout  mâle  d’une 
part,  et,  de  l’autre,  s'accrochent  sur  des 
saillies  ou  oreilles  de  formes  appropriées 
venues  de  fonte  aux  extrémités  de  l’em- 
boîtement. 

La  fhj.  300  montre  les  deux  épaisseurs  de  fonte  super- 
posées, les  saillies  de  l’emboîtement  en  a et  en  b et  les  ba- 
gues qui  en  ces  mêmes  points  relient  les  deux  pièces. 

Pour  obtenir  ce  joint  parfaitement  serré  et  étanche,  on 
commence  par  mettre  le  caoutchouc  dans  la  rainure  de 
l’emboîtement,  on  rapproche  le  bout  mâle  et  on  commence 
par  faire  le  joint  b du  côté  de  la  couverture.  Pour  les 
petits  chéneaux  ainsi  que  pour  les  gouttières,  les  doigts 
suffisent;  pour  les  pièces  plus  importantes,  on  se  sert  d’une 
clef  spéciale  qui,  s’appuyant  sur  l’oreille  extérieure  de 
l’emboîtement,  vient  presser  fortement  par  rabattement 
sur  le  bout  mâle,  et  le  force  à s’approcher  en  comprimant 
le  caoutchouc;  à ce  moment,  on  passe  la  bague  à la  main 
de  ce  côté  b. 


La  première  partie  étant  ainsi  attachée,  on  passe  au 
côté  extérieur  a;  toujours  avec  la  môme  clef,  on  appro- 
che les  bords  des  deux  pièces,  et,  par  rabattement,  on  les 
serre  avec  force  et  on  passe  la  bague  ; le  joint  est  alors 
terminé.  Si  l’on  a bien  opéré,  le  caoutchouc  est  serré  par- 
tout uniformément;  la  jonction  est  parfaitement  étanche 
tout  en  se  prêtant  dans  de  larges  limites  aux  dilatations  et 
et  aux  tassements. 

La  /if/.  301  montre  l’emploi  de  la  clef  et  sa  forme.  Dans 
le  croquis  (1)  elle  est  posée  simplement  sans  serrage  et 
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épaulée  sur  l'oreille  de  l’emboîtement;  dans  le  croquis 
(2)  elle  est  rabattue  de  force  et  serre  les  deux  pièces  du 
chéneau  pour  permettre  de  mettre  la  bague. 

Pour  défaire  le  joint  lors  de  la  dépose  d’un  chéneau,  il 
suffit  d'enlever  les  deux  bagues;  pour 
cela  on  opère  encore  avec  la  même  clef 
que  pour  la  pose;  on  serre  les  fontes 
de  chaque  joint,  ce  qui  dégage  les  ba- 
gues et  permet  de  les  enlever;  on 
opère  d’abord  sur  le  côté  extérieur  a, 
puis  sur  le  coté  intérieur  b. 

Lorsque  le  joint  est  ancienne  caout- 
chouc estadhérent;  il  s’est  formé  une 
combinaison  entre  le  soufre  qu'il  con- 
tient et  la  paroi  de  la  fonte;  mais  le 
milieu  du  brin  eu  caoutchouc  est  in- 
tact. Dans  tous  les  cas,  le  joint  même 
ancien  reste  parfaitement  étanche. 

11  résulte  de  l’élasticité  du  joint  que,  chaque  pièce  pou- 
vant se  dilater  isolément,  il  n'y  a pas  à s’inquiéter  des 
effets  d'ensemble  de  cette  dilatation.  Il  n’y  a pas  à établir 
de  ressauts  et  il  n’est  pas  nécessaire  de  prévoir  des  sup- 
ports assez  élastiques  pour  se  prêter  aux  mouvements  lon- 
gitudinaux. 

Une  pente  de  deux  millimètres  par  mètre  est  très  suffi- 
sante ; bien  souvent  même  on  les  établit  sans  aucune  pente. 

*2  ir».  Iles  modèle*  divers  dos  eliéneaiix.  système 

lligot-ltcnaux.  — Voici  les  principaux  modèles  de  la 
maison  Bigot-lienaux.  Le  n08  de  croquis  des  figures  ci- 
après  sont  ceux  des  dénominations  du  constructeur;  en 
dessous  de  chaque  figure,  sont  indiqués  les  renseignements 
particuliers  à chaque  chéneau  et  qui  permettent  de  faire 
un  choix  pour  chaque  application. 

(00)  (I)  (21  (3)  (V) 


402 


CIIAP.  VIII.  GOUTTIÈRES,  CHENEAUX  ET  ACCESSOIRES 


Gouttière  n°  00. 


Gouttière  n°  1. 


Gouttière  n°  2. 


Gouttière  n°  3. 


Chéneau  n°  4 

(Profondeur  0,09) 


(5) 


Chéneau  n°  5. 


Chéneau  n°  6. 


Développement  0U\  200 
Section  O'"2, 0070 

Poids  du  m.  cl  8k,  070 
Prix  au  m.  cl  5r,  13 

Développement  0‘",  330 
Section  O™2, 0102 

Poids  du  m.  cl  9k,  000 
Prix  au  m.  c'  3f,  73 

Développement  0“\  200 
Section  0m2,0034 

Poids  du  m.  cl  3k,  340 
Prix  au  m,  cl  3f,  45 

Développement  0n\  2G0 
Section  0m2,0093 

Poids  du  m.  cl  8k,  000 
Prix  au  m.  cl  4r,  60 

Développement  0m,  440 
Section  0m2,0234 

Poids  du  m.  cl  t7k,  420 
Prix  au  m.  cl  9r,  15 

(6)  (6bis) 


Fig.  363 

! Développement  0™,  480 
Section  0m2,0227 

Poids  du  m.  cl  19k,  000 
Prix  au  m.  c1  9f,  50 


compris  crochets  et  vis  d'attache. 


compris  crochets  et  vis  d’altacho. 


compris  crochets  et  vis  d'attache. 


compiis  crochets  et  vis  d'attache. 


(-)  (8) 


0,250 


I Développement  0m,  400 
\ Section  0m2,0214 

j Poids  du  m.  c1  15k,  840 
[ Prix  au  ni.  c1  7r,  53 

[ Développement  0m,  430 
\ Section  Om2,0177 

j Poids  du  m.  c1  17k,  020 
f Prix  au  m . c1  8f,  90 


Chéneau  n°  6 iis 
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Chéneau  n° 


! Développement  0m.  430 
Section  0m2,0248 

Poids  du  m.  cl  1 7k,  020 
Prix  au  m.  cl  8f,  1)0 


1 Développement  0m,  425 

, i Section  O™2. 0236 

Chéneau  n°  8.  \ u • i , UCi  Q.ir. 

. Poids  du  m.  cl  16“,  830 

[ Prix  au  m.  cl  8f,  85 


(9)  (10)  (11) 


Fig.  3G4 


! Développement  0m,  530 
Section  0"’2, 0255 

Poids  du  m.  cl  2lk,  000 
Prix  du  m.  cl  10f.  75 

/ Développement  O1",  510 

\ Section  0m2,0373 

Chéneau  n«  10.  poids  du  m ct  ()0() 

( Prix  au  m.  cl  10f,  05 


Chéneau  n°  1 1 . 


Développement  0"\  480 
Section  0m2,0287 

Poids  tlu  ni.  c1  19k,  000 
Prix  au  m.  cl  9f,  50 


Chéneau  n° 


( Développement  9"',  480 
\ Section  0ra2,0318 

j Poids  du  m.  cl  19“,  000 
( Prix  au  m.  cl  9f,  50 


Fig.  365 
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i Développement  0“’,  520 
) Section  0m2,O351 

Chéneau  n°  13.  < Poids  du  m.  ct  20k,  590 

( Prix  au  m.  cl  10r,  55 

t Développement  O"1,  000 
\ Section  0m2,04l8 

Chéneau  n°  14.  j 1>oids  du  m.  ct  23k,  700 

( Prix  au  m.  cl  12r,  10 

l Développement  0m,  573 

) Section  0m2,0453 

Chéneau  n°  15.  < Poids  du  m.  ct  22k,  770 

( Prix  au  m.  cl  12f,  60 


i Développement  0m,  650 
) Section  0m2,0565 

Chéneau  n 16.  , p0;ds  du  m.  cl  25k,  740 

Prix  au  m.  cl  12',  65 

(17)  (18)  (!'•))  (20) 


I Développement  0m,  050 
j Section  0m2,0622 

Chéneau  n°  17.  < Poids  du  m.  ct  25k,  740 

f Prix  au  m.  cl  12r,  75 

! Développement  0'",  710 
Section  0m2,0647 

Poids  du  m.  cl  28k,  110 
Prix  au  m.  cl  13f,  85 

; Développement  0m,  615 

i Section  0m2,G474 

Chéneau  n°  19.  < Poids  du  m.  ct  cj4u,  350 

[ Prix  au  m.  cl  12f,  35 
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Chéneau  n°  20. 


Développement  0"\  470 
Section  0m2,0292 

Poids  du  ni.  c'  i 8k,  010 
Prix  au  m.  cl  9f,  35 


Fig.  367 


Chéneau  n"2l. 


i Développement  0'",  403 
] Section  0m2,62i  l 

j Poids  du  m.  c1  16k,  030 
[ Prix  au  rn.  c1  7f,  35 


( Développement  0m,  380 

) Section  0"'2. 0160 

Chéneau  n°  22.  j Poids  du  m.  ct  15.%  040 

f Prix  au  rn.  c1  7f,  10 

I Développement  0m,  095 

) Section  0m2,0^02 

Chéneau  n'>  23.  < poids  du  m.  ct  27k,  520 

f Prix  au  m.  c1  13f,  43 


S Développement  0m,  480 
Section  0m2,0333 

Poids  du  rn.  c*  19*,  000 
Prix  au  in.  c1  9r.  00 


(23)  (26) 


(27) 


Fig.  36S 


1 Développement  0m,  610 
Section  0m2,0530 

Poids  du  rn.  c1  25k,  340 
Prix  au  m.  c'  12f,  80 


(27w>) 
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Chéneau  n°^26. 


Chéneau  n°  27.  \ 


Chéneau  n° 27. 
bb 


(27bbb) 


0,265 


Chéneau  n°  27. 
bbb 


Chéneau  n°  28. 


Chéneau  n° 20.  < 

( 

Chéneau  n°  30.  { 
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Développement  0ra,705 
Section  0m2,0672 

Poids  du  m.  c1  27k,  720 
Prix  au  m.  c1  14f,  10 

Développement  0™,  540 
Section  O1"2, 0434 

Poids  du  m.  c1  21k,  380 
Prix  au  m.  c1  10f,  80 

Développement  0m,  480 
Section  0m2,0321 

Poids  du  m.  c1  18k,  500 
Prix  au  m.  c1  9f,  60 


(28)  (2!)) 


Fig.  369 


Développement  0m,  660 
Section  Gn,-’,630 

Poids  du  m.  c1  31k,  000 
Prix  au  m.  c1  13‘,  20 

Développement  0"’,  680 
Section  0m2,0599 

Poids  du  m.  c*  26k,  920 
Prix  au  m.  c1  13f,  60 
Développement  0m,  540 
Section  0’"2, 0433 

Poids  du  m.  c1  21 k,  380 
Prix  au  m.  c1  lt)f,  80 

Développement  0"’,  520 
Section  0m2,0384 

Poids  du  m.  c‘  20k,  590 
Prix  au  m.  c1  lüf,  40 


T ACCESSOIRES 


(30) 


11  y a encore  bien  d'autres  modèles  tant  dans  la  maison 
Bigot-ltenaux  que  chez  d’autres  constructeurs  de  ces  ché- 
neaux, de  telle  sorte  que  pour  choque  application  il  est 
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facile  de  faire  un  choix  approprié  parmi  les  modèles  exis 
ta  lits.  Mais  presque  toujours,  môme  quand  on  les  trouve 
tout  faits  en  magasin,  il  faut  faire  fondre  des  raccords 
spéciaux,  qui  demandent  un  certain  temps  pour  le  mo- 
dèle et  la  fonderie  ; il  y a lieu  d'en  faire  la  commande 
assez  longtemps  à l’avance  pour  ne  pas  arrêter  les  tra- 
vaux. 


3 10.  Détermination  «les  «limenslons  «l«ks  ché- 
neaux. — 11  est  difficile  de  préciser  au  moyen  du  calcul 
les  dimensions  qu’il  convient  de  donner  aux  chéneaux, 
lorsqu’on  connaît  les  dimensions  des  pans  de  toiture 
qui  viennent  y déverser  leurs  eaux. 

Le  premier  élément  à déterminer  est  la  quantité  maxi- 
mum d’eau  qu’un  pan  de  toiture  est  susceptible  de  recueil- 
lir; ce  maximum  est  très  variable,  suivant  les  régions  et 
suivant  les  expositions. 

Dans  nos  contrées,  on  admet  qu’une  pluie  d’orage  peut 
fournir  par  seconde  et  par  hectare  120  litres  d’eau,  ce  qui 
correspond  à 0,012  par  mètre  carré  et  par  seconde,  soit 
0lil,72  par  minute. 

Pour  être  large,  nous  admettrons  1 litre  par  minute  et 
par  mètre  carré.  Un  bâtiment  de  20  mètres  de  long  et 
10  mètres  de  large  aura  une  projection  horizontale  de 
200  mètres  et  recevra,  quelle  que  soit  sa  toiture,  un  maxi- 
mum de  200  litres  par  minute. 

Pour  ses  divers  modèles  de  chéneaux,  M.  Bigot-Rénaux 
appliquant  la  formule  des  canaux  découverts  a trouvé  les 
débits  entretenus  par  une  pente  de  0m,002  par  mètre;  il 
a cherché  ensuite  pratiquement  le  débit  que  donnait 
l’expérience  et  a trouvé  des  résultats  un  peu  différents. 
Cette  différence  tient  aux  irrégularités  de  la  fonte  et  à la 
résistance  additionnelle  produite  par  les  joints  dans  l’écou- 
lement. 

Il  a ainsi  dressé  le  tableau  suivant. 
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Tableau  du  débit  des  principaux  modèles  de  chéneaux 
Bigot-Renaux  en  supposant  une  pente  de  0,002  p.  m. 


Numéro  d'ordre 
du  modèle 

Section  en 
centimètres  carrés 

Périmètre  mouillé 

Dépens 
par  n 

® 

s 

*C 

o 

-O 

e d’eau 
linute 

© 

tr 

es 

eu 

Numéro  d’ordre 
du  modèle 

Section  en 
centimètres  cariés 

Périmètre  mouillé 

Dépens 
par  n 

® 

o 

-î> 

e d’eau 
unule 

o 

tr- 

co 

c_ 

0° 

76 

0n,270 

171 1 

84 1 

16 

565 

0œ650 

2244 

1680 

î 

102 

0 270 

259 

129 

17 

622 

0 650 

2580 

1935 

2 

54 

0 200 

118 

59 

18 

647 

0 710 

2622 

1968 

3 

93 

0 240 

245 

122 

19 

474 

0 615 

1764 

1320 

4 

234 

0 440 

715 

480 

20 

292 

0 470 

978 

660 

5 

227 

0 370 

750 

507 

21 

211 

0 405 

64n 

430 

0 

214 

0 380 

679 

462 

22 

160 

0 380 

439 

219 

6 ,lis 

177 

0 380 

514 

257 

23 

702 

0 693 

3000 

2250 

7 

248 

0 430 

804 

5 43 

24 

333 

0 480 

1176 

795 

8 

238 

0 425 

750 

507 

25 

530 

0 640 

2046 

1 530 

9 

255 

0 410 

870 

588 

26 

672 

0 705 

2784 

2088 

10 

373 

0 510 

1356 

918 

27 

434 

0 540 

1 653 

1242 

H 

287 

0 480 

930 

630 

321 

0 480 

1113 

750 

12 

318 

0 480 

1104 

744 

BRB 

630 

0 660 

2610 

1956 

i *3 

361 

0 520 

1275 

87(1 

28 

599 

0 680 

2382 

1785 

14 

418 

0 600 

1 476 

996 

29 

433 

0 540 

1644 

1230 

15 

453 

0 575 

1704 

1275 

30 

384 

0 520 

1392 

942 

Ce  tableau  a été  calculé  par  la  formule  d’hydraulique 


D = S X 50  y/p  X 1> 

L>  étant  le'débit  maximum  que  peut  donner  chaque  modèle  de  chéneau 
ou  gouttière,  coulant  à pleins  bords  avec  une  pente  de  fond  égale  à 
0,002  p.  m. 

La  colonne  intitulée  dépense  pratique  donne  des  chiffres  résultant 
d’expériences. 


Ce  tableau  est  extrait  de  l’album  Bigot-Renaux,  pl.  83  et  84. 


Pour  l’exemple  du  bâtiment  déjà  cité  donnant  200  litres 
par  minute  et  supposé  couvert  par  un  seul  pan,  avec  un  seul 
chéneau  et  une  descente  à l’une  des  extrémités  de  ce  der- 
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nier,  les  chéneaux  G bis  et  22  suffiraient,  puisqu’ils  dé- 
bitent respectivement  257  litres  et  219  litres. 

En  supposant  môme  conduite  de  chéneau,  mais  avec 
deux  descentes,  chaque  côté  n'a  à débiter  que  100  litres  et 
le  numéro  3 est  encore  suffisant. 

Enfin  s’il  y avait  deux  pans  de  toiture,  deux  chéneaux 
et  4 descentes,  chaque  canal  n'aurait  à écouler  que  50 
litres  et  on  pourrait  employer  la  gouttière  n°  2 débitant 
59  litres. 

Si  la  pente  est  plus  faible  que  0m,002,  si  elle  est  nulle,  par 
exemple,  il  faut  en  tenir  compte  par  une  large  évaluation. 
On  doit  doubler  par  exemple,  dans  ce  dernier  cas,  le 
chiffre  qui  mesure  la  quantité  d'eau  à écouler  et  appliquer 
au  débit  ainsi  doublé  les  chiffres  du  tableau  précédent. 

On  peut,  par  analogie,  déterminer  de  la  même  façon,  au 
moyen  du  tableau  qui  vient  d’être  donné,  la  section  d'un 
chéneau  construit  avec  toute  autre  matière  que  la  fonte. 

2 17.  Quelques  applications  «les  gouttières  eu 

tonte.  — Voici  quelques  applications  des  gouttières  en 
fonte  tirées  de  l'album  de  la  maison  Bigot-Renaux. 

La  fi(j.  370  donne  la  coupe  transversale  d'une  gouttière 


pendante  au-dessus  de  l’arête  supérieure  du  mur  de  face 
d’un  bâtiment  et  le  protégeant.  La  gouttière  est  posée  sur 
une  série  de  crochets  en  fer  de  0,025,  sur  0,00.)  avec  pail- 
lettes rivées  pour  attaches.  La  fig.  37 1 donne,  à plus  grande 
échelle,  le  détail  de  ces  crochets  et  de  la  manière  dont  la 
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gouttière  leur  est  fixée.  Les  crochets  sont  maintenus  sur  le 
chevronnage  soit  par  des  tirefonds,  soit  même  par  des  vis 
fraisées,  qui  ne  font  pas  de  saillie  par-dessus. 

Comme  la  couverture  du  comble  est  supposée  en  ar- 


doise, une  bande  de  batellement  en  zinc  suit  la  gouttière 
et  reçoit  à son  tour  le  doublis  d’égout  de  la  couverture  du 
comble. 

Si  l’on  craint  une  fuite  d’eau  par  les  joints,  on  peut  cou- 
vrir d'une  bande  en  zinc  agrafée  la  partie  de  voligeage 

qui  se  trouve  immédiatementau- 
dessousdu  chéneau,  comme  dans 
l’exemple  représenté  dans  la  fig. 
372  ; mais,  dans  la  plupart  des  cas, 
la  bande  de  recouvrement  en  zinc 
est  inutile. 

Lorsque  la  couverture  est  exé- 
cutée en  tuiles,  ces  dernières,  con- 
venablement soutenues  par  une 
chanlatte,  peuvent  verser  directement  l’eau  sur  la  gout- 
tière; il  suffit  pour  cela  que  la  pente  soit  convenable,  et 
que  l’égout  avance  de  0m,0G  à 0,08  sur  la  fonte  de  la  gout- 
tière. 

L’exemple  de  la  fig.  373  montre  cette  même  application 
d'une  gouttière  à une  toiture  recouverte  en  tuiles,  mais 
dans  le  cas  où  la  couverture  avance  fortement  en  queue 
de  vache  sur  le  mur  de  face. 

Le  croquis  représente  la  coupe  de  la  rive  d’un  bâtiment 
du  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  à Paris.  Les  crochets 
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sont  entaillés  dans  une  forte  chanlatte  destinée  à suppor- 
ter le  dernier  rang  de  tuiles  de  la  toiture,  sans  aucune 
bande  de  batellement  intermédiaire  ; la  gouttière  déborde 


l’extrémité  des  chevrons  de  plus  de  la  moitié  de  sa  lar- 
geur, constituant  ainsi  une  sorte  de  moulure  de  corniche. 

2 18.  Applications  de  quelques  modèles  de  ché- 
neaux. — Le  croquis  de  la  fiy . 374  donne  en  coupe  trans- 


Fig.  374 

versale  le  mode  d’installation  du  chéneau  modèle  56  de 
la  maison  Bigot-ltenaux,  dans  l'application  qui  en  a été 
faite  au  nouvel  hôtel  des  Postes  à Paris. 

La  corniche  est  évidée,  tout  en  gardant  sur  le  devant 
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assez  de  pierre  pour  la  résistance.  Au  fond  de  l’évidement 
on  a installé  une  série  de  traverses  en  bois,  deOm,15  envi- 
ron de  hauteur;  leurs  faces  supérieures  sont  réglées  de 
hauteur,  de  manière  adonner  une  faible  pente  longitudi- 
nale. Sur  ces  traverses  une  planche  de  fond  vient  former 
un  support  continu  pour  le  fond  du  chéneau.  Ce  dernier 
est  posé  sans  autre  mode  d'attache,  il  est  raccordé  à la 
couverture  par  une  bande  de  larmier  pendante  en  plomb, 
surmontée  d’une  bande  de  batellement  en  zinc;  au-dessus 
sont  les  ardoises. 

La  partie  de  corniche  qui  se  trouve  en  avant  du  ché- 
neau est  couverte  en  zinc  ; le  métal  se  redresse  le  long 


d'une  planche  de  socle,  et  vient  se  perdre  en  amortisse- 
ment au-dessous  du  boudin  saillant  du  chéneau  en  fonte. 

Dans  ce  même  établissement,  une  autre  application  de 
ce  chéneau  a été  faite  autour  d'une  grande  cour  vitrée  ; le 
chéneau  est  installé  dans  un  encaissement  préparé  entre 
le  vitrage  et  les  murs  des  batiments  plus  élevés  qui  l’en- 
tourent. La  ftg.  375  donne  la  disposition  du  chéneau,  qui 
porte  dans  la  série  du  constructeur  le  numéro  58.  C’est  un 
modèle  très  large  permettant  une  circulation  pour  les 
ouvriers  en  cas  de  visites,  nettoyages  ou  réparations. 
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Dans  l’encaissement  réservé  dans  la  charpente  métal- 
lique, on  a organisé  un  caisson  en  bois  sur  le  tond  duquel 
vient  poser  le  chéneau. 

Les  raccords  avec  le  mur,  d’un  coté,  avec  la  charpente 
au-dessous  de  l’égout  du  vitrage,  de  l’autre,  sont  établis 
par  des  bandes  de  rives  de  formes  appropriées. 

On  emploie  très  fréquemment  ces  chéneaux  dans  les 
maisons  d’habitation.  Seulement  comme  il  est  indispen- 
sable dans  cette  application  d’assurer  une  étanchéité  par- 
faite et  d’empêcher  le  passage  de  la  plus  petite  trace 
d’humidité,  même  en  cas  de  débord  produit  par  un  en- 


gorgement dù  aux  matières  étrangères  ou  à la  neige,  on 
fait  l’installation  sur  l'entablement  préalablement  couvert 
en  zinc.  La  couverture  de  la  corniche  doit  revêtir  1 atti- 
que  à une  hauteur  supérieure  au  bord  le  plus  élevé  du 
canal.  On  installe  sur  cette  couverturedes crochets  a pied, 
comme  ceux  qu’on  a vus  pour  les  chéneaux  suspendus  en 
zinc  ; ils  ont  la  forme  même  de  l’extérieur  des  pièces  du 
chéneau  et  leur  pente  est  obtenue  par  la  variation  de  hau- 
teur des  pieds. 

On  a avantage  à choisir  pour  cette  application  un  des 
modèles  de  chéneaux  présentant  un  fort  boudin  saillant  sur 
sa  rive  extérieure  ; ce  boudin  saillant  sert  à retenir  la 
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bande  de  socle  ; cette  dernière,  renforcée  de  deux  ourlets, 
est  maintenue,  en  haut  par  le  boudin  et  en  bas  par  des 
paillettes  rivées  au  pied  des  supports. 

Du  côté  de  la  couverture,  une  bande  de  batellement 
vient  en  larmier  dans  le  chéneau  et  reçoit  à son  tour 
l’égout  des  matériaux  de  la  couverture  supérieure. 

•2  19.  Chéneau  entre  «leuv  toits  à pentes  égales.  — 

Les  chéneaux  entre  deux  toits  se  rencontrent  souvent  dans 
les  bâtiments  industriels,  et  notamment  dans  les  grandes 
installations  de  constructions  d'usines,  composées  de  sur- 
faces à rez-de-chaussée  seulement. 

Dans  bien  des  cas,  les  toitures  ont  des  pentes  égales  de 
chaque  côté  du  chéneau;  on  prend  alors  un  profil  symé- 
trique, tel  que  celui  du  n°  14,  par  exemple;  l’application 
est  représentée  par  le  croquis  de  la  fig.  377  ; elle  corres- 


pond au  cas  où  l'encaissement  disponible  est  simplement 
l’angle  dièdre  formé  par  la  rencontre  des  chevrons.  Le 
chéneau  est  très  évasé,  si  les  pentes  sont  faibles;  sur  les 
chevrons  adjacents,  on  cloue  transversalement  des  tas- 
seaux, suivant  la  pente  nécessaire,  et  ces  tasseaux  soutien- 
nent une  planche  longitudinale  chargée  de  former  le  fond 
du  chéneau.  Les  bords  de  ce  dernier  s’étalent  assez  pour 
recevoir  les  égouts  des  deux  rives  de  tuiles  avec  les  re- 
couvrements nécessaires. 

Si  la  pente  est  plus  forte,  on  prend  un  chéneau  dans  le 
genre  du  modèle  n°  17,  de  la  maison  Bigot-Itenaux  ; on  le 
soutient  de  la  même  façon,  et  on  le  cale  latéralement  au 
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moyen  de  chantignolles  clouées  sur  les  chevrons.  On  aug- 
mente, s’il  est  nécessaire,  la  hauteur  des  chanlattes  qui 
soutiennent  le  rang  des  tuiles  d'égout,  et  on  obtient  la 
disposition  représentée  dans  la  fuj.  378. 

La  fiçj.  379  donne  une  variante  des  dispositions  qui  pré- 
cèdent ; c’est  l’application  d’un  chéneau  évasé  aux  char- 


pentes en  fer  des  bâtiments  des  entrepôts  de  Bercy.  L'en- 
caissement produit  par  la  charpente  en  fer,  est  formé  au 
fond  par  la  sablière  en  tôles  et  cornières,  et  latéralement 
par  les  chevrons  en  fer  à I qu’elle  supporte  ; enfin  il  est  li- 
mité par  la  cornière  qui  forme  la  chanlatte  du  lattis  de 


chaque  côté.  La  maison  Bigot-Renaux  a créé  un  modèle 
spécial  pour  cette  application,  et  lui  a donné  le  n°  62  ; le 
profil  du  chéneau  épouse  exactement  la  forme  de  l’en- 
caissement, de  manière  à trouver  un  point  d’appui  naturel 
sur  la  charpente  en  chaque  point. 

Le  chéneau  a une  section  suffisante  pour  se  passer  de 
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pente,  ce  qui  n’a  aucun  inconvénient  et  simplifie  beau- 
coup la  construction  en  supprimant  tout  calage  et  toute 
ligne  biaise. 

La  charpente  des  toitures  adjacentes  peut  être  disposée, 
en  cas  de  grandes  surfaces  des  pans,  de  manière  à faire 
entre  les  chevrons,  un  encaissement  plus  considérable, 
qui  permet  l'emploi  de  chéneaux  de  plus  grande  section. 
La  fuj.  380  donne  la  coupe  transversale  d’un  chéneau 


de  ce  genre  établi  sur  les  bâtiments  des  magasins  géné- 
raux de  Bercy-Gonflans. 

La  sablière  est  dédoublée  en  deux  pièces  hautes  suffi- 
samment écartées,  recevant  les  chevrons  à droite  et  à 
gauche  ; on  réserve  ainsi  un  encaissementconvenable  pour 
placer  le  chéneau. 

Sur  les  sablières,  on  cloue  des  pièces  transversales  au 
niveau  du  dessus  des  entraits  ; on  les  surmonte  d’une 
planche  de  fond,  servant  de  support  au  chéneau  et  à 
laquelle  on  donne  la  pente  voulue  ; les  pièces  de  fonte 
du  chéneau  sont  maintenues  latéralement  par  les  pare- 
ments mêmes  des  sablières.  Le  dernier  rang  de  tuiles 
vient, avec  une  pente  plus  forte  que  celle  du  restant  de  la 
toiture,  déverser  les  eaux  dans  le  chéneau  sans  l’intermé- 
diaire d’aucune  bande  de  batcllement,  de  telle  sorte  qu'il 
en  résulte  une  grande  simplicité  de  construction. 

Aux  bâtiments  des  ateliers  de  construction  de  Saint- 
Ltienne,  la  disposition  de  la  charpente  est  un  peu  diffé- 
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rente  : elle  est  représentée  dans  la  coupe  transversale 
fuj.  381  ; d'une  colonne  à l’autre  existe  une  sablière  jumelle 
qui  reçoit  par  l’intermédiaire  de  traverses  la  planche  de 
fond  et  par  suite  le  chéneau.  Deux  pannes  voisines  posées 
sur  les  arbalétriers  sont  assez  rapprochées  de  l'axe  des 
colonnes  pour  que  leurs  arêtes  viennent  former  points 


d'appui  aux  bords  du  chéneau, qui  est  pris  du  type  29  décrit 
plus  haut.  Les  tuiles  déversent  l’eau  directement  sans  l’in- 
termédiaire d’une  bande  de  battellement. 

Enfin,  aux  bâtiments  du  dépôt  des  Petites  Voitures  de  la 


rue  du  Ruisseau  à Paris,  la  disposition  est  encore  diffé- 
rente. 

Les  arbalétriers  qui  se  rejoignent  sur  les  lignes  de 
support  viennent  soutenir  deux  sablières  parallèles  suf 
fisamment  espacées  et  dont  les  parois  sont  verticales.  Ces 
sablières  supportent,  en  même  temps  que  l’extrémité  des 


i 1 8 


CIIAP.  VIII.  — GOUTTIÈRES,  CHENEAUX  ET  ACCESSOIRES 


chevrons,  des  étriersen  ferchargés  desoutenir  le  chéneau. 
Ces  étriers  portent  leur  pente.  Des  bandes  de  batellement  en 
zinc  tombent  en  larmier  dans  le  chéneau  et  reçoivent  les 
égouts  des  toitures  voisines  couvertes  en  ardoises. 

Lorsque  les  chéneaux  sont  ainsi  soutenus  par  des  sup- 
ports, ceux-ci  doivent  être  répartis  judicieusement,  il  faut 
au  moins  un  support  par  bout  et  il  est  indispensable  qu’il 
soit  placé  près  de  l’emboîtement,  de  manière  à parfaite- 
ment soutenir  le  joint. 


üôi).  (.urniliirc  en  Ionie  d'un  chéneau  en  tolc.  — 

Dans  beaucoup  de  constructions  métalliques,  les  encaisse- 
ments préparés  en  tôle  ne  sont  pas  étan- 
ches, et  il  est  nécessaire  d’y  établir  un 
canal  qui  tienne  bien  l’eau.  On  peut 
exécuter  ce  dernier  avec  les  chéneaux 
en  fonte,  système  Bigol-Renaux. 

Que  le  chéneau  soit  entre  deux  pans 
de  toiture  ou  bien  sur  la  rive  exté- 
rieure d’un  bâtiment,  la  disposition  est  la  même. 

Sur  la  tôle  du  fond  on  dispose  des  traverses  portant 
une  légère  pente  et  qui  soutiennent  une  planche  de  fond  ; 
on  y place  le  chéneau  en  fonte,  et,  pour  le  maintenir  bien 
en  place,  on  le  cale  à chaque  joint  par  des  coins  latéraux 
en  bois. 


Fig.  383 


2î»l.  Applications  aux  slieds  «les  chéneaux  lli^of- 
Itcnaux. — Les  mômes  cas  qui  ont  été  passés  en  revue 
pour  les  toitures  à pentes  égales  vont  se  retrouver  pour 
les  sheds  à pentes  inégales. 

L’encaissement  peut  être  formé  par  l’angle  dièdre  des 
chevrons.  Comme  précédemment  des  tasseaux  seront 
cloués  transversalement  sur  les  côtés  des  chevrons  conti- 
gus ; ils  porteront  une  planche  de  fond  sur  laquelle  on  dis- 
posera le  chéneau  ;seulement  on  prendra  un  chéneau 
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dissymétrique  que  l’on  choisira  en  rapport  avec  la  valeur 
de  l’angle  des  deux  pans. 

Les  égouts  des  deux  rives  de  couvertures  verseront 
leur  eau  dans  le  chéneau  soit  directement,  soit  par  l’in- 
termédiaire de  bandes  de  batellement. 

La  fig.  384  rend  compte  de  cette  disposition. 


Fig.  384 


Fio.  385 


Si  on  ne  donne  pas  de  pente  au  chéneau,  on  peut  rem- 
placer la  planche  de  fond  par  des  chanlattes  triangulaires 
appropriées  aux  vides  disponibles,  comme  le  montre 
la  disposition  représentée  en  coupe  transversale  dans  la 
fig.  385. 

Les  charpentes  des  sheds  sont  quelquefois  disposées  pour 
former  des  encaissements  plus  importants;  elles  peuvent 


alors  recevoir  des  chénaux  symétriques  appropriés  à 
1 espace  disponible.  Ces  chéneaux  se  posent  soit  sur  une 
sablière,  soit  sur  une  planche  de  fond,  soutenue  par  des 
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traverses,  soit  enfin  sur  des  étriers  convenablement  rat- 
tachés aux  charpentes. 

La  prj.  386  donne  la  disposition  de  l’application  du  ché- 
neau n°  8 de  la  série  de  la  maison  Bigot-Renaux  aux  bati- 
ments de  la  gare  de  Mohon  (Chemins  de  fer  de  l’Est);  une 
série  d’étriers,  boulonnés  sur  le  chevronnage  et  portant 
leur  pente,  forment  crochets  et  viennent  soutenir  près  des 
emboîtements  les  différents  joints  de  la  ligne  de  chéneau. 

3r>2.  ( liénraii  avec  larmier. — La  forme  des  ché- 
neaux qui  précédent  a été  très  heureusement  modifiée 
pour  les  cas  fréquents  où  on  veut  les  mettre  sur  le  bord 
de  la  corniche,  qu'ils  dépassent  d’une  partie  de  leur  épais- 
seur en  en  formant  la  cymaise  supérieure.  — Ils  sont 
munis  d’une  bavette  de  larmier  qui  vient  en  avant  du 
listel  de  la  corniche  et  empêche  l’eau  de  mouiller  la 


Fig.  337 

maçonnerie.  La  fig.  représente  un  chéneau  mouluré  ainsi 
muni  de  son  larmier,  qui  a été  appliqué  à un  bâtiment  de 
ja  Papeterie  d'Essonnes.  Le  croquis  n°  1 montre  la  coupe 
transversale  de  l’installation  ; le  croquis  n°  2 représente  la 
vue  de  face,  en  même  temps  qu’une  vue  en  perspec- 
tive de  la  coupe.  — Le  chéneau  pose  directement  sur 
la  face  supérieure  du  mur.  Il  est  horizontal,  son  fond  ne 
présente  aucune  pente  et  il  est  retenu  en  place  par  une 
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série  de  pattes  reliant  son  arête  supérieure  interne  à la 
charpente  du  bâtiment. 

Une  bande  de  battellement  est  intermédiaire  entre  le 
dernier  rang  inférieur  de  tuiles  et  le  chéneau  et  vient 
déverser  ses  eaux  dans  ce  dernier  sans  faire  de  sallie  ap- 
préciable réduisant  la  largeur. 

La  vue  longitudinale  montre  en  même  temps  la  saillie 
régulière  qui  vient  former  l’emboîtement  de  chaque  joint  ; 
cette  saillie  concourt  à l’ornementation,  à la  seule  con- 
dition que  les  joints  soient  régulièrement  espacés,  de  ma- 
nière à donner  une  certaine  régularité  à l’ensemble. 


253.  Chéneaux  parancigc. Système  lliçol-ltenaux. 

— Les  ebéneaux  en  fonte,  système  Bigot-Renoux  et  ana- 
logues, présentent  les  inconvénients  de  tous  les  chéneaux 
ouverts.  Le  plus  important  est  le  débord  causé  par  les 
engorgements  de  matières  étrangères  ou  de  neige.  Par 
1 2 


Fig.  388 

une  surveillance  et  un  nettoyage  fréquents,  on  peut  éviter 
les  amas  de  détritus  étrangers.  Pour  la  neige,  elle  tombe 
souvent  en  si  grande  abondance  qu’il  est  impossible  de  la 
déblayera  mesure  ; elle  obstrue  alors  les  chéneaux,  y forme 
des  barrages  et  quand  elle  fond  produit  des  débords. 

MM.  Bigot-Renaux  ont  imaginé  de  couvrir  leurs  ché- 
neaux au  moyen  d’une  tôle  perforée,  portée  sur  des  taquets 
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venus  de  fonte  avec  les  cotés  des  chéneaux.  Les  plaques 
de  tôle  perforée  qui  recouvrent  ainsi  les  chéneaux,  non 
seulement  reçoivent  les  accumulations  de  neige  en  les  em- 
pêchant de  former  des  barrages,  mais  encore  forment  des 
chemins  très  commodes  pour  la  surveillance  des  toitures. 

La  tôle  perforée  est  représentée  en  un  fragment  en 
grandeur  d'exécution  dans  la  fuj.  388;  elle  a une  épaisseur 
en  rapport  avec  la  largeur  du  chéneau  et  par  suite  avec 
la  distance  des  points  d'appui.  Elle  est  supportée  par 
les  taquets  et  ceux-ci  sont  répartis  de  telle  sorte  qu'en  mar- 
chant sur  les  plaques  on  ne  risque  pas  de  les  voir  basculer 
par  suite  de  porte  à faux.  Les  plaques  ne  s’étendent  pas 
jusque  sur  les  bords  du  chéneau,  elles  laissent  l’espac6 
nécessaire  pour  le  raccordement  de  ce  dernier  avec 
les  couvertures  des  pans  voisins.  Dans  aucun  cas  elles 
ne  peuvent  s’opposer  à l'écoulement  de  l’eau,  elles  ne 
s’opposent  qu’au  passage  des  corps  étrangers  et  de  la 
neige. 

La  fig.  388  donne  la  coupe  transversale  d’un  chéneau 
installé  avec  paraneige.  A est  le  corps  même  du  chéneau, 
BB  les  taquets,  C la  plaque  paraneige  que  l’on  peut  munir 
d’ergots  convenablement  disposés  pour  qu’elle  ne  puisse 
se  déplacer  dans  aucun  sens,  D est  une  bande  de  batel- 
lement  en  zinc  raccordant  le  chéneau  et  la  couverture 
d’un  pan,  E est  l’extrémité  de  la  couverture  en  tuile  de 
l’autre  pan  dont  le  dernier  rang  vient  tomber  en  égout 
dans  le  chéneau. 

Ces  dispositions  peuvent  être  ajoutées  à tous  les  profils 
de  chéneaux,  en  ayant  soin  de  prévoir  au  moulage  l’ad- 
jonction des  taquets.  Elles  n’augmentent  le  prix  que  de  la 
valeur  de  la  tôle  perforée. 


251.  ( Iicnctiiix  avce  devants  île  socles  en  lonte. 

— L’étude  du  moulage  des  pièces  minces  pour  chéneaux 
a amené  M.  Bigot-Renaux  à faire  avec  la  même  matière 
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(la  fonte),  les  accessoires  de  chéneaux  tels  que  les  pièces  de 
devant  de  socle  qui  s’exécutent  ordinairement  en  zinc. 
Pour  les  soutenir,  il  les  assemble  avec  des  supports  spé- 
ciaux, scellés  dans  la  maçonnerie  à la  partie  supérieure  de 
l’entablement. 

Tantôt  les  devants  de  socle  en  fonte  sont  d’une  seule 
pièce,  comme  l’indique  la  coupe  transversale  représentée 
fig.  389;  le  bord  du  chéneau,  recourbé  en  forme  de  gros 


ourlet,  vient  alors  recouvrir  la  partie  haute  du  devant  de 
socle,  et  ce  dernier  déborde  en  larmier  le  listel  de  la 
corniche. 

Tantôt  il  est  en  plusieurs  pièces,  ainsi  que  l’indique  le 
croquis  de  la  fig.  390,  représentant  également  une  coupe 
transversale.  Le  chéneau  a son  bord  uni,  le  devant  de  socle 
mouluré  convenablement  est  posé  en  façade,  et  une 
seconde  pièce  vient  recouvrir  l’espace  d’entre  deux  en  dé- 
bordant de  chaque  côté  pour  empêcher  le  passage  del'eau. 

Dans  les  deux  cas,  la  forme  des  supports  est  étudiée  de 
manière  à assembler  ces  diverses  pièces  et  à les  main- 
tenir d’une  façon  invariable  dans  leurs  positions  relatives. 

*2 I)cs  chéneaux  en  lôlc  noire.  Divers  exem- 
ples. — Dans  la  plupart  des  constructions  métalliques  on 
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exécute  les  chéneaux  au  moyen  de  tôles  rivées  assemblées 
par  l'intermédiaire  de  cornières. 

Le  premier  exemple  de  ce  genre  de  construction  est 
donnée  par  la  fi<j.  391  ; elle  représente  le  chéneau  placé  «à 
l’extrémité  d’une  marquise  vitrée  pour  recevoir  ses  eaux. 
C’est  une  caisse  rectangulaire  à partie  supérieure  ouverte, 
exécutée  en  tôle  noire  de  0ra,003  d’épaisseur;  lés  angles 
du  bas  reliant  le  fond  aux  deux  côtés  sont  faits  par  des 
cornières  de  30x30  ; le  devant  est  doublé  d’une  tôle  décou- 


pée formant  lambrequin  et  consolidée  par  des  moulures 
extérieures  qui  ajoutent  à la  solidité  en  meme  temps  qu’à 
la  décoration  ; le  côté  interne  est  raidi  par  une  cornière, 
qui  est  plus  ouverte  que  90°  et  sert  en  même  temps  à rece- 
voir 1 assemblage  des  fers  à vitrages  de  la  marquise.  Cette 
construction  très  simple  se  reproduit  dans  tous  les  ou- 
vrages du  même  genre  ; la  rivure  est  serrée  pour  permettre 
de  recevoir  directement  les  eaux  et  donner  un  canal  étan- 
che ; la  tôle  est  peinte  à plusieurs  couches  et  doit  pour 
otre  durable  être  entretenue  de  peinture  au  moins  tous 
les  deux  ans. 
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Un  autre  exemple  du  même  genre  est  reproduit  parla 
fig.  392;  il  s’agit  du  chéneau  du  marché  Saint-Honoré  à 
Paris.  Au  lieu  déformer  poutre  comme  le  précédent,  il  est 
porté  sur  la  sablière  de  rive  directement  et  aussi  par 
l'intermédiaire  d'une  suite  de  consoles.  Le  fond  étant  bien 


soutenu  porte  à son  tour  les  deux  côtés  par  l’intermé- 
diaire de  cornières  rivées  et  ces  côtés  sont  raidis  eux- 
mêmes  par  d’autres  cornières  ; la  cornière  interne  porte 
une  petite  sablière  qui  reçoit  le  bas  du  voligeage. 

2r*(>.  Chéneaux  étanches  H non  étanches.  — Sui- 
vant la  manière  dont  on  soigne  les  assemblages,  et  dont 
les  chéneaux  peuvent  se  relier  aux  tuyaux  de  descente  ou 
aux  colonnes  qui  en  tiennent  lieu,  on  obtient  ou  des  ché- 
neaux tout  à fait  étanches,  dans  lesquels  on  fait  écouler 
les  eaux  pluviales,  ou  des  caissons  qui  doivent  contenir 
les  chéneaux,  mais  qui  n’ont  par  eux-mêmes  aucun  besoin 
d’étanchéité.  On  prend  surtout  cette  dernière  disposition 


coupe  transversale  du  chéneau  de  la  marquise  de  la  cour 
d arrivée  à la  gare  du  chemin  de  fer  d’Orléans,  à Paris  : 
La  sablière  de  rive  forme  l’un  des  côtés  du  chéneau  et  se 
poursuit  en  dessous  en  se  déviant;  le  fond  est  horizontal 
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quand  on  peut  craindre  qu’un  entretien  négligé  ne  fasse 
péricliter  la  charpente  en  fer  dont  fait  partie  le  ché- 
neau, ou  encore  quand  le  chéneau  peut  recevoir  des  eaux 
ménagères  ou  autres  plus  ou  moins  impures  qui  risquent 
d'attaquer  la  tôle. 


2r»7.  Garniture  en  |>lonil>  d’un  chéneau  non  élan- 
ehe  en  tôle. — Un  exemple  de  chéneau  non  étanche, 
demandant  une  garniture  spéciale  à laquelle  il  sert  d’en- 
caissement, est  donné  par  la  fuj.  393  qui  représente  une 


CHENEAUX  EN  TÔLE  PLOMliÉE 


427 


et  porte  au  moyen  d’une  cornière  le  côté  extérieur.  Celui- 
ci  est  garni  de  cornières  et  de  moulures  métalliques  né- 
cessitées par  la  décoration. 

Cet  encaissement  une  fois  construit  comme  gros  œuvre, 
on  a rapporté  intérieurement  deux  côtés  verticaux  en  bois 
et  un  fond  demi-circulaire  également  en  bois  et  qui  porte 
sa  pente.  On  a garni  la  forme  ainsi  déterminée  par  une 
série  de  feuilles  de  plomb  de  2 millimètres  d’épaisseur 
servant  à conduire  les  eaux.  La  hauteur  de  l’encaissement 
est  telle  qu’elle  permet  l’établissement  des  ressauts  néces- 
saires à la  dilatation  du  métal. 

La  feuille  de  plomb  qui  garnit  le  chéneau  se  relève  et 
s’engage  d’un  côté  sous  la  couverture  de  l'auvent;  de 
l’autre  elle  vient  recouvrir  la  moulure  en  fonte  qui  cons- 
titue le  membron  de  rive. 

Dans  ces  sortes  de  constructions  l’encaissement  en  tôle 
joue  le  même  rôle  que  les  encaissements  en  bois  de  ché- 
neaux suspendus  en  plomb  ou  en  zinc;  il  doit  avoir  les 
largeur  et  hauteur  nécessaires  pour  la  bonne  installation 
du  chéneau  d’après  les  règles  que  nous  avons  tracées. 

2r»S.  Chéneau*  en  lole  plombée.  — Dans  certains 
pays  et  notamment  en  Alsace  on  exécute  souvent  des 
chéneaux  importants,  des  chéneaux  de  sheds  de  grande 
longueur  par  exemple,  en  tôle  plombée.  Le  plombage  des 
tôles  remplace  pour  cet  usage  la  galvanisation.  11  se  fait 
avec  un  alliage  de  plomb  et  d’un  peu  d’étain  ; la  tôle  est 
parfaitement  recouverte  et  protégée  et,  en  même  temps,  le 
métal  se  travaille  bien  mieux  que  la  tôle  galvanisée. 

On  peut  également  l’obtenir  en  longueurs  beaucoup  plus 
grandes,  ce  qui  diminue  le  nombre  des  joints.  Les  assem- 
blages varient  suivant  la  forme  du  canal  et  la  manière 
dont  il  est  soutenu  ; d’ordinaire  on  forme  des  brides  avec 
des  cornières  entre  lesquelles  on  serre,  au  moyen  de  bou- 
lons, une  rondelle  de  plomb  interposée. 
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*>58.  l>os  chéneaux  en  fonte  formant  poutres. 

Dans  les  sheds  d’usines  on  a souvent  utilisé  les  ché- 
neaux en  fonte  ou  en  tôle  pour  former  des  poutres  tra- 
vaillant à la  flexion  et  jouant  le  rôle  de  sablières. 

La  fig.  394  montre  la  coupe  transversale  de  quelques 
travées  de  sheds  de  la  filature  de  Corbeil  ainsi  disposées  ; 


les  travées  correspondent  aux  rangs  des  métiers.  Dans  le 
sens  des  sheds,  les  colonnes  sont  espacées  de  5,  6 et  7m,00. 
Ces  colonnes  portent  les  chéneaux  et  ces  derniers  à leur 
tour  soutiennent  toute  la  charpente  des  pans. 

Dans  l’intervalle  de  deux  colonnes,  le  chéneau  est  en 
fonte  et  d’une  seule  pièce  ; le  joint  est  tout  à côté  d’un  point 
de  support. 

La  coupe  transversale  d’un  chéneau  est  donnée  en  détail 
à plus  grande  échelle  dans  la  fig.  395.  C'est  un  canal  évasé 
dont  les  bords  sont  disposés  de  façons  différentes,  suivant 
qu’ils  ont  à soutenir  le  pan  rapide  vitré  ou  le  pan  incliné 
recouvert  en  tuiles. 

Du  côté  rapide  les  fers  à vitrages  sont  reliés  par  une 
cornière  basse  horizontale  30  x 30  X 4,5  et  cette  dernière 
vient  porter  sur  une  nervure  intérieure  du  chéneau,  con- 
solidée elle  même  par  d’autres  nervures  perpendiculaires. 
L’extrémité  des  fers  à vitrages  vient  pendre  dans  le  ché- 
neau ainsi  que  les  verres  striés  qu’ils  supportent.  — Les 
eaux  de  condensation  intérieure,  accumulées  sur  les 
vitres,  se  réunissent  dans  le  petit  canal  formé  par  le  haut 
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du  chéneau  et  la  nervures  ; des  trous  ménagés  de  distance 
en  distance  renvoient  dans  le  chéneau  le  produit  de  cette 
condensation. 

L’autre  rive  du  chéneau  est  terminée  par  une  nervure 
extérieure  sur  laquelle  se  pose  une  cornière  renversée  b 
(150  X 30  X 4,5)  réunissant  des  fers  en  croix  espacés  de  O/iO 
en  0,40  comme  les  fers  à vitrages  du  pan  rapide. 

Les  fers  en  croix  portent  des  bardeaux  creux  à section 
de  trapèze,  formant  en  même  temps  et  le  remplissage 


Fig.  305 

du  plafond  et  les  saillies  de  lattis  nécessaires  pour  porter 
les  tuiles. 

La  dernière  tuile  d’égout  vient  déborder  d’environ 
0ra,05  dans  le  chéneau. 

Les  joints  de  deux  bouts  consécutifs  de  chéneau  se  font 
au  moyen  de  brides  qui  suivent  le  contour  du  profil  et 
qui  sont  serrées  par  des  boulons.  Pour  obtenir  une  ligne 
bien  droite,  les  surfaces  de  joints  sont  dressées  au  tour  bien 
perpendiculairement  à la  longueur  du  canal.  La  matière 
plastique  interposée  entre  les  brides  est  une  bande  de 
plomb  de  0™, 010  d’épaisseur,  dont  les  faces  sont  enduites 
de  mastic  de  minium  et  de  céruse. 

Le  plomb  est  maté  après  le  serrage  à fond,  lorsque  le 
chéneau  est  posé  et  un  nouveau  matage  suffit  pour  arrê- 
ter toute  fuite  ultérieure. 

La  fonte  n’ayant  qu’une  très  faible  résistance  à la  trac- 
tion, et  par  suite  résistant  mal  à la  flexion,  a besoin 
d’avoir  un  profil  en  rapport  avec  la  charge.  Si  cette  der- 
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nière  est  forte,  on  renforce  la  pièce  par  deux  nervures  lon- 
gitudinales placées  à la  partie  inférieure  etqui  augmentent 
le  moment  d'inertie. 

Le  profil  avec  nervures  est  représenté  parla  coupe  trans- 
versale de  la  Hg.  39G. 

Les  nervures  peuvent  affecter  la  forme  d’égale  résis- 


tance,de  manière  à ne  pas  augmenter  inutilementle  poids 
des  pièces.  La  vue  latérale  de  deux  bouts  de  chéneaux 
consécutifs  est  représentée  dans  la  fig.  397.  On  y voit  les 
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Fig.  397 

nervures,  le  joint  à brides  à côté  d'un  point  de  support, 
1 axe  de  la  colonne  qui  constitue  ce  support  et  enfin  les 
doux  ergots  qui  permettent  l’assemblage  avec  la  table  du 
chapiteau  de  la  colonne. 
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§ 2.  — TUYAUX  DE  DESCENTE  ET  ACCESSOIRES 
DE  COUVERTURES 


*«ïr»î>.  Dos  luyaiix  <le  descente  en  zinc.  — Les  tuyaux 
dedescente  pour  les  bâtiments  peu  importants  se  fontsou- 
vent  en  zinc.  On  leur  donne  d’ordinaire  le  même  dévelop- 
pementqu’aux  gouttièresauxquelles  ils  fontsuite:ainsi  une 
gouttière  de  0,33  de  développement  correspondra  à un 
tuyau  de  0,n,  11  de  diamètre,  une  gouttière  de  0,25  à un 
tuyau  de  0m,08,  et  enfin  une  gouttière  de  0m,lG  à un 
tuyau  de  0m,05. 

Ces  tuyaux  sont  légèrement  coniques  pour  s’emboîter 
les  uns  dans  les  autres,  et  pour  arrêter  l’emboîture  on 
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Fig.  398 


soude  sur  le  tuyau  supérieur  et  à place  convenable  un 
demi  cornet  en  zinc  appelé  nez  dont  la  partie  large  repose 
sur  le  tuyau  inférieur. 

D’autre  fois  les  tuyaux  sont  formés  de  bouts  mieux 
exécutés,  terminés  en  haut  et  en  bas  parun  cordon  saillant 
soudé  et  celui  du  bas  est  suivi  d’une  continuation  lisse 
destinée  à pénétrer  dans  le  tuyau  suivant. 
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Ou  trouve  ainsi  dans  le  commerce  des  bouts  entiers  de 
lm,00  de  longueur,  fig.  398  (1),  des  demi  bouts  et  des  quarts 
de  bouts,  des  cuvettes  (2),  des  coudes  au  quart,  des  coudes 
spéciaux  formant  la  partie  basse  de  la  conduite  et  appelés 
dauphins,  figurés  eu  (3). 

Tous  ces  tuyaux  se  soutiennent  par  des  colliers  que  l'on 
place  immédiatement  sous  une  saillie,  et  qui  sont  faits 
d'uu  feuillard  replié  au  marteau,  qui  entoure  le  tuyau 
sur  une  demi  circonférence.  Ces  feuillards  sont  ordinai- 
rement galvanisés  ; on  les  termine  soit  par  des  scellements 
comme  en  (3),  soit  par  des  pattes  percées  de  trous,  des- 
tinées à être  fixées  à vis  sur  les  charpentes. 

Les  tuyaux  en  zinc  ne  sont  employés  que  pour  les  cons- 
tructions économiques  ou  provisoires,  en  raison  de  leur 
faible  résistance  et  de  leur  durée  limitée. 

Une  précaution  qu’il  est  toujours  très  bon  de  prendre 
consiste  à les  arrêter  à 2,n,00  environ  du  sol  et  à les  conti- 
nuer sur  cette  hauteur  par  une  descente  en  fonte.  La  partie 
basse  est  la  plus  exposée  à l’humidité,  au  salpêtre  et  aux 
chocs  et  la  fonte  résiste  infiniment  mieux. 

200.  I*riv  «les  I uvaux  «mi  ziu<*.  — Le  prix  des  tuyaux 

en  zinc  se  compose  du  prix  du  métal  et  de  celui  de  la 
façon.  Le  prix  de  façon  dépend  de  celui  de  la  journée  d’ou- 
vrier. Le  prix  du  métal  dépend  de  son  épaisseur  et  du 
cours  au  jour  de  la  fourniture. 

11  est  à remarquer  que  le  développement  d’un  tuyau 
étant  le  même  que  celui  de  la  gouttière  correspondante, 
le  prix  du  métal  est  le  même  soit  pour  la  gouttière  soit 
pour  le  tuyau  ; les  prix  de  façon  seuls  différent  légère- 
ment. 

Les  prix  suivants  sont  déterminés  d’après  la  série  en 
usage  à Paris. 


Prix  des  tuyaux  en  zinc 
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Pour  avoir  le  prix  d’un  tuyau,  on  cherche  sa  valeur,  sui- 
vant son  développement,  le  numéro  et  le  cours  du  zinc, 
dans  les  colonnes  de  droite  du  tableau  et  on  y ajoute  le  prix 
de  la  façon  indiqué  dans  la  deuxième  colonne  de  gauche. 

Chaque  coude  est  compté  pourO1",  15  de  longueur  en  plus. 

Chaque  embranchement  ou  dauphin  est  payé  comme 
0“,30  de  tuyau. 

Les  nez  sont  tarifés  à 0r  ,20  l’un. 

Enfin  les  colliers  supplémentaires,  en  plus  de  ceux  pré- 
vus, sont  payés  savoir  : 

Pour  tuyau  île  0"',05  de  diamètre  ....  0fr,t5 

Pour  tuyau  de  0m,08  de  diamètre  ....  0fr,20 

Pour  tuyau  de  0m,l  l de  diamètre  ....  0fr,25 

îiOI.  Tuyaux  «le  dcsrenlc  en  lontc  et  leurs  rac- 
cords. — Les  tuyaux  de  descente  dans  les  travaux  soi- 
gnés et  importants  s’exécutent  ordinairement  en  fonte. 
Leur  section  est  la  plupart  du  temps  circulaire  et  on  les  ob- 
tient au  moulage  par  bouts  de  ln,,00  environ  de  longueur 
utile.  L’épaisseur  du  métal  est  la  plus  faible  possible  0m,003 
à 0m,004,  c’est  ce  que  l’on  appelle  de  la  fonte  à marmite. 

Les  joints  se  font  à cordon  et  emboîtement,  sans  inter- 
position d’aucune  matière  formant  joint  ; les  joints  sont 
donc  libres,  ce  qui  est  avantageux  pour  la  dilatation  en 
même  temps  que  pour  le  débord  en  cas  d’engorgement. 

11  est  nécessaire  d’obtenir,  sans  couper  le  métal,  des  lon- 
gueurs variables  déterminées  pour  les  parties  diverses 
d’une  descente;  aussi,  indépendamment  des  tuyaux  cou- 
rants de  1"‘,00,  trouve-t-on  dans  le  commerce  des  pièces 
appelées  raccords  et  de  dimensions  plus  courtes.  Ce  sont 
des  pièces  dites  demi-bouts  de  0m,G5  de  longueur  utile, 
des  tiers  de  0ra,33,  des  quarts  de  bouts  de  0ra,29  environ, 
enfin  des  huitièmes  de  bouts  de  0m,14. 

Le  tableau  suivant  donne  le  détail  des  tuyaux  courants 
et  des  raccords  de  l’une  des  séries  les  plus  répandues  dans 
le  commerce. 


«5 
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La  f\ g.  399  donne  les  croquis  de  ces  différents  tuyaux  en 
(1)(2)  (3)  et  (4). 

On  voit  que  les  dimensions  de  ces  pièces  dérivent  en- 
core des  anciennes  mesures;  elles  sont  un  multiple  de  la 
dimension  du  pouce  employé  autrefois. 

Le  croquis  (5)  donne  la  forme  du  dernier  bout  inférieur 
de  la  descente  qui  porte  le  nom  de  Dauphin , parce  que 
dans  certaines  descentes  ornées  on  leur  donne  commun- 


nement  la  forme  d’une  tète  de  cet  animal.  Il  y a dans  le 
commerce  des  dauphins  pour  tous  les  diamètres  de  des- 
centes, et  pour  chaque  diamètre  il  se  fait  deux  modèles, 
un  modèle  long  comme  celui  qui  est  représenté  en  (5)  et 
un  modèle  beaucoup  plus  court. 

Les  dauphins  s’établissant  toujours  au  dessus  de  cani- 
veaux métalliques  ou  de  cuillers  en  pierre.  Ils  y déversent 
leurs  eaux  après  avoir  changé  en  débit  horizontal  l'écoule- 
ment vertical  de  la  descente. 
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Les  dimensions  des  dauphins  du  commerce  sont  indi- 
quées dans  le  tableau  suivant  : 


Diamètre 

Longueur 

Poids  ap- 

totale 

proximatif 

Pouces 

in  / rn 

2 

054 

lm,03 

9k 

2 1/2 

068 

1,  03 

10,  500 

3 

081 

1,  05 

12,  500 

Dauphins  longs  . . . 

3 1/2 

093 

1.  05 

14 

) ^ 

DIS 

1.  05 

17 

1 4 1/2 

121 

1,  05 

22 

5 

125 

1.  05 

26 

i 

/ 2 

054 

0,  50 

4,  800 

2 1 /2 

068 

0,  50 

5,  600 

\ 3 

081 

0.  50 

6.  500 

■3  1 12 

095 

0,  30 

7.  500 

Dauphins  coulis  . . . 

\ 4 

108 

0,  50 

8,  500 

1 4 1/2 

121 

0,  56 

9 

f a 

133 

0,  50 

1 1 . 500 

\ « 
i 

162 

0,  50 

23 

Lorsque  Von  a à dévier  une  conduite  d’eau  pluviale,  on 
se  sert  de  raccords  en  forme  de  coudes  représentés  par 


Fig.  400 


le  croquis  (6)  de  la  même  figure.  Ces  coudes  sont  établis 
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au  18  de  circonférence  et  leurs  dimensions  pratiques  sont 
consignées  au  tableau  ci-dessous. 


Diamètre 

Poids 

Pouces 

ni  m 

approximatif 

I 

1/2 

041 

lk,400 

v 2 

054 

2 100 

Coudes  de  petits  diamètres.* 

1 2 
3 

1/2 

0G8 

081 

2 800 
3 

1 3 

1/2 

095 

3 200 

i 

108 

3 500 

! 4 

1/2 

121 

5 

5 

135 

5 500 

1 

6 

162 

7 300 

7 

189 

10  200 

Coudes  de  grands  diamètres.1 

8 

9 

• 

210 

245 

10  500 
13  500 

1 10 

280 

15 

f H 

.300 

10 

l 12 
1 

324 

17 

Quelquefois  une  descente  doit  recevoir  un  ou  deux 
tuyaux  secondaires,  les  branchements  se  font  au  moyen 
de  pièces  spéciales  rangées  encore  sous  la  dénomination 
de  raccords  et  que  l’on  nomme  culottes  ou  embranche- 
ments. Ces  pièces  sont  représentées  par  les  croquis  (1)  (2) 
(3)  (4)  de  la  fig.  400. 

Les  culottes  ont  leurs  branches  de  diamètre  égal  au 
corps  de  tuyau  vertical,  elles  sont  ou  simples  (1)  ou 
doubles  (2). 

Les  embranchements  ont  leurs  tubulures  latérales  de 
diamètre  plus  petit  que  le  corps  principal  de  la  conduite. 
Comme  les  précédentes  elles  peuvent  être  simples  (3)  ou 
doubles  (4). 

Le  tableau  suivant  donne  les  principales  dimensions 
et  les  poids  d'une  des  plus  ordinaires  séries  du  com- 
merce. 
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Ces  tuyaux  de  fonte  se  fixent  aux  parements  des  bâti- 
ments au  moyen  de  colliers  à scellements  en  feuillard 
galvanisé,  comme  l'indique  la  fig.  401.  Le  fer  a ordinaire- 
ment 0"', 03  de  largeur  sur  0m,001  à 0m, 002  d’épaisseur  ; il 
est  contourné  de  manièreà  former  deux  scellements  solides. 
Les  scellements  ont  0m,08  environ  de  profondeur.  On  met 
autant  de  colliers  qu'il  y a de  pièces 
en  fonte  et  on  les  scelle  à hauteur 
telle  que  l'emboîtement  de  chaque 
Y//  tuyau  vienne  porter  sur  le  collier  ; on 
soutient  ainsi  parfaitement  la  fonte 
et  on  réserve  toute  dilatation  pour 
les  joints. 

On  termine  supérieurement  chaque  descente  par  une 
cuvette  simple  en  fonte  munie  d'un  couvercle,  et  cette 
cuvette  est  chargée  de  recevoir  le  moignon  du  chéneau 
ou  de  la  gouttière,  ainsi  qu'il  a été  dit  au  n°  233. 

Pour  éviter  l’oxydation  des  tuyaux,  il  est  bon  de  les 
peindre  tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur.  Quelquefois  on 
se  contente  de  les  goudronner,  mais  alors  il  est  presque 
impossible  de  les  peindre  à l’huile  ultérieurement,  sans 
enlever  le  goudron  par  un  lessivage  à l’eau  seconde  (po- 
tasse) concentrée. 


Fiir.  401 


Tuvaiix  on  fonlc  ornée.  — Pour  les  façades 

• *» 

soignées  et  les  édifices  importants,  on  substitue  aux  tuyaux 
lisses  qui  viennent  d’être  décrits  des  tuyaux  en  fonte  dont 
le  parement  extérieur  est  décoré  d'ornements  divers.  Ils 
affectent  des  formes  très  variées  ; les  modèles  que  l’on  ren- 
contre tout  prêts  dans  le  commerce  se  rangent  dans  les 
trois  catégories  suivantes  : 

1°  Tuyaux  cannelés  à section  circulaire. 

2°  Tuyaux  à spirales  à section  circulaire. 

3°  Tuyaux  à pans  ou  à section  polygonale. 

Les  tuyaux  cannelés  à section  circulaire  sont  représen- 
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tés,  comme  pièces  principales  et  bouts  de  raccord,  dans  les 
croquis  de  la  fig.  402. 

Les  bouts  courants  ont  1 mètre  de  longueur  utile;  1 em- 
boîtement est  limité  par  deux  moulures  à boudin  entre 


lesquelles  se  trouve  un  gorgerin  uni  garni  de  rosaces; 
toute  la  partie  intermédiaire  entre  l’emboîtement  et  le 
cordon  est  ornée  de  cannelures.  La  même  figure  montre 
des  1/2  bouts,  des  1/4  de  bouts,  des  18,  un 
grand  et  un  petit  dauphin,  un  coude  au  1/8* 
et  enfin  un  embranchement. 

Ces  tuyaux,  pour  qu’on  puisse  les  fixer  au 
parement  d’un  mur,  sont  munis  d’un  anneau 
à saillie  venu  de  fonte,  dans  la  mortaise  du- 
quel vient  se  loger  un  gond  scellé  à hauteur  convenable  ; 
ce  dernier  est  dessiné  dans  la  /ig.  403. 

L’attache  est  aussi  solide  que  celle  d'un  collier  à scelle- 
ment et  elle  présente  l’avantage  d’être  tout  à fait  invisible. 

Les  tuyaux  cannelés  du  commerce  ont  les  diamètres 
suivants  : 


Fig.  403 


0,081  0,004  0,108  0,135 
ils  pèsent  12k  15k  20k  25k  le  m.  courant 
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Les  tuyaux  à spirales  ne  différent  des  précédents  que 
par  la  torsion  des  cannelures.  Ils  ont  les  mêmes  longueurs, 


l ■ '1+ 


Fig.  404 

les’mêmes  diamètres  et  les  mêmes  formes  générales  ; ils 
sont  représentés  par  les  croquis  de  la  fig.  404  et  ont  les 
mêmes  poids  au  mètre  linéaire. 

Ils  se  posent  également  sur  gonds  scellés  ; on  choisit  tan- 


Fig.  405 

tôt  les  tuyaux  à cannelures  droites,  tantôt  les  tuyaux  à spi- 
rales, suivant  la  forme  qui  paraît  le  mieux  s’accorder  avec 
le  caractère  de  décoration  des  façades  que  l’on  doit  garnir. 
Pour  former  la  partie  haute  des  tuyaux  de  descente  en 
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fonte  ornée,  on  trouve  dans  le  commerce  des  cuvettes  ap- 
propriées. La  fi'j.  105  représente  en  élévation  et  en  plan 
deux  formes  courantes  de  ces  cuvettes. 

La  forme  a est  celle  qui  convient  pour  mettre  à plat  le 
long  d’une  façade.  La  forme  b convient  pour  les  descentes 
qui  se  trouvent  posées  dans  l’angle  de  deux  bâtiments 
d’équerre. 

Ces  cuvettes  présentent  la  forme  d’un  entonnoir;  elles 
sont  munies  d’un  moignon  à leur  partie  inférieure;  elles 
comportent  aussi  un  trop  plein  qui  est  accusé  au  dehors 


par  une  tète  et  qui  prévient  des  engorgements,  tout  en  éloi- 
gnant les  débords  des  façades  des  édifices. 

Enfin, ^comme  pour  les  autres  cuvettes,  il  est  bon  de  les 
garnir  d’un  couvercle  qui  empêche  les  oiseaux  d’y  établir 
leurs  nids  et  de  préparer  ainsi  des  obstructions. 

Les  tuyaux  à pans  conviennent  aux  façades  plus  orne- 
mentales, toutes  les  fois  que  l’on  n'a  pas  à les  établir  dans 
les  angles  rentrants  des  bâtiments.  Leur  forme  ne  peut  ser- 
vir que  pour  une  application  à plat  sur  les  façades  lon- 
gitudinales. Elle  est  représentée  par  la  fîg.  406. 

Le  fond  est  parallèle  au  mur  ainsi  que  la  paroi  d’avant; 
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les  deux  retours  sont  perpendiculaires  et  sont  raccordés 
en  avant  par  deux  pans  coupés.  Ils  dépassent  le  fond  pour 
venir  s’amortir  contre  la  maçonnerie.  Les  faces  vues  sont 
munies  de  panneaux  rentrés  encadrés  de  moulures.  Les 
emboîtements  sont  accusés  par  des 
moulures  et  leur  partie  plate  comporte 
des  tables  ornées  saillantes. 

Ces  tuyaux  se  posent  comme  les  pré- 
cédents, au  moyen  de  pitons  venus  de 
fonte  formant  anneaux  et  dans  lesquels 
s’engagent  les  coudesde  gonds  scellés  à 
la  demande. 

La  même  figure  montre  la  forme  des 
raccords  de  ces  tuyaux. 

Quant  aux  cuvettes,  établies  suivant 
un  seul  type,  elles  s’appliquent  à plat 
contre  les  murs;  elles  présentent  des  pans  correspondant 
à ceux  des  tuyaux.  La  fig.  407  donne  la  représentation 
d’une  de  ces  cuvettes  en  élévation  et  en  plan. 


ll'HXI * 


îMKJ.  Tuyaux  système  Itigof-ltenaux.  — M.  Bigot- 

Renauxa  étudié  un  système  de  descente  en  fonte  qui  pré- 


n b 


sente  sur  les  tuyaux  ordinairement  employés  et  qui  vien- 
nent d’être  décrits,  les  avantages  suivants  : 

1"  tls  ont  des  joints  complètement  étanches;  ils  ne  lais- 
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sent  filtrer  aux  points  de  jonction  ni  eaux  sales,  ni  mau- 
vaises odeurs  ; en  même  temps,  pour  certains  usages,  ils 
sont  précieux  en  ce  qu’ils  peuvent  supporter  une  pression 
intérieure  considérable,  sans  rien  laisser  passer  au  dehors 
ni  gaz,  ni  liquides. 

lisse  démontent  très  facilement  sans  qu’on  soit  obligé, 
comme  pour  les  tuyaux  précédemment  décrits,  de  casser 
un  bout  pour  obtenir  la  dépose  partielle  des  bouts  voisins. 

Le  joint  est  au  caoutchouc.  Chacun  des  bouts  se  ter- 
mine par  un  cordon  et  une  partie  unie  qui  le  dépasse  ; on 
réunit  les  extrémités  par  un  manchon  en  caoutchouc, 
avec  deux  cordons  saillants  à l’intérieur,  représenté  en  d, 
fuj.  408.  Le  manchon  est,  à son  tour,  fortement  comprimé 


Fig.  409 

par  le  collier  à scellement  qui  sert  de  support  à la  des- 
cente. Ce  collier  est  en  deux  pièces,  il  est  formé  de  deux 
demi-cercles  munis  de  brides,  l’un  fait  corps  avec  la  tige 
à scellement,  l’autre  fait  pression  sur  lui  par  le  serrage 
de  deux  boulons;  le  collier  à scellement  est  représenté 
fuj.  409  en  c.  Les  lettres  a et  b,  dans  cette  même  figure, 
représentent  un  joint  vu  de  côté,  et  un  joint  coupé  longitu- 
dinalement par  un  plan  passant  par  l’axe  de  la  descente. 

Ces  tuyaux,  qui  sont  surtout  applicables  aux  canalisa- 
tions d’eaux  résiduaires  dans  l’intérieur  des  habita- 
tions, conviennent  également  aux  tuyaux  de  descente 
des  eaux  pluviales,  non  seulement  dans  les  constructions 
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d’usine,  mais  également  dans  les  édifices  importants. 
On  les  emploie  soit  à l’état  de  tuyaux  unis,  soit  à l'état 
de  tuyaux  ornés.  Les  fig.  410,  411,  et  412  en  repré- 


sentent les  applications  qui  en  ont  été  faites  dans  ces 
dernières  années,  à Paris,  à des  constructions  remar- 
quables. 


TUYAUX  ETANCIIES  EN  FONTE 


U 7 

La  première  donne  la  vue  du  côté  des  descentes  can- 
nelées pincées  au  collège  Sainte-Barbe. 

La  seconde  représente  les  tuyaux  à spirales  placés  aux 
restaurants  des  entrepôts  de  Bercy.  Ils  sont  composés 
pour  chaque  descente  de  deux  parties  : l'une,  corres- 
pondant à la  hauteur  du  mur  sous  bandeau,  est  ver- 
ticale et  se  termine  en  haut  par  une  cuvette,  et  en  bas 
par  un  dauphin  orné;  la  seconde,  correspond  à la  queue 
de  vache  formée  par  la  saillie  de  la  toiture  ; elle  est  courbe 
et  va  du  chéneau  à la  cuvette,  en  prenant  les  points  de 
soutien  de  ses  colliers  sur  la  console  en  tôles  et  cornières 
qui  supporte  la  saillie. 

Le  chéneau  est  décoré,  à la  naissance  du  moignon  d'une 
tète  de  lion,  tandis  qu'a  l’extrémité  de  la  descente  courbe 
se  trouve  un  dauphin  vertical  qui  verse  l’eau  dans  la 
cuvette  déjà  mentionnée. 

Le  joint  au  caoutchouc  Bigot-ltenaux  s’applique  de  la 
môme  manière  aux  tuyaux  à section  demi  circulaires,  ou 
meme  aux  tuyaux  à pans  que  l’on  peut  désirer  appliquer 
aux  façades. 

La  fig.  400  donne  le  détail  du  collier  applicable  aux 
tuyaux  à section  en  demi-cerle  ; la  partie  arrière  est  une 
traverse  plate  b , qui  s’appuie  sur  les  épaulements  de  deux 
boulons  à scellement  cl ; un  demi  collier  a placé  en  avant 
est  rappelé  par  les  memes  boulons  et  forme  le  serrage  né- 
cessaire pour  le  joint. 

Ces  tuyaux  présentent  la  même  section  que  les  précé- 
dents, le  caoutchouc  se  dispose  de  même,  la  section 
transversale  seule  diffère. 

Les  tuyaux  à pans  ont  leur  joint  établi  sur  le  môme 
principe. 

La  fi  g.  41 1 donne  la  vue  de  côté  des  tuyaux  à pans  em- 
ployés pour  les  descentes  pluviales  du  Lycée  Voltaire  à 
Paris. 

Pour  démonter  et  remonter  isolément  un  tuyau  in- 
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termédiaire  F dans  une  conduite,  on  opère  de  la  manière 
suivante  : (voir  fig.  413). 

On  enlève  les  écrous  À et  les  boulons  13  des  deux  joints 
du  tuyau  F ainsique  les  deux  demi  colliers  C et  D;  on 
fend  les  deux  manchons  en  caoutchouc  afin  de  les  décol- 
ler d’avec  la  fonte,  puis  on  les  enlève;  on  relire  ensuite  le 
tuyau  F d’entre  les  tuyaux  E et  G. 

Pour  remettre  le  tuyau  F en  place,  on  pose  sur  cha- 
cune de  ses  deux  extrémités  un  manchon  neuf  en  caout- 
chouc que  l’on  replie  sur  lui-même,  en  le  rabattant  par  le 
milieu;  on  remplace  le  tuyau  F ainsi  garni  entre  les  deux 
tuyaux  F et  G;  on  attire  légèrement  à soit  les  deux  tuyaux 

EJ 

n 

Fig,  -113 

F et  G ; on  rabat  le  manchon  inférieur,  afin  de  raccorder 
les  tuyaux  F et  G ; on  repousse  doucement  ces  deux 
tuyaux  dans  le  fond  du  collier  ; on  replace  le  demi  collier 
D,  que  l’on  maintient  avec  les  deux  boulons  sans  serrer  le 
joint  à fond. 

On  opère  de  la  même  manière  pour  faire  le  joint  supé- 
rieur du  tuyau  F et  le  raccorder  avec  le  tuyau  E ; on  serre 
ensuite  les  4 écrous  à fond  et  le  remontage  se  trouve 
ainsi  terminé. 

Prix  des  tuyaux  étanches  système  Bigot-Hcnaux.  — Les 
prix  des  tuyaux  dont  il  vient  d’être  question  sont  indiqués 
dans  les  tableaux  suivants  et  sont  applicables  aux  bouts 
entiers. 


A fi 

[Q]  —4 
[o]  i 

[Ô]  — 

fQl  — 


Tuyaux  ronds  unis 
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Les  raccords  sont  comptés  0m,50  en  plus  de  leur  lon- 
gueur. 

Pour  Paris  les  prix  ci-dessus  sont  augmentés  de  10  % 
pour  transport,  octroi  et  camionnage  à pied  d'œuvre. 

Ces  prix  sont  applicables  à la  fourniture  sans  pose  ; ils 
comprennent  les  joints,  colliers,  boulons  et  une  couche  de 
peinture  au  minium. 

ïlî  I.  Détermination  «les  dimensions  «les  tuyaux 
«le  <lescent<‘.  — M.  Bigot-ltenaux  donne,  comme  ré- 
sultat d’expériences,  les  débits  suivants,  de  différentes 
tubulures  de  chéneau,  sous  la  seule  charge  de  l’eau 
qui  les  emplit.  Le  diamètre  de  ces  tubulures  répond 
au  diamètre  qu’il  est  nécessaire  de  donner  c\  la  descente 
correspondante  pour  les  débits  qui  y sont  indiqués. 

Un  tuyau  île  0,08(1  de  diamètre  débile  194  litres  par  minute 
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On  a vu  au  numéro  246  la  manière  de  trouver  la 
quantité  maximum  d’eau  que  peut  recevoir  une  toiture 
On  a donc  le  moyen  de  déterminer  dans  chaque  cas  le 
diamètre  d’un  tuyau,  ou  bien  la  surface  maximum  de  bâ- 
timent qui  peut  correspondre  à un  tuyau  d’un  diamètre 
donné. 

Cuillers  <*l  gargouilles.  — Lorsque  la  descente 
doit  verser  son  eau  sur  uu  revers  en  pavé  entourant  le 
bâtiment,  on  reçoit  le  déversement  sur  une  pierre  dure, 
résistant  bien  à l’eau  et  figurée  en  A,  dans  la  jig.  414.  On 
nomme  cette  pierre  une  cuiller  en  raison  de  sa  forme.  Llle 
est  creusée  en  son  milieu,  présente  une  pente  suivant 
celle  du  revers  dont  elle  fait  partie,  et  se  raccorde  par  un 
caniveau  pavé  avec  le  ruisseau  qui  termine  le  revers. 
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Plus  généralement  maintenant,  les  bâtiments  sont  en- 
tourés de  trottoirs  en  asphalte  ou  en  granit.  On  interpose 
alors  au  droit  des  descentes,  etdans  l’épaisseur  du  trottoir 
des  caniveaux  en  fonte,  nommés  gargouilles.  Ils  sont  fer- 
més à leur  partie  supérieure  et  leur  forme  est  représentée 


dans  la  fig.  414.  Sur  leur  face  extérieure  existe  une  fente- 
longitudinale  servant  au  dégorgement.  On  les  trouve 
dans  le  commerce  suivant  des  longueurs  variables,  qui 
permettent  par  leurs  diverses  combinaisons  d’arriver  à 
une  longueur  déterminée.  Le  joint  de  deux  bouts  succes- 


Fig.  415 


sifs  est  formé  par  une  sorte  d’emboîtement  que  l’on  gar- 
nit de  ciment  à la  pose.  Pour  pouvoir  parer  à tous  les  cas, 
on  a comme  raccords  des  coudes  au  1/8%  des  embran- 
chements de  droite  et  degauche,  et  enfin  une  tête  nommée 
sabot  recevant  le  dauphin  de  la  descente.  Les  dimensions 
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et  poids  d'une  des  séries  les  plus  ordinaires  de  gargouilles 
sont  indiqués  dans  le  tableau  ci-joint. 


Gargouilles  ordinaires 

Embranchements  droite  et  gauche 

Longueur 

Poids 

Longueur 

Poids 

2n,.llll0 

G9k,  00 

0m,58 

27\00 

1,  750 

59,  00 

1,  500 

47,  00 

Coudes  droite  et  gauche 

1,  250 

42,  00 

Au  8mo 

Poids 

1.  000 

32,  00 

0,  900 

28,  00 

» 

8k,00 

0.  750 

25,  00 

0,  470 

16,  00 

Sabot 

0,  400 

14,  00 

Longueur 

Poids 

Om,35 

1 1\00 

ÎÎOO.  Circulai  ion  sur  les  combles,  ma  relies  en  zinc. 

— On  ne  peut  circuler  sur  les  toitures  recouvertes  en  zinc 
que  lorsque  la  pente  est  inférieure  à 0m,30  environ  par 
mètre  ; pour  des  pentes  plus  fortes,  on  dispose  des  chemins 
composés  de  marches  en  bois  attachées  par  vis,  bou- 
lons ou  tirefonds  sur  le  voligeage  et  les  chevrons,  et  re- 
couvertes en  zinc  ; ces  marches  sont  espacées  en  plan  d’en- 
viron 0,32  à 0,35. 

Pour  parer  à l’inconvénient  d’être  glissantes,  on  a fait 
des  marches  en  zinc  fondu  d’une  seule  pièce,  disposées 
suivant  les  inclinaisons  des  combles.  Le  dessus  de  la 
marche  est  fortement  quadrillé. 

Pour  fixer  ces  marches  sur  les  combles,  on  leur  fait  ve- 
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nir  de  fonte  deux  tenons  coniques  qui  viennent  s’enga- 
ger dans  deux  godets  en  cuivre  ou  mieux,  en  fort  zinc,  de 
forme  appropriée.  On  a fait  la  place  de  ces  derniers  dans 
le  voligeage  ou  les  chevrons,  et  on  les  a consolidés  en 
soudant  leur  bord  supérieur  avec  la  couverture.  Les 
tenons  s’emboîtent  exactement  dans  les  godets,  et  on 
consolide  le  contour  de  la  marche  avec  la  feuille  de  zinc 


lue  latérale 

N*  7 


Fig.  41G 


Plan 
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qui  la  supporte  immédiatement.  Ces  marches  valent  de 
10  à 20  fr.  pièce  suivant  leurs  dimensions. 

Dans  bien  des  cas,  il  est  utile  et  convenable  d’accom- 
pagner les  marches  d’une  rampe,  pour  la  plus  grande 
facilité  de  la  circulation.  Cette  rampe  se  compose  générale- 
ment de  montants  en  fer  espacés  de  lm,00  à 1,50  l’un  de 
l’autre,  réunis  à la  partie  supérieure  par  une  main  cou- 


rante. Montants  et  main  courante  peuvent  être  en  fer  rond 
de  0,020  à 0,025;  on  les  galvanise  pour  éviter  l'oxydation 
et  permettre  les  soudures. 

Les  montants  sont  à scellements  ou  à pattes  suivant 
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qu’ils  sont  à fixer,  soit  dans  un  hourdis,  soit  sur  les  che- 
vrons. La  disposition  d’ensemble  est  indiquée  dans  la 
fig.  417  ci-dessus. 

11  reste  à indiquer  la  manière  dont  les  montants  doi- 
vent traverser  librement  la  couverture  sans  empêcher  la 
dilatation. 

A l’endroit  de  chaque  montant,  on  perce  un  trou  d’un 
diamètre  assez  grand  pour  le  laisser  passer  avec  un 
jeu  de  0m,02  environ  tout  autour.  On  soude  sur  ce  trou 
un  cylindre  vertical  en  zinc;  d’environ  0m,10  de  hauteur, 
c’est  dans  ce  fourreau  que  doit  passer  librement  le  mon- 
tant de  la  rampe. 

11  faut  maintenant  empêcher  l’eau  de  la  pluie  d'entrer 
dans  le  fourreau,  et  aussi  celle  qui,  mouillant  le  montant 


viendrait  à ruisseler  sur  sa  paroi.  A cet  effet,  sur  le  mon- 
tant en  fer  galvanisé,  on  soude  un  entonnoir  renversé, 
assez  large  et  descendant  assez  bas  pour  former  larmier  et 
empêcher  absolument  l’eau  de  pénétrer  sous  la  couverture. 

De  cette  façon,  toutes  les  pièces  sont  indépendantes  et 
peuvent  librement  se  dilater. 

*<£<»'?.  Pcliellcs  ni  Ici*  avec  moulants.  Paliers. — 

Lorsque  les  pans  de  couverture  sur  lesquels  on  doit  cir- 
culer sont  à pente  raide,  on  a avantage  à établir  parallè- 
lement à ces  pans  de  véritables  échelles  en  fer.  On  les 
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compose  par  exemple,  comme  l'indique  la  fig.  419  ci-contre, 
de  deux  cornières  de  espacées  de  0,40  à 0,50,  com- 

prenant des  barreaux  à embase  de  0,025  de  diamètre;  le 
tout  est  galvanisé  après  construction.  Les  montants  de 
l'échelle  sont  fixés  ou  rampant  du  comble  par  des  sup- 
ports à pattes,  à scellements,  ou  à boulons  suivant  les  cas. 
On  prend  pour  ces  supports  les  mêmes  dispositions  que 
pour  les  montants  des  rampes,  afin  d’éviter  que  1 eau  ne 


s’introduise  dans  le  bâtiment  par  l'orifice  de  leur  passage 
libre  à travers  la  couverture. 

On  dispose  des  échelles  identiques  pour  accéder  aux 
souches  de  cheminées  élevées,  et  permettre  un  ramonage 
ou  une  réparation  d'une  façon  très  commode  ; elles  abou- 
tissent alors  à des  paliers  à jour,  composés  de  cornières 
parallèles  portant  une  série  de  fers  à simple  T de  30x35, 
disposés  comme  des  échelons  très  rapprochés. 

La  jig.  420  montre  la  coupe  longitudinale  et  la  coupe 
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transversale  de  ces  paliers;  elle  indique  la  manière  dont 
les  fers  sont  assemblés  ; l’âme  du  fer  à Test  enlevée  à ses 
extrémités,  et  la  table  restant  seule  est  rivée  sur  le  champ 
de  la  cornière.  Il  est  bon  de  galvaniser  ces  pièces  lorsque 
le  palier  est  terminé  et  assemblé. 

Echelons  scellés  dans  la  maçonnerie.  — Enfin,  dans  les 
murs  verticaux  qui  accèdent  aux  combles  on  crée  des  cir- 


Coupc  transversale 


Fig.  420  Fig.  42 i 


culations  verticales  au  moyen  d’échelons  en  1er  à deux 
scellements,  avec  ou  sans  embases  aux  branches,  et  géné- 
ralement de  0"',25  à 0“,:U)  de  largeur;  l’écartement  de 
l’échelon  au  mur  est  ordinairement  de  0m,  15  et  le  fer  em- 
ployé est  d’un  diamètre  de 
0,020  à 0,022.  11  est  bon  de 
les  galvaniser. 

Marches  en  fers  assemblés. 
— On  peut  encore  exécuter 
en  fers  assemblés  les  marches 
que  l’on  doit  poser  sur  les 
rampants  inclinés  des  cou- 
vertures métalliques.  On  les 
compose  alors  comme  l’in- 
dique la  fuj.  422  ci-contre. 

Un  fer  à T forme  de  chaque  côté  l'ossature  de  la 
marche.  Il  est  courbé  d’équerre  pour  constituer  la  marche  et 
la  contremarche  ; transversalement,  on  rive  des  cornières 
renversées  présentant  leur  arête  à la  partie  haute.  Les 
extrémités  des  fers  à T sont  terminées  en  pattes  dirigées 
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suivant  la  pente  du  comble.  Les  pattes  du  haut  sont  seules 
fixées  au  moyen  de  fortes  vis,  et  on  augmente  beaucoup  la 
solidité  en  les  armant  à leur  extrémité  haute  d’un  talon  qui 
entre  de  0m,02  dans  le  bois  du  voligeage  et  même  dans  le 
chevron.  L’assemhlage  est  recouvert  par  un  engaînement 
empêchant  l'introduction  de  l’eau.  On  peut  remplacer  les 
crémaillères  en  fer  à T (1)  par  des  cornières  (2)  plus  fa- 
ciles à couder.  Ces  marches  doivent  être  galvanisées  avec 
soin  après  leur  fabrication. 

On  peut  constituer  des  échelles  suivant  les  mêmes  prin- 
cipes. On  forme  les  limons  de  cornières  ou  de  fers  à T et 
on  les  fixe  convenablement  sur  la  toiture,  après  leur  avoir 
assemblé,  au  moyen  de  rivures,  des  marches  composées 
comme  les  précédentes. 

îiOS.  Marches  en  fer  et  Ionie  articulées.  — On  a 

fait  des  marches  en  fonte  pouvant  prendre  des  inclinai- 


sons variables  au  moyen  d’articulations  spéciales,  et  de 
pieds  également  de  longueur  variable.  Ce  système,  repré- 
senté dans  les  trois  croquis  de  la  fuj.  423,  peut  rendre 
des  services  dans  certaines  circonstances. 
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Le  croquis  1 montre  une  échelle  droite  formée  au  moyen 
de  ces  marches;  le  croquis2donne  l’exemple  d’une  échelle 
cintrée;  enfin,  le  croquis  3 montre  l’application  d’une  de 
ces  marches  à une  tuile  en  fonte,  qui  se  pose  comme  toutes 
les  autres  tuiles,  avec  lesquelles  elle  se  raccorde.  Ces  des- 
sins indiquent  à la  fois  et  la  construction  et  le  mode  de  va- 
riation de  pente  de  ces  marches. 


FIN 
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